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ANATOMIE. 

I. ANATOMI^ comparée du cerveau dans hua QUATRE CLASSES 

p'animaui^ tertérres y appliquée à lu physiologie et à la 
pathologie du système nerveux; par £. R. Serres, D. M. P. 
Ouvrage qui a remporté le grand prix à V Institut royal de 
France, Tome I*"^. ia-8. de XL, cxij et 676 p., avec un atlas 
de 16 pL, grandin-4-9 représentant 3oo sujets dessinés et litbo-> 
graphies par Fertel , sous les yeux de Tauteur , et accompagnés 
d'une explication. Paris ; 1824 ; Gabon et C^. 

Comme les mêmes lois président à la formation de tous les sys- 
tèmes organiques, M. Serres a dû, avant d'étudier le développe- 
ment du cerveau et de déterminer les élémens encéphaliques, 
commencer par jeter un coup d'œil ra{\ide sur ces lois générales de, 
l'organisation, dont il avait déjà fait l'application au système osseux 
dans l'ouvrage qu'il publia en 1820 sur les lois de Vostéogénie ; 
puis il applique au système nerveux, objet spécial de ses recher- 
ches , les deux lois qu'il avait établies , celle àù symétrie , principe 
du double développement des organes , et celle de conjugaison , 
on principe de leur réunion , desquelles doit dériver toute la 
morphologie; il fait voir ensuite que les formes transitoires de 
l'encéphale de& embryons et les formes permanentes de cet or- 
gane chez les animaux vertébrés , sont la répétition les unes des 
autres; qu'elles dérivent des mêmes causes et qu'elles sont rigou- 
reusement soumises aux mêmes rapports. On se rappelle que 
ce fut Harvey qui le premier émit cette idée, qu'elle fut plus tard 
adoptée par Bliimenbacb, et que Kielmeyer, Meckel^ Carus , etc., 
Tiedhiann surtout, dans son admirable travail sur le développe- 
ment du cerveau , et plusieurs autres auteurs allemands dont 
M. Serres développe la philosophie , avaient déjà fourni un 
grand nombre de faits à l'appui de cette opinion. Du reste, 
on verra par l'analyse que nous allons donner que M. Serres 
C. Tome III. i 
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s'est proposé ponr but principal de raCtacber les faits qu'il a 
observés aux doctrines de l'école allemande et à celle que pro- 
fesse en France M. le professeur Geoffroy-Saint- HUaire. 

M. Serres eommence par réfuter l'opinion de Harvey, de Mal- 
pighi, dellivller, D'Albinus etdesanatomistes qui^ les premiers, ont 
avancé que le développement des systèmes organiques se faisait 
du centre à la circonférence ; il pense que l'examen du dévelop- 
pement de tous les grands appareils conduit à conclure que tous 
les systèmes et le système nerveux en particulier, se développent 
de la circonférence au centre. Si vous étudiez les jeunes embryons 
des animaux, dit M. Serres, vous trouverez que les nerfs latéraux 
existent indépendamment de l'encéphale; que tous ces nerfs ont 
acquis leur développement lorsque l'axe cérébro -spinal est 
encore liquide ; le mode de formation du canal de la moelle épi- 
nière serait le même que celui de tout autre canal, osseux, intes- 
tinal , aortique , etc. 

Après les considérations relatives au mode de développementdes 
divers élémens fondamentaux de l'encéphale, l'auteur détermine 
quel estl'état primitif de l'encéphale de toutes les classes :il trouve 
J'axe cérébro-spinal constamment formé dans toutes les classes 
par quatre élémens fondamentaux , qui sont la moelle épinière , 
deux bulbes arrondis correspondant aux tubercules quadriju- 
meaux, deux bulbes en avant d'eux , qui sont les premiers rudi- 
mens des hémisphères cérébraux , et deux lames transversales en 
AtTrière qui sont les premiers vestiges du cervelet. 

Si Ton suppose qu'une cause quelconque arrête dans son déve- 
loppement une ou plusieurs parties, l'encéphale d'une classe 
pourra venir nu monde avec les formes de la classe qui lui est 
inférieure. 

Le système nerveux est formé, comme on sait, de matière 
grise et de matière blanche ; la substance blanche rayonne en 
divers sens au travers de la matière grise ; et, dans l'hypothèse de 
MM. Gall et Spurzhcim , la matière grise doit précéder la ma- 
tière blanche, soit pour lui servir de matrice, soit pour lui 
servir de matière de nutrition. M. Serres penserait au contraire 
que les nerfs sont la matrice des ganglions, et la matièr&blan- 
chc l'organe de nutrition de la grise ; mais , coinme l'a observé 
; |I. Cuvier dans un rapport récent sur le système nerveux , ces 
expressions sont toutes métaphoriques , et n'offrent pas un sens 
rigoureux. 
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Après aYoir ramené Teacéphale de toutes les classes , comiae 
nous l'avons dit ci-dessus , à une identité de composition » 
M. Serres trace le développement des formes permanentes , et il 
arrive à ces diverses propositions : 

Chez les poissons, les lobes optiques sont l'élément domina-» 
teur I les hémbphères cérébraux sont atrophiés , le lobule olfac- 
tif est très-considérable I le cervelet est moyennement développé* 

Chez les reptiles , les lobes optiques perdent leur influence , le 
cervelet est presque anéanti , les hémisphères cérébraux se déve- 
loppent beaucoup comparativement à ce qu'ils sont chez les poia* 
sons ; le lobule olfactif est à son tour atrophié. 

Chez les oiseaux, le cervelet est la par tie*^ dominante , les lobes 
optiques sont affaiblis , les hémisphères cérébraux sont accrus ; 
les lobes olfactif sont presque anéantis. 

Chez les mammifères^, les hémisphères cérébraux deviennent à 
leur tour les organes dominateurs : le cervelet continue son déve* 
loppement transversal, les tubercules quadrijumeaux sont ré- 
duits à leur minimum d'existence^ Le lobule olfactif éprouve de 
très- grandes variations; très- développé chez ceux où les hémi- 
sphères le sont peu, il diminue et disparaît presque complète- 
ment , à mesure que l'on s'élève des ruminans aux carnassiers, 
aux singes et à l'homme. 

De ces faits découle la loi de balancement des deux substances 
qtd constituent l'axe cérébro-spinal du système nerveux. 

Suivant l'auteur, les faisceaux, les irradiations et les plexus de 
matière blanche, se multiplient avec le plus grand développement 
d'une partie. Plus cette partie s'atrophie , plus la substance blan- 
che diminue ; tandis que la matière grbe augmente. 

De ces faits , et de quelques autres que nous indiquerons plus 
loin , M. Serres conclut avec M. Gall , que c'est principalement 
dans la matière blanche que siègent les propriétés du système 
nerveux,' en sorte que ces propriétés , et les fonctions qu'elles 
concourent à développer, sont soumises au même balancement 
que les élémens fondamentaux de l'encéphale. 

Après avoir ainsi établi l'analogie primitive et la dissemblance 
permanente de Fencéphale dans le$ quatre classes , l'auteur cher- 
che à déterminer le principe des rapports des élémens du système 
nerveux. Pour arriver à la solution de ce problème, l'auteur a d'a- 
bord cherché à déterminer sous quelle influencet'opérait le balan- 
cement respectif dei élémens du système nerveux; ils ti^ouvé q«e 
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tout le secret résidait dans le système sanguin. Il fut conduit à ce 
résultat en voyant successivement parattre, d'abord les artères 
de la moelle épiuière , secondement celles du cerveau^ enfin celles 
du cervelet , et en même temps ces trcHs parties se développer 
dans le même ordre. 

Un phénomène remarquable est la marche opposée que sni-^ 
vent le cervelet et les hémisphères cérébraux ; il tient À ce que 
tes carotides internes , sons l'influence desquelles se développent 
les hémisphères cérébraux, se dirigent d'avant en arrière; tan- 
dis que les artères vertébrales , qui forment le cervelet y se diri- 
gent d'arrière en avant. 

' Si des embryons on passe â l'examen des animaux vertébrés , 
on voit, dit M. Serres, un rapport constant exister entre Je dé> 
velop^ement des branches artérielles et des parties encéphaliques 
•orrespondantes; en sorte qu'il établit la loi suivante : 

« Les conditions d'existence des diverses parties de l'encéphale 
» chez les animaux vertébrés sont rigoureusement assujetties aux 
» conditions d'existence du système sanguin encéphalique. » 

Les différences de l'encéphale, dansx:es quatre classes, se ré-^ 
duiraient donc à quelques artères de plus ou de moins , et à une 
différence de volmne ; et de là naîtraient , d'une part , les rapports 
des différentes parties du système nerveux ; et de l'autre, le rap-r 
port du volume des masses organiques dans lesquelles ces nerfs 
se forment. 

Nous plaçons ici un extrait du beau rapport de M. Cuvier sur 
le travail de M. Serres « pour donner une idée d'ensemble sur les 
rapports et sur l'ordre de développement des diverses parties de 
l'encéphale. 

« La Welle épinière se forme avant le cerveau dans toutes leS' 
citoses : elle consiste d'abord en deux cordons non réunie en ar- 
rière , et qui composent une gouttière. Bientôt ces cordons se 
^ touchent et se confondent à ienr partie postérieure : l'intérieur 
de la moelle est aki^s creux. L'oblitération de ce canal a lieu par 
une sécrétion delà pie-mère, qui y dépose de la matière grise. 

^ La moelle épinière est sans renflemens chez les jeunes em- 
bryonfr comme chez les reptiles sans membres et comme chez les 
poissofis à nageoires pectorales ou ventrales, nulles et rudimen- 
tâires ; avec l'apparition des membres , un seul renflement y cor- 
te^pond. Les reptiles à pieds postérieurs ont ce renflement en ar- 
rière , et les reptiles à pieds antérieurs , seulement aussi en avant „ 



AiMêomie. 5 

Les Placés sooX daas c« dkrnier cas. Les poisàons cicciriques ont 
un renflesient considérable qui correspond au nerf de leur ap» 
parcNi ^aWanique. Les oiseaux , puissnns rameurs dans les airs , 
ont le renflement anténeur prédominant sur le postérieur ; c'est 
le contraire pour ceax qui demeurent à terre , comme les oiseaux 
domestiques. 

» La moelle épinière est étendue de la tête à 1 extrémité da 
coccyx chez l'embryon humiûn jusqu'au troisième mois. A cette 
époque, elle s'arrête an corps de la seconde Tertébre lombaire^ 
oîi elle reste fixée à la naissance. L'embryon humain a un prolon- 
gement caudal signalé por tous }its anatomistes , lequel ne per- 
siste qae jusqu'au troisième mois. Si, par anomalie, l'ascension de 
la BMieUe épinière ne s'est pas ainsi élevée dans le canal vertébral, 
le foetus hiunain vient ait monde avec une queue : le coccyx est 
alors de sept vertèbres. Plus la moelle épinière s'élève dans le 
canal vertébral, plus le prolongement caudal diminue, ex. : ie 
cochon, le sanglier, le lapin ; plus au contraire elle descend dans 
son étui, et plus la qneue augmente en longueur , ex.: le cheval, 
ie bœuf, l'écureuiL 

» C'est surtout chez le têtard de la grenouille que ce change- 
ment est remarquable : aussi long-temps que la moelle épinière se 
prolonge dans le canal coccygien , le têtard conserve sa queue; à 
l'époque où le têtard va se métamorphoser, la moelle épinière 
remonte dans scm canal , la queue disparait , et les membres se 
prononcent de plus en plus. 

» Le volume de la moelle épinière et celui de l'encéphale 
( toutes les parties du cerveau sont ainsi appelées de ce nom ) 
sont en raison inverse l'une de l'autre chez les vertébrés; L'em- 
bryon humain ressemble sous ce rapport aux classes inférieures: 
plus il est jeune, plus la moelle épinière est forte, phis l'etioéphale 
est petit. 

» La moelle épinière et les tubercules quadrijuraeaux sont ri* 
goureusement dêvdoppês en raison directe l'un de l'autre; ainsi, 
dans l'embryon humain , plus il est jeune et plus sa moelle épi- 
nière est forte, et plus aussi les tubercules quadrijumeaux^ont 
développés. 

« Les tubercules quadrijumeaux sont les premières parties 
formées dans l'encéphale : leur formation précède toujours celle 
du cervelet. Chez les oiseaux , ces tubercules restent , comme au 
premier âge , au nombre de deux ; chez les poissons , le volume 
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considérable auqirêl parviennent ces deux tubercules les avait fait 
à tort considérer comme les analogues des hémisphères céré-' 
braux. (.es poissons qui ont les tubercules jumeaux très-volùmi- 
neux ont aussi les nerfs optiques et les yeux les plus prononcés. 

» Le cervelet ne se forme qu'aprè» les tubercules quadriju- 
meaux. Il est formé chez les poissons de deux parties très-dis- 
tinctes, d'un tube au centre et de feuillets sur les côtés. La 
grande différence que présente le cervelet des classes supérieures 
dépend de la réunion de ces deux élémens^ dont l'un conserve 
le nom de processus vermiculaire supérieur du cervelet y et pro- 
vient, comme chez les poissons^ des tubercules quadrijumeaux ; 
tandis que l'autre, provenant des corps restifortnes j constitue les 
hémisphères du même organe. Dans toutes les classes ces hémi-i 
sphères sont développés en raison inverse des tubercules quadri- 
jumeaux. L'homme , qui occupe le haut de l'échelle pour le vo- 
lume des hémisphères du cervelet , a le plus petit lobe médian et 
les plus petits tubercules quadrijumeaux. 

« La moelle épinîère est développée dans toutes les classes, en 
raison directe du volume du lobe médian du. cervelet: elle est 
aussi dans toutes, en ratson inverse des hémisphères du nouvel 
organe. 

» De ces faits on passe à ceux de la protubérance annulaire : 
cclle-rci est développée en raison directe des hémisphères du cer- 
velet et inverse du lobe médian, également inverse des tubercules 
quadrijumeaux et de In moelle épinière. 

» La couche optique manque chez les poissons; son volume 
chez les reptiles est en raison directe de celui des lobes cérébraux : 
elle est chez tous les animaux supérieurs on raison inverse des 
tubercules quadrijumeaux. Chez l'embryon humain ce rapport 
est le même. Les tubercuUs quadrijumeaux décroissent à mesure 
que la couche optique augmente : c'est de même chez tous les 
autres embiyons. 

» La glande pinéale existe dans les quatre classes de vertébrés. 
Les corps striés manquent au contraire chez les trois inférieures. 
La cavité ventricnlairc des lobes cérébraux distingue exclu- 
sivement les mammifères et l'homme : un rapport inverse très» 
curieux à cet égard s'observe entre les trois classes inférieures el 
les mammifères. Ainsi, danslc^ trois classes, les tubercules qua- 
drijumeaux sont creux et conservent un ventricule intérieur, 1rs 
lobes cérébraux étant solides et sans ventricule. Dans les mammi- 
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fères et rhomme, an contraire, les deux lobe« cérébraui sont 
sans circonYolations, ce qui se lie avec leur masse compacte in- 
térieure. 

» La corne d'Ammon n'existe ni chez les poissons, ni cher les 
reptiles, ni chez les oiseaux. La yoûte à trois piliers y nuinque 
aussi, mais non chez tous les oiseaux ; les perroquets et les ai^'les 
en ont des vestiges : cette voûte suit chez les mammifères^Ie rap- 
port de développement de la corne d'Ammon. 

» Le corps calleux ainsi que le pont de Yarole sont des ]i4irlies 
caractéristiques de l'encéphale des mammifères; il se développa 
en raison directe du développement de la protubérance annulait c. 

» Les hémisphères cérébraux, considérés dans leur ensemble, 
sont développés en raison directe des hémisphères du cervelet, 
et en raison inverse de son processus vermiculaire supérieur. 

» Les hémisphères cérébraux sont développés en raison inverse 
de la moelle épinière et des tubercules quadrijumeaux. 

» Les ner£s ne naissent pas du cerveau pour se rendre aux or- 
ganes, co^ime on l'a pensé jusqu'à ce jour, mais ils se rendent 
au contraire des organes au cerveau et à la moelle épinière, pour 
se mettre en communication avec ces centres nerveux. 

» Enfin , le système nerveux est , dans tous les animaux très- 
inférieurs, uniquement composé de matière blanche, sans matière 
grise. Ces deux substances existent chez les animaux vertébrés , 
mais dans un ordre inverse de l'encéphale à l'égard de la moelle 
épinière ; d'où il résulte qu'a Tegard de la moclie éj>iniêrc la 
matière blanche se forme avant la grise; tandis qu'au contraire, 
dans l'encéphale, c'est la matière grise qui précède la matière 
blanche. » 

Pour compléter enfin les considérations qui se rattachent au- 
jourd'hui à l'histoire de l'encéphale, nous dirons que M. Serres 
ayant assujetti les conditions d'existence des diverses parties de 
l'encéphale aux conditions d'existence du système sanguin , il 
applique le même principe aux monstruosités, et en déduit la^ 
théorie de leur formation. Du reste, si les rap{)orts établis par- 
M. Serres sont exacts, on pourrait, le système sanguin d'un of^i-^ 
mal étant donnée en déduire les conditions du système nerveux-^ 
ou du moins celles du système encéphalique» Une autre considé- 
ration à ajouter, c'est que M. Serres considère le cervelet et le 
cerveau comme les mêmes organes renversés , c'est-à-dire que si 
J'on veut apercevoir les analogies que présentent les deux orga- 
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ncs dans les classes supérieures , on ne doit point les comparer 
dans leur position respective , et mettre en parallèle leurs deux 
faces supérieures et inférieures ; il faut préalablement renverser 
l'un des deux organes, et comparer la ftice supérieure de Fun 
avec la face inférieure de l'autfë. Il est étonnant que Reiî ne soit 
pas Bommé une seule fois dans cet ouvrage ; Reil qui a peut être 
devancé M. Gall sur quelques points de l'anatomie du cerveau ; 
car il commença ses recherches en 1795. Elles ont été publiées en 
1807 ®^ 1808, dans les Archives de physioloqie^ continuées au- 
jourdlitti par Meckel, et que tout le monde connaît. Defe&mon. 

2. Rechebches A9ATOMIQUES surla moelle épinière; par L. Ro^ 
1.AND0 , pro^. d'anatomie. (Ann, univ, di Med,^ juillet 1824.) 

Les conclusions de l'auteur sont : i^. que la moelle épinière 
ne doit point être considérée comme une production du cer- 
veau , puisqu'on l'en aperçoit bien distinctement séparée dans 
l'homme , dans les autres animaux 1, et surtout dabs l'embryon du 
poulet; 2^. que le cerveau n'est point un développement de la 
moelle épinière , puisqu'il manque distinctement dans un grand 
nombre d'invertébrés et de mollusques; 3". que ce cordon ne 
doit point être considéré comme le rudiment primitif de tout 
le système nerveux, puisque quelquefois il est peu formé, et 
est un véritable pi^olongemcnt qui part de sa partie centrale , 
c'est-à-dire de la moelle allongée ; 4^* que les cordons antérieurs 
ou inférieurs sont les premiers qui paraissent dans l'embryon du 
poulet ; 5°. que la réunion de ces quatres rudimens ou lames 
médullaires très-fines, constitue un cylindre vide dont on peut 
voir la cavité dans tous les animaux , à des époques diverses ; 
6^. que les cordons antérieurs sont formés par une lame médul- 
laire placée dans le sens de sa longueur, et que cette lantie n'est 
point divisée en deux portions par des fissures collatérales anté- 
rieures dans la direction des racines antérieures des nerfs spinaux; 
7®. que les cordons postérieurs sont formés peu après de la 
même manière ; 8°. que par conséquent l'on doit considérer le 
sillon médian antérieur et postérieur , les deux sillons latéraux 
-postérieurs et ceux des pyramides antérieures qui n'exis- 
tent qu'à la région cervicale de l'homme, comme de vérita- 
bles fissures ; 9°. que la moelle épinière étant formée dans son 
origine d'une lame composée de filets médullaires , et couverte à 
TcxttTieur par la pie-mère /et à l'intérieur par une sub^ancc 
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cellulaire cendrée , il arrive qu'à memire qtfe eefte Lime se plie , 
la pie-mère et la substance cendrée envoient des prolongement 
au milieu de ces plis, d'où résulte Ift structure lamellce des cor- 
dons , ainsi: qu'on peut le voir après la seeticm transversale de la 
moelle; lo^. que U cavité primordiale de la moelle épinière se 
rem^vltt insensiblement de deox substances cendrées différentes ^ 
l'une antérieure, et l'autre postérieure, plus foncée et plus gélati« 
nense; iio- que ces subfttances envoient, sons forme de rayons 
partant d'uncentpe, des prolongemens qui se placent entre les 
plfs de la lame médullaire; x^*** que la pie-mère envoie égale- 
ment, mais de la circonférence au centre^ des prolongemens 
qui pénètrent au mUieu des plis de la même lame; i3^ que les 
sillons on les fissures accidentelles- dépendent d'une semblable 
disposition, et qu'il est arrivé que quelques auteurs ont divisé 
la moelle épindère en un plas ou moin.^ grand nombre de cor- 
dons , suivant qu'ils voulaient accommoder cette divi&ion à leurs 
idées particulières; 1 4^. qu'il exista deux appareils formés par 
des stries très-blanches, tant à la partie antérieure qu'à la partie 
postérieure; i5^. que les racines antérieures des nerlis spinaux les 
plus cparses partent seulement des cordons antérieurs, tandis 
que les postérieures, qui sont réunies, sortent exclusivement des 
cordons postérieurs ; qu'enfin les racines des nerfs spinaux tant 
antérieurs que postérieurs, sont la coutiniiation des filets dont est 
composée la lame médullaire qui, étant plissée et repliée, forme 
la substance blanche du cordon vertébral , et que les racines ne 
peuvent en aucune manière tirer leur origine de la substance 
corticale, puisqu'elles sont visibles avant que celle-ci soit déposée 
dans la cavité primordiale de la moelle épinière. E. M. Bailly. 

3. Sur la natube et la formation des pierres qui existent 

DANS LES CELLULES AUDITIVKS DES POISSONS; et de CCS faits 

dans leurs rapports avec de certains cas pathologiques chez 
rhonime; par M. Geoffroy-Saint-Hilaire. [Mémoires du 
Muséum d'Histoire naturelle ,iom, XI, pag. 241. ) 

L'extrait de ce mémoire se trouve à peu pi*ès donné par les 
corollaires suivans que nous rapportons textuellement. 

1®. Les pierres qu'on trouve dans les cellules auditives des 
poissons ne sauraient être considérées comme placées dans la 
ilépendance du système osseux : leur ancienne dénomination 
d'osselets est à réformer, a^. Elles proviennent d'une sécrétion 
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des membranes muqueuses des cellules auditives. 3^. Composée» 
. presque entièrement de chaux carbonatée et d*un peu de matière 
animale , leur arrangement moléculaire les range parmi les con- 
crétions calculeuses. 4^* Leurs formes compliquées, suivant 
chaque espèce , sont principalement empruntées de celles des 
bassins où elles prennent naissance , et celles de leur superficie 
consistent en sillons et crénelures des empreintes des filets 
nerveux qui rampent. à leur surface. 5°. Elles sont dans l'or- 
gane auditif un résultat, et point un principe actif. 6^. Les 
sécrétions qui provoquent les phénomènes accomplis de l'au- 
dition ne donnent lieu à la formation d'un ou de plu- 
sieurs calculs que chez les poissons , parce que c'est seulement 
chez les poissons que les cellules auditives existent parfaitement 
clpses. 7^. Mais que les cellules auditives soient chez l'homme 
pathologiquement fermées, il s'y forme également des calculs, 
d'une consistance variable , et , sous ce point de vue , dans une 
analogie parfaite avec ce qui est chez les poissons. 

Ainsi, que les parois intérieures de l'oreille donnent, comjne 
toutes les tuniques membraneuses , une sécrétion muqueuse , 
les phénomènes de l'audition ou les vaisseaux absorbans modi- 
fient ces produits , à quoi résistent uniquement les parties 
salines qui se trouvent ainsi dégagées ; mais cela n'a Heu , 
tomme on l'a vu plus haut, qu'autant que les sécrétions n'ont 
plus d'issue pour échapper et pour être portées dehors. Ou 
en pourrait dire tout autant des divers canaux^ ordinairement 
ouverts extérieurement, si une affection morbide vient à les 
obstruer. Les voies nasales et le canal de Sténon sont-ils fermés: 
il s'y forme comme dans l'oreille humaine des pierres ou de^i 
calculs. Il est tout simple que des molécules salines , privées 
par une absorption quelconque, du fluide qui les tenait en 
dissolution s'agrègent. La chirurgie avait irtiaginé des procédés 
pour l'extraction dcces calculs, quand la physiologie restait 
silencieuse et comme insouciante au sujet de leur arrange- 
ment moléculaire. 

Les coquilles proviendraient-elles de ce mode de formation ? 
Il est certain que leur analogie avec les calculs auriculaires des 
poissons s'étend à ce qu'il y a de plus caractéristique ; forme , 
' structure , tissu et composition chimique. 

Si l'existence ou la non existence des calculs tiennent à Tou- 
vcrlure ou à la fermeture des capsules tégumenlairi's dans les- 
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quelle^ ou les trouvt quelquefois , nous concevrons pour(]uoi 
des familles de mollusques peuTent , sans que leurs alBnités na- 
turelles en soafircnt, être produites, les unes avec , et \e% 
autres sans enveloppes pierreuses. La variation normale de leurs 
capsuleii aurait le sort de la variation pathologique des canaux 
chez l'homme : Tcnveloppe externe conserverait ou ne conser- 
verait pas en dedans d'elles, les fluides d'abord sc^crétés. 

G. S».-H. 

H* Observations SUR lbs processus de L'£THMOÏDE,qui d'abord 
fonnent les sinus sphénoidaux, avec une planche ; par C. Wis- 
tar,M. D. [American Philos, Trans.^ i*"^. vol., pag. 371.) 

On avait cru pendant long-temps que les sinus ou cavités du 
corps du sphénoïde étaient exclusivement formés par cet os , 
Jorsque Wiaslow , dans sa Description des os palatins, impri- 
mée dans les Mémoires de l'Académie des Sciences en 1720, 
prétendit qu'une petite portion des os du palais concourait à 
la formation de ces cavités. 

Quelques années après "Winslow, Ber tin décrivit deux os qui 
forment les parois antérieures des sinus, et présentent une ouver- 
ture par laquelle ils communiquent avec- les fosses nasales (i). H 
nomma ces os cornets sphénoïdaux , et dit qu'ils se dévelop- 
pent surtout de 4 8 20 ans; qu'avant la première époque ils 
sont peu développés; et qu'après la seconde ils sont unis 
au sphénoïde. D'après la description de Bertin ces os sont des 
lames triangulaires , d'abord en contact avec \i\ fiice antérieure 
et inférieure du corps du sphénoïde, en sorte qu'ils forment 
une portion de la cavité des fosses nasales. Bertin croyait qu*à 
. mesure, que les dimensions de ces os augmentaient , ils deve- 
naient convexes d'un côté et concaves de l'autre, et présentaient 
leurs fflçes concaves au corps du sphénoïde , qui lui-même de- 
vient concave , et oppose sa concavité à celle de ces os , de 
manière que leur réunion forme les sinus. 

Sabatier et M. Boyer ont adopté cette explication de Bertin ; 
seulement Bl. Boyer a dit de plus que ces os triangulaires étaient 
quelquefois unis à l'ethmoïde et restaient adhérens à cet os 
(junnd on le séparait du sphénoïde. Bichat et Fife ont dit la 
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nié^e cliose. Dans la planche où se trouvent représentées les 
pièces que M. Wistar mit sous les yeux de la société ; on Toit 
que sur des sujets de deux ans deux pyramides triangulaires 
sont continues avec la lame criblée de fethmolde, et lorsque l'os 
est en situation, ces pyranïides reçoivent entre elles le processus 
impair du sphénoïde; et sur le sphénoïde des individus chez 
lesquels on rencontre de sembkbles pyramides, il n'y a point de 
sinus sphénoïdaux, les pyramides occupant leurs places. Le 
processus impair du sphénoïde est la future cloison des sinus ; 
il est très-épais , mais on ne trouve point de cavités dans son 
intérieur. Les faces des pyramides en contact avec le processus 
sont très-épaisses^ et quelquefois elles ont des trous irréguliers, 
comme si leur substance avait été en partie absorbée. La partie 
de la face externe de la pyramide qui est en contact avec le pro- 
«essus orbitaire des os du palais est aussi très-épaisse, et quelque- 
foi»' percée d'un trou irrégulier qui communique avec les cellules 
du processus orbitaire dont nous venons de parler. En compa- 
rant les os elhmoïde et sphénoïde bien entiers de ces sujets de 
deux ans avec ceux des sujets plus avancés en âge, il parait pro- 
bable , que le processus impair et les côtés de la pyramide qui se 
trouvent appliqués dessus, éprouvent de tels changemens par les 
progrès de l'âge, que le côté externe de la pyramide disparait, 
et que le côté antérieur et la base de la pyramide restent seule- 
ment, et constituent les cornets sphénoïdaux de Bertin. Les 
choses se passant ainsi, dit M. Wistar, le développement des sinus 
sphénoïdaux devient facile à comprendre. D. F. 

5. Planches ahâtomiques du coaps humain, exécutées d'après 
ses dimensions naturelles , accompagnées d'un texte explicatif; 
parle Df. ANTOMMARCâi , publiées par M. le comte de Lastey- 
rie, éditeur. 3^, 4«., 5®., 6®., -^^ et 8®. livr. Paris; 1824; 
imprim. lithograph.*, rue Saint-Marc -Feyd eau , n*'. 8 , petit 
passage des Panoramas. 6 et 5 plane, in -fol. sur giinnd-aigie. 
Prix de chaque livr., 25 fr. , en noir; 70 h\ coloriées et sur 
papier vélin. 

Il a été fait, dans la séance du 9 août 1824, à l'Académie des 
sciences ,\ un rapport verbal par M. Duméril sur le grand ou- 
vrage d'anatomie de M. le D*". Antommarchi. Nous allons en 
offrir le résumé. 

J'ai eu riiônneur de rendre un compte verbal à l'Académie, 
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il j a phis iTun ap , des deux premières lÎTraisons du magnifique 
ouvrage , très-grand in-folio , intitulé Planches anatormques du 
corps humain dans ses dimensions naturelles ^ par M. Ir D^. Aji- 
TOMVARGHi y et dont l'exécution lithographique est dirigée ptr 
M. le comte Lasteyrie, Ce grand travail , dont Fauteur a continné 
de faire hommage à l'Académie^ se poursuit ayec tint de zèle, 
qu'il a déjà paru 8 liyraisonsy de i5 qui doivent le composer. 

Nous rappelleroos que le plan de l'ouvrage est tel, que cha- 
cune des figures représente de leur grandeur réelle toutes les 
parties du corps humain sous des aspects différens et par cou- 
ches successives. C'est une sorte de vues de l'ensemble ou de 
panoramas anatomiques. Dans quelques exemplaires (dont le 
prix n'est pas le triple de celui des planches en noir (i) ) , chaque 
objet est peint on offre sa couleur naturelle ; et dans les figures 
non coloriées , le genre de dessin est tellement conçu que chaque 
nature de tissa y est constamment et uniformément rendu, à 
l'aide de procédés ef de traits convenus différens et toujours afr- 
fectés à la ntee sorte d'organes. 

Chaque livraison se compose de 6 planches , dont 3 sont om- 
brées et à l'effet; les B autres sont, comme on le dit, au trait, 
en contfe-ëpreuve avec les lettres ou les signes indicatifs de ren- 
-vot a» texte qui les explique. Ces 3 planches , tirées sur un papier 
irès-Bolide et de dimension extraordinaire, sont destinées cepen- 
dant enooffe à être placées les unes au-dessus des autres pour 
ne former qu'une seule figure. Et dans les dernières livraisons 
c|iii représentent le squelette, l'auteur a ajouté une qualnème 
planche destinée à faire connaître des détails d'organisation par- 
tidilière à quelques régions du corps. 

La troiaième livraison , par exemple , comprend les planches 
7, B et 9, ou la troisième figure destinée à représenter la deuxiè- 
me couche des muscles. L'hodune est représenté vu en partie ée 
ùuoe-p en partie tourné de manière à o£&ir la région latérale 
gauche du txonc , du col et de la tète. 

Dans la quatrième livraison on voit le même individu par Ki 
partie postérieure , et présentant un peu en devant ia région 
droite du tronc et de la léte. 

Les septième et huitième livraisons sont destinées à Tctude du 
squelette dans son ensemble. Les planches qui s'y liouveut 

(i) Lequel est en totalité de SyS f r , à ?5 fr. par livraison. 
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jointes représentent la tête dépouillée pour faire Tpir les Tais^* 
seaux de tous genres^ artères^ reines, lymphatiques, les nerfs , 
les muscles, les glandes, etc. Toutes ces parties, à l'aide de l'ar- 
tifice ingénieux employé par l'excellent dessinateur (M. Pedret- 
ti) , sont d'une netteté admirable , et donnent une idée parfaite- 
ment exacte de l'organisation. 

Nous ne pouvons qu'applaudir à la beauté 'de ce travail, et 
l'Académie doit savoir gré à l'auteur de l'hommage de l'ouvrage^ 
qui devient une véritable richesse pour sa bibliothèque. 

.6. ESPER1EN2E INTORNO ALLA TESSITURA ORGAIT IGA BELLE OSSA. 

Recherches expérimentales sur la texture organique des os; 
par Michèle Medici, D. M. [Opusc. Scient, de Bologne, t. II.) 

L'auteur rappelle d'abord les opinions de Gagliardi , Mal- 
pighi, Havers, Reichel, Duhamel , Deiaséne, Hallerp Dohmer , 
Kemme et Scarpa sur ce point d'anàtomie, qui a été le sujet d'un 
si grand nombre d'écrits; et ,dans l'intention de vérifier les faits 
avancés par ces différens auteurs , il examine s'il existe des lames 
dans les. tissus des os de l'homme et de diverses classes d'ani- 
maux; de quelle manière elles sont réunies, si elles existent; 
enfin quelle est la texture de ces mêmes lamés. Il résulte des 
expériences de ce physiologiste, i° que les parois des os sont 
composées entièrement ou partiellement de lames ; s*', que les 
parties extérieures ou superficielles des os sont complètement 
lamelleuses et bien plus susceptibles de se diviser en lames^ que 
les parties intérieures; 3^. que les lames sont réunies entre elles 
soit par une substance cellulaire, soit par des appendices fila- 
menteux , ou bien par une simple adhérence de leurs surfaces ; 
4*^. que la texture des lames est fibreuse dans quelques-unes, et 
ceihtleuse dans d'autres ; 5^. que dans la plus grande partie des 
os que l'auteur a examinés , la portion des parois qui n'est pas 
laminaire semble plutôt formée par un tissu fibreux et rameux 
condensé, que par une véritable substap.oe cellulaire ou caver- 
neuse; 6^ enfin qu'il existe toujours dans les os du tissu cellu- 
leux^ qui forme par son écartement une partie ou la totalité des> 
extrémités, et qui occupe le canal médullaire. • 

Olliviee , d'Angers , D. M, 
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7 . Cas D*HTDiioci»BÀLX et de cenreaa bifide , par Aitdeew Duh- 

CAK jnnior, M. D.; aTec une description de ceTÎce de conibr- 

lAation, par feu John Gtordon, M. D. ( Transact. ofthe Medi" 

co-Chirurg, Society of Edinburgh,^ i8a4«) 

Cet enfant , du sexe féminin, vécut sept mois. Lorsqu'il fut 
TU par M. Duncan et d'antres médecins , le ^3 juillet , il n'avait 
que^ mois. La circonférence de la tâte était de a8 pouces an- 
glais et |. En prenant la mesure par-devant lecoronal, ou trouvait 
d'une oreille à Fautre i6 p.-^ , et de la racine du nez à la protu- 
bérance occipitale, 6n trouvait 19 pouces. L'enfant était maigre ; 
toutes les fonctions paraissaient cependant dans l'état naturel ; H 
jouissait de tous ses sens^ il ne prenait pas d'autre nourriture 
que le lait de la mère. 

Au 3o juillet, la circonférence de la tête était de ag pouces; de la 
racine du nez au centre de la protubérance occipitale, 19 pouces. 

Le la août. — Circonférence, ag \\ sur chaque bosse parié- 
tale , il y avait une plaie causée par le poids de la tète. L'enfant 
mourut le i^. octobre. L'ouverture en fiit faite en présence 
de plusieurs médecins par M. le D^. Gordon , qui a été trop 
tôt enlevé à la science , et qui nota avec soin les diverses parti- 
cularités que nous allons indiquer. 

La tension des parties ayant diminué après la mort , les di- 
mensions étaient un peu moindres que pendant la vie;, la plus 
grande circonférence était de a8 p. |. 

Quand on regardait à la lumière la portion postérieure de la 
tête , on en reconnaissait facilement la transparence. 

Enveloppes du cerveau. ^ — Les tégumens étaient beaucoup plus 
minces que dans l'état naturel; il n'y avait point de tissu adipeux 
au-dessous delà peau.^ 

Os, Les deux moitiés du frontal étaient d'un 5^. plus grandes 
qu'elles ne le sont ordinairement à cet âge , et elles étaient dis- 
tantes l'une de l'autre, à la fontanelle supérieure et antérieure^ 
d'un bon pouce et demi ( mesure anglaise ). Ces deux portions 
se rapprochaient intérieurement , placées en contact à l'origine 
du nez. Leur épaisseur et leur structure était à peu près la même 
que dans l'état ordinaire. 

lue&pariétcmx étaient d'un quart ou d'un cinquième plus grands 
qu'au même âge ; leurs bords étaient éloignés l'un de l'autre ainsi 
que ducoronal, d'environ un ponce et demi. La portion occipitale 
de l'os de ce nom était augmentée dans le même rapport, et était 
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i'ioigocia des {Mirit*tnux de 3 à 4 p^^ncea. Les portions écailieuscs 
c)e» tçmporaiat l£S grAndeç ailes du sphénoïde étaient plus grandes 
qo'è l'ordinaire , et (STitro lenrs bordis respectifs U y avait de lar- 
ges intervalles ; les ps de la base an crâne n'offraient pas do 
çbangemens bieq sensibles* I^ durt^-mère était très-adhérente a 
la surface interne des os, et adhérait fortement aux tégumensdans 
les endroits où il n'y avait pas d'os. 1 

(«a faux du cerveau était plus grande qu'à l'ordinaire. Les di- 
mensions de la tente du cervelet ne paraissaient pas changées. 

Parties contenues dans /<? crâne, — On fit une ponction à l'oc- 
ciput , et on retira f36 onces dVau transparente, semblable 
à l'eau de fontaine la plus pure. On fit ensuite deux incisions à 
angle droit aux tégumens , et l^on vit que les deux lobes du 
cerveau étaient séparés l'un de l'autre d'environ quatre pouces^ 
excepté à leur partie antérieure , où ils étaient dans leur rap- 
port ordinaire- 

Le corps calleux manquait entièrement. On ne voyait plus 
que deiix petites bandelettes 9 à peu près parallèlef» des ventri- 
cules ; le septum lucidum » e|: la voûte à trois piliers man> 
quaient^ et il n'y avait qu'une petite bande blanche, vestige du 
pilier antérieur y qui venait s'attacher à la face inférieure des 
circonvolution^ qui recouvrent ordinairement le corps callenx. 
I..ea deux lobes antérieurs restaient seulement unis par l'arach- 
noïde. La commissure antérieure du cerveau était entière- 
ment détruite. Les couchei» de matière blanche , qui unissent la 
glande pinéale aux couehes optiques, et qui forment la com- 
missure postérieure , étaient très-distinctes , et paraissaient plus 
larges et plus épaisses qu'à l'ordinaire. La cavité des ventricules 
était considérablement augmentée. Les deux cavités des ven- 
tricules , par l'ahaence d^s parties sus-mentionnées , n'en fai- 
saient plus qu'une seule , avec les parois du crâne et la mem- 
brane qui sera décrite plu3 loin. De plu3^ la hauteur , ou si l'on 
veut ta largeur de cette surface plate de chaque hémisphère qui , 
dans l'état ordinaire> est appliquée le long de la faux du cer- 
veau , et efit^ limitée par le corps calleux , était de beaucoup 
diminuée. Cette différence était surtout sensibîe du côté gau- 
che. £n éloignant seulement un peu les lobes cérébraux, on 
pouvait voir l'état des parties q«i se trouvent dans les ventri- 
cules latéraux , dans leurs extrémités antérieures et posté- 
rieures. L'intérieur du troisième ventricule, qui était considc- 
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rablement élargi, les&cesmoyennes de* couches opdqoesy étaient 
éloignés an moins d'un demi-pouce. La cairité de l'entonnoir 
était élargie dans la même proportion; mais Taquéduc deSjlvins, 
qni sert de communication a^ec le quatrième ventricule , avait 
les dimensions ordinaires. 

La toile choroïdienne et les plexus choroïdes avaient entiè- 
rement disparu , de manière que le troisième ventricule corn* 
muniquait entièrement avec les ventricules latéraux et la cavité 
générale du crâne. L^s corps striés et les couches optiques 
étaient moins, saillans qu'à l'ordinaire. Les bandelettes demi* 
circulaires étaient très-distinctes. L'éminenceunciforme de la ca- 
vité ancyroîde de l'hémisphère gauche avait disparu , la paroi 
de laquelle elle part étant entièrement détruite. Les cornes 
d'Ammon , ou pieds d hippocampe^ existaient encore dans les 
cavités digitales; mais ils étaient plus minces^ et la bande qui 
en part , appelée accessoire des cornes d^Ammon , manquait en- 
tièrement , en sorte que les cornes d'Ammon se continuaient di-, 
rectement avec la circonvolution interne de chaque lobe moyen. 
Toute la surface interne des ventricules était lisse, et recouverte 
d'une membrane- 

L'épaisseur de la matière nerveuse blanche dans la cavité des 
ventricules avait diminué proportionnellement à leur distension. 
Le seul endroit ou les circonvolutions avaient réellement di- 
minué de profondeur, se trouvait au-dessus de la cavité an- 
cyroîde du ventricule droit. La matière blanche et la matière 
grise étaient dans les proportions ordinaires. 

Toutes les parties qui se trouvent à la base du cerveau étaient 
entières ; les nerfs olfactifs y optiques , moteurs oculaires com- 
muns^ pouvaient être suivis jusqu'à leur origine, et n'offraient 
aucune altération. 

Le seul changement remarquable dans le cervelet consistait 
dans un aplatissement de l'hémisphère gauche , et une éléva- 
tion proportionnelle de l'hémisphère droit. Le processus ver* 
'miforme^ et les parties situées sur la ligne médiate ^ étaient un 
peu déjetés à gauche. La structure du cervelet paraissait dans 
l'état naturel , le quatiième ventricule n'était pas élargi, et tous 
les nerfs qui en partent, c'est-à-dire les nerfs trijumeaux, pathé-» 
tiques, les nerfs moteurs oculaires internes, la portion dure de 
la septième paire et la portion molle étaient entièrement sains. 
C. Tome m. a 
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Il en était de même de la moelle allongée , et des nerfs qui j 
prennent lenr origine. 

La pie -mère n'offrait rien d'extraordinaire. Un cordon 
blanchâtre s'étendait d'un bémisphére à l'autre ; en l'exami- 
nant on reconnut que c'était une branche de l'artère du corps 
calleux. 

Toutes les parties qui étaient pourvues de pie-mère étaient 
aussi recouvertes par une membrane arachnoïde naturelle. Nous 
avons fait mettre cette dernière phrase en lettres italiques, parce 
que le docteur Gordon croit avoir remarqué qu'il s'était formé 
une nouvelle membrane , car il ajoute après la phrase que nous 
venons de rapporter : 

a Un des effets les plus remarquables , résultant de la maladie 
» que nous venons de décrire, était la production d'une nouvelle 
» membrane qui se trouvait placée entre le liquide épanché et la 
» dure-mère^ dans toute l'étendue de la Cavité du crâne dilatée 
» qui n'était pas remplie par le cerveau. Cette membrane était 
» entièrement transparente et non colorée , sans aucune appa- 
» rence de lames ou de fibres , ou de vaisseaux d'aucune espèce. 
» Elle ressemblait enfin d'une manière remarquable à l'aronios. 
» Elle naissait en bas de tout le bord interne et supérieur de 
v chaque hémisphère , du bord externe du bord postérieur , et 
V de la circonvolution intérieure du lobe moyen, le long de cette 
» ligne à laquelle l'arachnoïde est fixée à la base du cerveau; mats 
» elle n'était pas continue avec cette dernière membrane. » Bps 
points d'attache inférieurs que nous venons de décrire, la nou- 
velle membrane venait s'attacher de chaque côté de la feux fki 
oervea», après avoir tapissé toute la surface interne de la dure- 
mère. Celte membrane , à son origine près des lobes cérébraux, 
pouvait, dans l'étendae d'un huitième de pouce .^ être séparée en 
deux couches, qui toutes /deux étaient continues avec l'arachnoïde, 
qui passe aurdessus des circonvolutions; la face externe de cette 
membraae n'était point adhérente avec la dure-mère, si ce n'est 
Auprèsde la fsLux.Yers la partie antérieure on rencontrait trois lar- 
ges troncs veineux qui se trouvaient à la face interne de la mem- 
l^rane , et qui s'ouvraient dans le sinus longitudinal supérieui\ ' 

Le poids du cerveau proprement dit avec la pie- mère et Fa- 
rachnoîde était de i6 onces 7. 

L'hémisphère droit pesait 8 onces -^ , et le g«:\uche 8 onces j. 

Le poids du cervelet et de ses membranes , avec la moelle al- 
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longée , était de a onces -^^ en sorte que le poids total de l'eiicé* 
phale était de 19 onces j. 

Le D^. Duncan pense , avec raison suivant notis^ que la mem- 
brane décrite par le D^ Gordon n*élait autre chose que I*a- 
racbuojide distendue et épaissie. Les considérations que M. Dun- 
can a ajoutées à la suite de cette observation , ont pour but de 
déterminer s'il 7 avait eu déplissement du cerveau , comme le 
pensent MM. Gall et Spurxheim, ou s'il y avait eu seulement 
;ibsorption , comme le pensait le D^ Gordon. D'après les détails 
de l'observation , il semble qu'il y avait un commencement de 
déplissement y et que les parties détruites avaient été absorbées , 
puisqu'on n'en trouvait plus de traces dans le liquide épanché^ 
qui était très-limpide. Quoi qu'il en soit du reste à cet égard , le 
Di*. Duncan a voulu comparer les rapports de poids des diverses 
parties de ce cerveau malade avec peux que les frères Wenzeli 
assignent dans leurs tables au cerveau d'un enfant sain, à l'époque 
de la naissance et à celui d'un enfant sain du même âge, que l'hy- 
drocéphale dont il s'agitXhez l'hydrocéphalique en question, Tau- 
tenr fixe à 8o4o grains le poids du cerveau et du cervelet, 1200 
pour lecerveau, et 6>84o pour le cervelet; puis il compara ce poids 
avec celui que les frèrçs Wenzeli ont assigné dans leurs tables.au 
cerveau d'un enfant du sexe féminin à la naissance. Tout ce 
cerveau pesait 6,1 5o grains , le cerveau proprement dit 5,700, et 
le cervelet 45o; ce qui donnerait 1890 grains pour l'accroisse- 
ment total de l'encéphale de l'efifant hydrocéphalique pendant les 
sept mois depuis la naissance; et dans ce nombre , 1140 grains 
pour le cerveau proprement dit, et 75o pour le cervelet , nombre 
qui est beaucoup plus grand , relativement aux poids respec- 
tifs, que celui du cerveau. Les frères Wenzeli établissent comme 
un fait, dans ces tables, que l'accroissement du cervelet est pro- 
portionnellement plus grand que celui du cerveau , et ils don- 
nent pour rapport entre le poids du cçrreau et celui du cervelet 
à la naissance la y : 1 9 et dans le cas que nous rapportons, à 
sept mois, le même rapport était de 5 ^ : i. Il né faut du reste 
tirer de ces rapports de nombres que peu de conséquences, car 
comlneii de causes d'errenrâ pour chacun d'eux , et combien pet^ 
sont homogènes les tissus comparés , quoique identiques , con* 
sidérés sotts le point de vue anatomiijue! Defeemon. 
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8. NOTICB SUR QUELQUES PHélfOMKNES PATHOLOGIQUES OBSEEVKS 
DANS LA LiSION DES NERFS ET DANS LEUR CICATRISATION; 

.par le baron Larrey. Brochure in-8°. de 7 p., avec i pi. Paris. 
(^Revue Médicale y mars 1824*) 

Le but de ce Mémoire est de faire /connaître un phénomène 
bien singulier, s'il est constant. Voici en quoi il consiste. Eti dis • 
séquant le moignon du bras d'un soldat qui avait succombé à 
rhopital delà garde royale , à la suite d*une phtliisie pulmonaire, 
M. Larrey observa que les deux, cordons des nerfs médian et 
cutané externe étaient réunis bout à bout par leurs extrémités 
coupées , et que ces nerfs formaient enseùible une anse nerreuise. 
Une incision longitudinale fut pratiquée dans Tépaisseur de cette 
anse dans le point de la cicatrice, et ne laissa apercevoir aucune 
trace de tissu cellulaire intermédiaire. La substance des deux 
nerfs semblait se confondre. Avant d*avoir formé cette anas> 
tomose , les deux extrémités de ces nerfs s'étaient gonflées pour 
former Téminence arrondie qu'on observe ordinairement; ces 
renflemens offrent dans leur aspect^ dit M. Larrey, une cer- 
taine ressemblance avec les ganglions de la vie intérieure. 

Les deux autres cordons du plexus bronchial , qui se rendent 
à la partie postérieure du bras et de l'avant-bras , formaient une 
anse analogue à celle des deux nerfs antérieurs ; elle fut coupée 
par mégarde dans La dissection. D. F. 



PHYSIOLOGIE. 

9. SUMHA observationum anatomicarum ac physïco-cuimica- 
RUM, quae ab anuo 1792 expositae prsecurreruut ; nova ele- 
m,ênta corporis huniani. Résumé des observations anatomi- 
qnes et physico-chimiques qui ont été publiées depuis 1792, 
ou Nouveaux élémens de physiologie ; par Etienne Gallini. 
In- 8. de 106 p. Padouç; 1824 ; imp* du sémiui^ire. 

Le titre de l'ouvrage en annonce l'objet et le but. M. Gallini 
signale les travaux les plus importans entrepris depuis un quart 
de siècle, pour, découvrir les secrets 'ressorts qui meuvent la na- 
ture humaine , pour dévoiler le principe occulte d'où émane cet 
étonnant phénomène qu*on nomme la vie. L auteur passe donc 
en revue les découvertes successives faites, depuis 1792, sur ce 
mystère profond de la vie que tout être pensant brûle de péné- 
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frer. M« GaHini remplit parfaitement la tâche historique qu'il 
•*est imposée ; mais un autre soin Toccupe , c'est de montrer qu'il 
n'est point demeuré lui-même étranger aux principales décou- 
vertes dont notre siècle s'honore, ou du moins qu'il en avait le 
sentiment, et l'avait manifesté quelquefois même avant les auteurs 
qui jouissent exclusivement de la gloire de les avoir faites. Bi- 
chaty MM. Cuvier, Legallois, Uumboldt , ont été prévenus par le 
professeur de Padoue; et, sans en excepter les auteurs les plus 
récens , ajoute- t-il , en Angleterre , sirWilson Philip ( An experts 
mentalinquiryon thelaws^ttc), et en France, M. A.mard (Associa- 
tion intellectuelle) , il se persuade avoir accompagné ou précédé 
tous les inventeurs modernes dans la carrière qu'ils se sont ou- 
verte. L'auteur expose ses prétentions avec candeur et bonne 
foi. On ne saurait contester qu'il ne parle avec sincérité ; mais on 
peut lui rappeler cette idée de Bacon : « Que dans certains mo- 
mens de l'élan, nous touchons aux plus hautes vérités; mais cou»- 
me le soleil à midi, et sans pouvoir y toucher. » Percevoir une 
vérité et la démontrer sont deux degrés forts distincts dans les 
facultés inteHectuelles i dans le premier on sent plus qu'on ne 
saurait exprimer , et dans le second seulement on est revêtu de 
la puissance de manifester , avec assez d'iéclat , sa pensée pour 
qu'elle pénètre l'intelligence d'autrui «t lar soumette. L'habile et 
savant professeur de Padoue jugera , par ceHe idée deBaoon, de 
sa situation ^ et de celle des auteurs à côté desquels il a la noble 
audace de se placer, sans trop de présomption peut-être. M. Gal- 
lini du reste écrit en latin avec une élégance et une urbanité par- 
faites^ et la citation suivante, par laquelle nous terminons cet 
article 9 offre un exemple de ces deux qualités : n Circa illustris 
Amabo doctrinas dicam iantùm, non sine consilio propos uisse y 
quod in singulis morbis considerari debeant séries ac nexus eau- 
sanmi effectuumque ^ tanquam ramorum ex aliis erumpentium 
propa^nesy utpro morborun^ varietate inflecti possit ratio judi- 
candi ac medendi. {Rei\ Encycl.^ avril 18114 # p< 1 5i .) 

10. Rechebches physiologiques sur l'absorption , faites à 
Bologne pendant les années 1821 et 1822; parleD^LEOMARx> 
Frakchint. ( OpuscoL scientif, di Bologna y n**. i. Annali 
univ, di Medicinoy avril et mai 1824*} 

L'auteur divise cet écrit en deux parties : dans la première il 
cherche a vérifier l'exactitude des expériences faites par Hunter, 
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Haller, LiUter cl Mascagni, sur rab^orptloa de quelques matiè- 
res colorantes; et, malgré tous ses soins pour y parvenir, il rap- 
porte qu'il n'a jamais trouvé les vaisseaux lymphatiques colorés 
en aucune insniére. Il cite une remarque assez curieuse , c'est 
que dans l'une de sfL% expériences, ayant soumis deux chiens à un 
jeûpe de 4o heures, il administra à l'un une décoction de garance, 
sai^s rien donner à l'autre. ▲ l'ouverture, il vit les vaisseaux ]ym- 
^ phatiques colorés en bleu et vides, chez l'un comme chez l'autre, 
lilxaiuinés au microscope et sur une carte blanche, la couleur de 
ces vaisseaux disparut , et leur transparence se manifesta comme 
à l'ordinaire. L'^u(eur, à l'aide de ce fait, explique pourquoi 
Haller trouva toujours dans les intestins les teintures d'indigo et 
de tournesol sans jamais rencontrer celle de garance. 

Q'après les premières recherches , l'auteur conclut que si les 
lymphatiques jouent quelque rôle dans l'absorption des fluides 
autres que le chyle, seul fait sur lequel il ne peut y avoir aucun 
doute , il doit exister d'autres moyens pour faire pénétrer dans 
l'écpnomle certaines substances qui ont été absorbées. 

Après atoir démontré dans la première partie que les vaisseaux 
lymphatiques ne constituent pas seuls le véritable système absor- 
bant, l'auteur cherche à reconnaître quels sont les organes 
ausi^quels on doit attribuer cette fonction. 

Il cite les travaux de Bartholin^ de Ruysch, de Nuck , de M<m- 
ro, de Boerhaave et de Haller, sur l'absorption des veines, et 
les opinions qu'ils avaient émises à ce sujet; il rapporte les obser- 
vations de Caldani et de Lupi, qui renversent les objections de 
l^ascagni. Ensuite, après avoir fait connaître les expériences de 
Bf. Magendie, il expose les siennes > et il en conclut , i^. que les 
vaisseaux lymphatiques des intestins sont ceux qui absorbent le 
chyle ; 21°. qu'il u'est pas démontré qu'ils absorbent d'autre fluide 
dans la cavité intestinale ; 3^. qu'il n'existe aucun argument so- 
lide qui prouve que les vaisseaux lymphatiques des autres parties 
soient des vaisseaux absorbons ; 4^* qu'il est certain que les vei- 
nes du canal intestinal , de l'abdomen et des bronches absor- 
bent ; 50. que l'expérience n'a point fait voir si les vaisseaux lym- 
phatiques ou les veines absorbent les humeurs existant dans les 
cavités du tissu cellulaire ou dans les intestins des différens tissus ; 
60. qu'enfin, d'après un assez grand nombre de faits pris tant 
dans l'état sain que dans l'état malade , il est démontré comme 
très-prc^hable que , dans les trois cavités dont nous avons parlé, 
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labsorptlen des fluides s'exécute eo graade partifl par les vais- 
seaux sanguins. £. M. BâiLLY. 

If. ExpÉxmrces stru lz tomissembut ; par le prof. TAifTiHU 
^Annali univers, di MedicinayimWet tSft^O 

L'auteur ayant entrepris plusieurs expériences pour vërifier 
l'exactitude de celles de M. Magendie , rapporte que totites les 
fois qu'il laissa le cardia libre, en substituant une vessie à l'esto* 
mac comme Ta vait fait le physiologiste français^ il n'obtint an* 
cun vomissement ; mais lorsqu'il introduisit dans le cardia la ca- 
nule qui lui servait à attacher la vessie en remplacement de 
l'estomac , le vomissement se manifestait sur-le-dhamp. D'où il 
conclut que dans l'acte du vomissement il faut tenir compte non- 
seulement de la contraction des muscles du bas-ventre et du 
diaphragme, mab encore de celle de la membrane musculaire de 
l'estomac. £. M. Baillt. 

12. De la DiGESTioH et des phénomènes qui se succèdent dans 
les* organes digestifs pendai^t l'acte de l'assimilation ou de la 
nutrition ; Réponse à la question proposée par l'Institut royal 
de France pour le prix de l'année iSaS; par M. Tutchaiit , 
chev. de l'ordre royal de la Légion-dllonneur, D. M. y etc. 
In-8. de i6o pag. Prix , 3 fr. 5o c. Paris ; 1824; Gabon. 
L'auteur examine successivement l'action de l'air et du calori- 
que sur l'économie animale , et leur influence réciproque ; la na- 
ture des fluides gazeux qui se forment dans l'estomac , la com- 
position du chyle, les divers degrés de caloricité de nos organes, 
la formation du sang noir et du sang rouge , la nature et la com- 
position du fluide nerveux, la force d'attraction et l'assimilation 
des matières alimentaires^ enfin l'analogie qui existe entre les 
phénomènes de la dissolution des alimens dans l'estomac et ceux 
de la fermentation alcobolique. 

i3. Uebee DA8»BEWEGVNGs-vERMÔ0Bff deeThiere. Sur la faculté 
du mouvement dans les animaux; par le Dr. Maurice Ernest 
Adolphe Naumanit. In-8. de i/|0 p. Prix, 12 gr. Leipzig; 1824; 
Wienbrack. 

L'auteur, dans son introduction, fait 1 A comparaison des plan- 
tes avec Icfr animaux : il montre comment les végétaux se nour- 
rissent sans mouvement apparent , et comment au contraire le 
mouvement accompagne la nutrition des animaux. D'après cela, 
le mouvement est pour lui le caractère distinctif de la création 
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animale : il n'est pas uniquement le résultat de l'organisation ; il 
est produit par une force intérieure propre aux animaux , que 
M. Naumann appelle ^//i/^t//?^^ vermœgen^ et qui suppose la fa- 
culté du sentiment et des sensations. Nous n'entrerons pas dans 
les hautes considérations philosophiques qui suivent renoncia- 
tion de cette proposition. L'auteur pense que l'organisation des 
animaux joint à la force vitale un être intelligent : il juge les fa- 
cultés intellectuelles susceptibles d'être graduées en qualité 
comme en quantité. Ce n'est qnedans leur ensemble que les phé- 
nomènes de la vie animale attestent la présence de cette puis- 
sance intellectuelle, qui se développe toujours en raison inverse 
de l'influence des objets extérieurs. Dans Je second chapitre , 
l'auteur examine cette influence des objets extérieurs sur la vie 
des animaux ; il traite principalement de Tair et de l'eau. Dans le 
chapitre V. , il reconnaît deux espèces bien distinctes de mouve- 
ment : l'un est celui au moyen duquel l'animal se transporte d*un 
lieu à l'autre; le second est celui par lequel il modifie seulement 
la position des différentes parties de son corps. 

x4« Observations sur la structure et les ponctions du canal 
SE Petit, et du peigne (marsupium nigrum) ou tissu vasculaire 
particulier qui traverse Thumeur vitrée dans les yeux des 
oiseaux , des poissons et des reptiles ; par R. Knox , M. D» 
(Edinb, PhiL Joum,^ avril 1824 ,p. 3a3.) 

Les recherches de M. Knox n'ont pu le conduire à rien de sa- 
tisfaisant sur l'usage du peigne chez les oiseaux. Il a fait diverses 
préparations, espérant arriver par l'anatomie à la détermination 
des fonctions de cet organe ,mais inutilement; il en a seulement 
reconnu la structure vasculaire. 

1®. De la rétine» — Des rechercher microscopiques et autres 
faites sur cette membrane ont démontré que le trou centrni est 
une perforation de la rétine qui ne s*étend pas jusqu*à la mem- 
brane interne; la découverte faite par M, Knox de ce trou. chez 
le caméléon n'en a pas rendu les fonctions pins probables (i). 

Depuis les premières recherches de M. Knox , il a eu ai!s<îi 
l'occasion de disséquer avec plus de précision les capsules qui 

(i) An acconnt of the ffiscot'ery of the foramen cenfrafe relinœ in thc 
eyes nf certain reptiles. {Mem. wern. Soc. , vol. V, part. J. Voj'c z aiis>i 
Bulletin des Sciences Médicales, i*"". cahier, p. 6. ) 
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forment le canal de Petit* Les procès ciliaîres internes [zonula 
ciliaris de Zinn) paraissent être vasculaires et communiqiaent 
par anastomose avec la membrane yasculalre de la rétine (tunica 
vasculosa retinœ). Cette disposition est surtout remarquable 
chez Vhomme et les mammifères. Chez les oiseaux et quelques 
poissons c*est une disposition différente. Les vaisseaux qui con- 
tribuent à former la membrane vasculaire de la rétine et des 
procès ciliaires internes des mammifères y vont se rendre au pei- 
gne : la membrane interne de la rétine dans ces animaux n'est 
pas plus loin vasculaire , et semble à peine alors former une 
membrane. La disposition compliquée qui forme les capsules et 
le canal de Petit change et devient tellement rudimentaire que 
quelques anatomistes nient Texistcnce de quoi que ce soit de 
semblable. D*après Texamen de ces diverses dispositions et de 
quelques antres données y on peut croire que le peigne chez les 
oiseaux est la portion vasculaire de la rétine et du canal de Petit, 
parties qu'on rencontre seulement chez les mammiTères et dont 
les fonctions seraient de sécréter Thumeur vitrée. 

De la membrane de Jacob, — Dans le i*^ cahier de cette an- 
née nous avons rendu compte du mémoire de M. Jacob qui a décrit 
le premier cette membrane, et nous avons aussi donné l'analyse du 
mémoire de M. Knox , intitulé Observations on the comparative 
anatomy q^/A^ e^(é, travail dans lequel ce dernier «matomiste avait 
avancé quelques conjectures sur les usages de la membrane de 
Jacob qu'il regardait comme sécrétant le pigment noir; mais des 
injections très-fijaes, faites avec le plus grand soin, n*ont pu dé- 
montrer, la structure vasculaire de cette membrane; M. Knox n'a 
même. pu suivre aucun vaisseau jusqu'à cette membrane. Elle ne 
manque pas au-devant du tapis y mais elle devient transparente. 
Sa structure et sa couleur varient suivant les parties de la cho- 
roïde qu'elle recouvre. Plusieurs faits, suivant M. Knox, ten- 
draient à faire regarder cette membrane comme inorganique 
(Jnorganic) et analogue au réseau muqueux de la peau. 

De l^ Annulas albus.—^ Ce corps parait être vasculaire et d'une 
structure analogue à celle de l'iris. D. F. 

i5. Sull'officio attribuito al punto S0EMJ.RIWGIAW0. Sur les 
usages attribués an point de Sœmmering ; par le D^ Felice 
.Sarti. ( Nuova collezio. di Opusc. Scient, di Bologna , t. IL) 

Ce professeur admet que l'impression des images qui frappent 
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l'œil est transmise au delà de cet organe et que la lumière agit 
direti^ement.sur le cerveau. Il appuie cette opinion sur ce qu'il 
existe , dit-il , une cavité dans l'épaisseur du nerf optique ; sur 
Tanalogie remarquable et le rapport qu'il y a entre le point de 
Sœmmering et la pupille , et enfin sur une propriété réfléchis- 
sante de la rétine. Ollivier , d'Angers , D. M. P. 

MÉDECINE. 

i6. Obskbvatioiîs sua la natu&e et le traitement deshydropi- 
sies \ par M. Port al , premier médecin du roi ; % vol. in-8. ; 
Paris ; i8a4 > Baillière. 

Le vague qui règne encore sur ce sujet a engagé M. Portai à 
rassembler les nombreuses observations qu'il a en l'occasion de 
recueillir , pour jeter quelque lumière sur l'un des points les plus 
obscurs de la pathologie médicale. Son traité des hydropisies se 
partage en deux grandes divisions : l'une , dans laquelle il traite 
de la maladie en général , en considérant ses causes, ses symp- 
tômes , sa marche y sa durée, sa terminaison ^ son diagnostic , 
âon pronostic et son traitement sous un point de vue très- éten- 
du; l'autre, dans laquelle il applique à l'histoire de l'hydropisie ^ 
envisagée dans les diverses parties qu'elle peut affecter^ les con- 
naissances fournies par la première. Dans tout l'ouvrage M. Por^ 
tal a placé un grand nombre d'observations particulières tirées 
de sa pratique, ou extraites des ouvrages de Morgagni, Lieu- 
taud, etc., et à la fin du premier volume il présente un recueil 
assez étendu de formules dont l'usage a été plus ou moins avan- 
tageux dans le traitement de la maladie. 

Après quelques considérations générales sur l'hydropisie , 
M. Portai indique les sigj^es communs à cette maladie et à quel- 
ques autres , puis ceux qui la caractérisent d'une manière plus 
particulière ; il établit le pronostic et expose le résultat de l'ou- 
verture des corps ^ ce qui le conduit naturellement à l'investiga- 
tion des causes. Elles sont, d'après lui, assez multipliées, et voi- 
ci les diverses classes qu'il a cru devoir établir : i^. hydropisie par 
défaut ou par excès d'excrétion; :&". pendant ou après la fièvre ; 
3^. par pléthore des vaisseaux sanguins , par inflammation et par 
suppuration de diverses parties du corps; 4°. hydropisies (pii 
précèdent et accompagnent les maladies éruptives ou qui leur 
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succèdent a veQ fièvre, ainsi que celles sans fièvre, qui sout com^ 
pliquées de divers vices ; 5^. de l'hydropisie par les catarrhes et 
par les vices scorbutique, scrofuleux , vénérien, herpétique et 
psor'ique ; 6o. hydropisie par des engorgeraens ou abstractions 
des organes, et par suite d'autres altérations; 7"^. hyiiropisi^ qui 
précède ou accompagne les affections convulsives, soporeuses 
ou panily tiques, ouqui leur succède ; 8°. hydropisie compliquée 
d'hystérie pu de mélancolie; 9^. hydropisie par des douleur^ di- 
verses , par la dentitipu > par des vers; 10*^. hydropisie par des, 
poisons acres , par de violées émétiques 9 des purgatifs trop ac- 
tifs, et par Tabns de bokaons spirituepses; 1 1". hydropisie après 
des contusions et de violentes oomprec>sions ; la^. hydropisie qui 
survient pendant ou après de longues maladies , et par quelques 
autres causes d'épuisement; 1 3*^. de Thydropisie des femmes pen- 
dant la grossesse et après les couches. 

L'histoire du traitement est exposée avec le plus grand détail. 
L'auteur OKamine successivement tous les moyens conseillés 
contre cette maladie, et cherche à les apprécier à leur juste va- 
leur. Les diurétiques, les émétiques, les purgatifs ,les diaphoré- 
tiques et les sudorifiques , la saignée, les exutoires sont passés 
en revue et jugés par M. Portai , qui passe ensuite a l'indication 
des moyens propres à prévenir le retour de la maladie , quand 
on a été assez heureuic pour en obtenir la guérison. Indépen- 
damment du régime , de l'exercice , des bandages contentifs et 
compressifs | des remèdes pharmaceutiques nombreux ont été 
vantés comme atteignant ce but. M. Portai fait un nouvel exa- 
men de ces diverses préparations; il en fait ressortir les avantages 
et les inconvéniens; enfin , pour rendre son ouvrage aussi com- 
plet qu'il puisse l'être, il n'a pas' dédaigné de s'occuper des re- 
mèdes empiriques et populaires qui ont eu quelquefois de mer- 
veilleux effets. 

Le second volume est consacré à l'histoire des hydropisies en 
particulier. L'auteur y décrit Tœdème , la leucophlegmnsic et l'a- 
nasarque , l'hydrocéphale externe et interne , l'hydrorachis , 
l'hydrophthalmie. Passant ensuite à la poitrine , il parle de l'hy- 
drothorax, de l'hydropéricarde ; enfin il s'occupe de l'hydropisie 
du péritoine , des hydropisies enkystées et hydatidiques de l'ab- 
domen, qui s'observent dans les diverses parties de celte cavité, 
et dans quelques-uns des organes qu'elle renferme* Il termine 
par là description de i'hy<lropisie de la matrice et de celle des 



28 Médecine. 

articulations. Chacun de ces articles comprend Tenon ce des di- 
verses espèces de la maladie , des syroptômes , des causes , le pro- 
nostic et le traitement. 

La doctrine générale de ce livre est pen déterminée ; mais Ticlée 
qui semble la plus saillante, c'est que les hydropisies sont, dans 
le très- grand nombre des cas, le produit de phlegmasies soit 
aiguës, soit chroniques des membranes ou des viscères; que le 
traitement antiphlogistique est celui dont les succès ont été les 
plus constans , et qu'on pent en conséquence considérer comme 
le plus rationnel ; qu'enfin les remèdes violens vantés contré 
rhydropisie ont échoué plus souvent peut-être qu'ils n'ont servi, 
et ont , dans un grand nombre de cas , été un obstacle à la gué- 
rison, Ratier. 

17. L'Art de prolonger la vie de l'homme , par G. F. Hu- 
FELAND , premier médecin du roi de Prusse ; traduit de l'alle- 
mand sur la seconde édition par A. J. H. Jourdaw , D. M. F. 
In-8. Paris ; i8'24 ; Baillière. 

C'est une idée sédaisnnte que celle de pouvoir prolonger son 
existence , et il n'est personne qui ne Tembrasse avidemeiit. Tous 
ceux qui ont annoncé des secrets pour parvenir à ce but , ont 
vu Ja foule se précipiter chez eux. Il n'en est pas de même des 
hommes qui se sont .attachés à prouver qu'il dépend de nous de 
vivre long-temps , et en bonne santé ; qu'il suffit pour cela de 
se conformer aux préceptes de l'hygiène, ce qui est beaucoup 
moins commode pour beaucoup d'individus , que de prendre 
chaque jour un verre d'élixir de longue vie, quelques grains de 
s:mté, ou même quelques doses de vomi-purgatif. C'est à ces 
règles cependant que M. Hufeland cherche à rappeler les per- 
sonnes dïi monde en faveur desquelles il a composé son -^rt de 
prolonger la vie de l'homme. Espérons qu'il ne. prêchera pas tou- 
jours dans le désert , et qu'il se trouvera encore quelques 
hommes capables d'acheter la Ionj:^cvilc de Cornaro au prix de 
la tempérance et de la modération en toutes choses. Formons 
des vœux pour que le but de ce mc^decin estimable soit rempli , 
-pour que son livre soit mis cnrre les mains des jeunes gens , per- 
fectionne leur instruction sous le rapport des objets qui inté- 
ressent do plus prcs notre bien-être physique , et rendons 
grâces à M. Jourdan qui non?* a mis à jiiême de profiter de cette 
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intéressante production d'an des médecins les jplus distingués de 
rAlIemagne, dont l'ancienne traduction se trouve difficilement 
L'ouvrage de M. Hufeland se divise en deux parties : la pre- 
mière renferme l'histoire de l'art , et des recherches sur la force 
vitale et sur la durée de la vie, considérée d'abord d'une ma- 
nière générale , puis dans les végétaux , dans les animaux de dif- 
férentes classes , et enfin dans l'espèce humaine. L'auteur exa- 
mine ensuite , d'une manière plus approfondie , la vie humaine , 
ses principales conditions , et l'influence que la production in- 
tellectuelle exerce sur sa durée. Il recherche ensuite les condi- 
tions particulières , et les caractères de la longévité dans les in* 
dividus de l'espèce humaine. Il termine par l'examen des diver- 
ses méthodes qu'on a mises en usage pour prolonger la vie , et 
fixe la seule qui soit praticable , et qui convienne à l'homme. 

La seconde partie ^ essentiellement pratique ^ se divise d'une 
manière toute naturelle en deux sections ^ consacrées l'une à la 
description des causes qui abrègent la vie , l'autre à l'exposition 
des moyens qui peuvent la prolonger. On ne peut qu'applaudir à 
la sagesse des préceptes renfermés dans cet ouvrage , qui se prête 
mal à l'analyse j tant sont importans les détails qu'il présente. 

R. 

i8. Recherches nouvelles^ et observations pratiques sur 
LE CROUP ET sur LA COQUELUCHE , suivies de considérations 
sur plusieurs maladies de la poitrine et du conduit de la respi- 
ration dans l'enfance et dans la jeunesse ; par Théodore Gui> 
BERT, p. M. P. I vol. in-8. de 35o p. Prix: 5 fr. et 6 fr. par la 
poste. Paris; 1824; Béchet. 

Cet ouvrage est divisé en trois parties. La première est exclu- 
sivement consacrée au croup. Après avoir examiné successive- 
ment les causes, les signes caractéristiques ^ la marche et la du- 
rée de cette maladie , l'auteur expx>se la théorie de la formation 
des fnusses membranes dans le conduit aérien; il examine ensuite 
les terminaisons de l'angine croupale, ses complications, son pro- 
nostic, et enfin scn traitement curatif et préservatif. Il rapporte 
dix-huit observations de croups qu'il a observés a l'hôpital des 
enfans, sur des individus plus ou moins jeunes et de tempéra- 
mens divers. La plupart de ces observations sont accompagnées 
de l'autopsie cadavérique des enfans qui ont succombé à cette 
angine. M. Guibert termine la série de ses observations par des 
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corollaires sTur la maladie qn*il décrit , parmi lesquels on rcmar-i 
qtie celtii qiii a rapport au traitement qu il emploie de préfé- 
rence. Il conclut de ses recherches sur celle maladie que le 
cnmp «st toujours indammatoire ; qu'il n'est autre chose qu'une 
angine dés voies aériennes portée au plus haut.degré, et offrant 
des sjrniplômes dont la marche rapide et Taspect particulier lu 
camctériseut ; qu'il n'existe point de faux croup; mais que l'on 
observe quelquefois des croups non-membraneux, comme il en 
rapporte deux exemples parmi ses observations; qu'enfin la 
meilleure méthode de traitement consiste à faire avorter la phleg- 
masie dès le principe, en s'opposant à la formation de la fausse 
membrane au moyen des sangsues et des vomitifs fréquemment 
réitérés. 

La seconde partie de cet ouvrage traite de la coqueluche. 
M. Guîbert suit pour cette maladie le même ordre que pour le 
croup , s'étend priucipalement sur les signes et le traitement de 
la toux convulsive , ^t termine l'histoire médicale de cette affec- 
tion par dix-huit observations , et par les corollaires qu'il en 
dédvtt* Douze de ces observations sont suivies de l'autopsie ca- 
davénqae , et c'est principalement sur les ouvertures du corps 
que l'auteur fonde la théorie de la coqueluche , et son opinion 
sur la nature de cette espèce de toux. Il regarde cette dernière 
comme essentiellement nerveuse, et il croit que l'inflammation 
des bronches et les autres phlegmasies qui l'accompagnent ordi- 
nairement n'en sont que des complications. Il résulte en effet 
des autopsies faites à la suite des maladies que M. Guibert a 
observées , et qui ont eu uùe issue funeste , que la membrane 
muqueuse des bronches n'est pas toujours enflammée^ et que 
très- souvent d'autres organes ont été trouvés malades, pendant 
que cette membrane était dans l'état sain. Parmi les moyens cu- 
ratifs mis en usage par l'auteur , on remarque la racine de bella- 
dôme administrée en poudre à l'intérieur. Il en a vu fî'équem- 
meat résulter des effets prompts et avantageux ; mais il distin- 
gue avec soin les circonstances où l'emploi de ce médicament 
est Bwsible et contr'indiqué. Les vésicatoires opiacés et cam- 
phrés, et les bains tiédes lui ont également paru très- utiles. 

Dans la troisième partie de son ouvrage M. Guibei't présente 
des coBSÎdérations intéressantes sur l'angine variolique , sur les 
angines laryngées qui simulent le croup, sur l'œdème de la glotte , 
sur la bronchite 9 la pneumonie et la pleurésie , sur la dilatation 
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des bronches, et enfin sur rhémoptyftie foudroyante et la 
phthisie pulmonaire. Des observations choisies et bien rédigées 
complètent cette dernière partie de l'ouvrage. Il est à regretter 
que l'auteur n'ait pu , en raison des bornes qu*il s'était proscri- 
tes , donner plus d'étendue à ses considérations sur les maladies 
de la poitrine dans le jeune âge. Le dernier article est consacre 
à exposf r le procédé employé par M. Nauche pour distinguer les 
crachats provenant d'une simple augmentation de sécrétion des 
bronchesde ceux qui résultent de l'inflammation de ces conduits. 
Ce procédé consiste à reconnaître la nature chimique des ma- 
tières expectorées, lesquelles sont tantôt acides , tantôt alcalines, 
dans les diverses maladies des organes respiratoires. Il serait à 
désirer que de nouvelles expériences fussent faites pour constater 
l'utilité de cette méthode exploratrice. B. 

19. Das Divz&SES xiTHonES d'exploration de la porrRiKE , 
et dt leur application an diagnostic de ses maladies; par 
V. CoLLiN, D. M. P. In-8. Paris ; 1824. 

Husienrs moyens d'exploration de la poitrine ont été succes- 
sivement proposés depuis Hippocrate jusqu'à nos jours ; ce sont 
la snccnssion, la percussion, l'auscultation, la mensuration et 
1 examen des mouvemens respiratoires. Chacune de ces méthodes, 
prise isolément, avait des inconvéniens qui disparaissent lors- 
qu'on les emploie de concert. Il semble alors que chacune éclaire 
ce que les autres laissent dans l'obscurité, afin de conduire le 
praticien au diagnostic le plus parfait. M. CoUin a en rheureuse 
idée de réunir dans un petit vctlume tout ce qu'on a de positif 
sur ces diverses méthodes ; et son ouvrage doit devenir une sorte 
de manuel de la plus grande utilité, pour tous ceux qui veulent se 
livrer à l'étnde des affections de la poitrine. 

Ce travail se divise en deux parties : dans le premier M. Col- 
lin traite de l'examen des mouvemens de la poitrine , qu'il consi- 
dère d'abord dans l'état de santé pour pouvoir ensuite établir la 
comparaison ; il indique les diverses modifications que peuvent 
subir les mouvemens sous le rapport de leur nombre, de leur éten- 
due, de leur rhythme, etc.; il passe ensuite à l'histoire de la percus- 
sion : il fait voir que l'usage; de stéthoscope ne peut pas dispensçr 
d'y avoir recours; il fait connaître les circonstances dont il est 
bon de tenir compte, pour arriver à des données positives sur 
l'état des organes contenus dans la cavité thoracique. 
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L'histoire de Tauscultation au moyen de laquelle on parvient 
à des connaissances si exactes , occupe une grande partie de Tou* 
Trage; l'auteur a cru devoir extraire du livre de M. Laennec tout 
ce qui est relatif à Tapplication du cylindre, et aux résultats 
fournis par cet instrument, résultats qu'il divise en phénomènes 
naturels et phénomènes pathologiques. 

Les uns et les autres peuvent être fournis par la respiration , 
par la voix ou par le cœur. La mensuration de la poitrine serait 
des cinq moyens d'investigation précités, celui qui isolément 
fournirait le moins de lumières au praticien; mais réuni à Tun 
ou plusieurs des autres , il complète le diagnostic. On en peut 
dire à peu près autant de la succussion , qui neT saurait fournir 
de renseignemens que dans les cas où il existe un liquide épanché 
dans les cavités de la poitrine. 

La seconde partie de l'ouvrage est consacrée à l'étude des dif- 
férentes maladies de la poitrine , et des phénomènes au moyen 
desquels on peut les reconnaître. 

Le livre de M. Collin , qui se fait remarquer par beaucoup 
d'ordre et de clarté, présente groupés les préceptes pratiques 
disséminés, dans de volamineux traités , et doit être favorable- 
ment accueilli. Ratifier. 

20. NoTS SUR nir nouveau signe tir^ de la percussion du 
thorax; par L. Martinet. (Rev. méd,^ mai 1824.) 

Jusqu'à présent le phénomène auquel M. Laennec , qui Ta dé- 
couvert , a donné le nom de tintement métallique , n'avait été 
observé que par le moyen du stéthoscope. Dans cette note M. 
Martinet rapporte six observations , desquelles il résulte qu'au 
moyen de la percussion exercée sur certains points de la poi- 
trine correspondant à des épanchemens liquides ou gazeux , ou 
a des excavations ayant leur siège dans le poumon ^ il assure 
avoir reconnu le tinteitient métallique d'une manière évidente. 

Les six individus^ objets des observations rapportées par 
M. Martinet , étaient tous phthisiques, et chez tous lautopsie fit 
voir des excavations et des épanchemens correspondant aux di- 
vers points de la cavité thoracique, où le tintement métallique 
s'était fait entendre. L. Simon. 
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SI. RCMAEQUES SUE LES HOU^BLLES OOCTlllflS MioiCALKS ITA- 

X.IEHHKS KT FRAiiçAisKs ; par M. Tan Eottk&oam, pro£ de 
médecine s raniversité de Gand. l''*. part, i Vol. in-8.de loop. 
Gand ; i8a3 ; Houdin. 

Cet ouvrage a pour objet de réfuter la doctrine de Thomassîm, 
sectateur de la doctrine du contre-stimulisrae de Rasori, dont il 
fîat le disciple. 

D'après M. Van Rotterdam , cette nouvelle théorie italienne 
est masquée sous le tilre de Doctrine médico^physiologiquefran'' 
çaise. Cependant nous ferons observer que le système de Tho- 
massini diffère tellement de la médecine physiologique de 
M. Broussais, tant par ses propositions que par ses applications 
thérapeutiques, qu'il n'est pas possible que cette opinion de 
M. Van Rotterdam puisse trouver des approbateurs parmi les 
médecins qui savent apprécier sans prévention la doctrine de 
M. Bronssais. 

ta. Du oiviB d'Hippogeatb et de son inâuence sur l'art de 
guérir; par M. Des-Allbues fils, D. M. M. In- 8. Paris ^ 
i8a4; fiéchet jeune. ' 

Le titre de cet ouvrage semble annoncer un aperçu général 
de la doctrine médicale d*Hippocrate, dans lequel J'autetir aurait 
eu pour objet principal de faire ressortir les vérités contenues 
dans les écrits de ce grand homme , et de faire voir en quoi sa 
doctrine a influé sur les progrès postérieurs de la science. Tels 
sont du moins f selon nous^ les points principaux qui devraient 
être traités dans l'ouvrage que nous annonçons, ouvrage qui 
pourrait être utile de nos jours, où quelques médecins semblent 
avoir pris à tâche de jeter de la défaveur sur les éerits des an- 
ciens. Mais,' ainsi que l'auteur prend soin de l'annoncer dans 
son introduction , c'est le panégyrique d'Hippocrate qu'il a en?* 
trepris; il ne s*agit donc plus que d'un éloge académique. 

M. Des-Alleurs a divisé son éloge en deux parties : dans la 
première, après quelques considérations générales sur l'état des 
sciences, des lettres et des arts en Grèce avant Hippocrate, Tao- 
teur le prend au l>erceau et nous le fait voir acquérant les vastes 
connaissances qui, plus tard, doivent le distinguer; dans la se- 
conde, il nous le montre appliquant ses préceptes avec le même 
{;énie qu'il les a découverts. Beaucoup de détails biographiques , 
iort peu de chose sur les grands et luolineux préceptes contenus 
G. Ton in. S 
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dans les écrits du père de la médecine , et tout cela eTprimé sott» 
vent du tori emphatique de Téloge; voilà en deux mots Touvrage 
de M. Des-Alleurs. 

Mais la première partie contient deux erreurs graves que nous 
croyons devoir signaler. 

. i^. L'auteur pose en principe, que Vanatomie pathologique 
ne peut fournir une hase solide à V édifice mcdicaL II suffit au- 
jourd'hui d'énoncer un semblable précepte pour le frapper de 
tout le ridicule qu'il mérite ; aussi nous contenterons-nous de 
renvoyer l'auteur aux ouvrages de Morgagni, Bichat, et aux tra- 
vaux plus récens de MM. Meckel , Baillie , Bayle , Laennec , 
Béclard, Breschet> Serres, etc., etc., etc. 

2°. En parlant des philosophes médecins qui précédèrent Hip- 
pocrate, l'auteur dit (p. 3a) : « C'était entre les mains de cea 
» hommes que l'art se trouvait retenu, n'ayant pour principes 
» que des faits épars, pour théorie que des idées bizarres ou su- 
» perstitieuses. Un seul trait suffira pour les peindre, c'est la 
» maxime du philosophe Zamolxis , auquel les Gètes accordèrent 
» les honneurs divins. On ne peut, disait-il, guérir les yeux sans 
» guérir la tête, ni la tête sans tout le reste du corps , ni le corps^ 
V sans l'âme. » Comment fauteur a-t-il^ pu blâmer un semblable 
précepte ? S'il est un point en médecin^ pratique sur lequel on 
soit généralement d'accord, n'^t-oe pas celui-ci ? Toute maladie 
des yeux entraîne après elle la congestion cérébrale^ Le cerveau 
étant malade exerce de nombreuses sympathies sur tonte l'éco- 
nomie animale , et enfin le physique et le moral sont dans une 
mutuelle relation , l'un ne peut être affecté que l'autre ne s'eff 
ressente plus on moins. Voilà des idées qui paraissaient neuves, il 
y' a trente anls; lorsque Cabanis les annonça chacun y applaudi! ^ 
eW'dtrbliant probablement que ao siècles auparavant le philoso-* 
pT<é" Zhmolxis les avait |)rodamées; et aujourd'hui que ces idées 
sont devenues pour le prafieien un guide sur, M. Des-AUenrS' 
Tient l^s frapp'^r d'anathèine \ L. Sixoir. 

a3. Extraits des eapports publias par le coNSEiii de santé 
; DE Philadelphie, sur les décès qui ont eu lieu dans cette 
. ville et dans tout son tenritpùref durant neuf années cdnsécu- 
. tives, depuis le i"* js^nvieç 1809 jusqu'au i". janvier 18^18^, 

( Tra,nsactions qf ,the American philosophical Society held at 
, Philadelpkia^ ffoh i , new séries, p. 43o et 453^ Philadel- 

pl^i i8i8.) 
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S I. Causes lîe mort , et nombre d'individus que chacune a fait 

périr. 



Abcès. 

Accidens. 

Accouchement . 

An^rUroe. 

Aagine de poitrine. 

Anthrax. 

Aphthes. 

Apoplexie. 

AspÉjrxie ( oferlaid ). 

AsthÀé. 

Atrophie. 

Ayortecnent. 

Brûlure. 

Cachexie. 

Cancer. 

Carie des Tertébres. 

Catarrhe. 

Chancres ( thrush ) ? 

Choiera morbus. 

Coliques. , 

Commotions du cerveau. 

Consomptions. 

Contusions. 

ÇohYulsions. 

Coqueluche. 

DébiHt($. 

Dentition. 

Diables. 

Diarrhée. 

Dysenterie. 

Dyspepsie. 

EpiiVpsie. 

utipttons. 

Er^sijpéles. 

Esquinancie. 

. -H ;rëmitleBt6. 

•«- bilieuse. 

' ' -4 tterVeuse. 

■ «n- maligne. 

— typhus (i). 

— ^ puerpérale. 



16 

3o7 

1 

10 

lOI 

»7 
loo 

>4 

170 

5 
i,38a 

7 



I 

475 

5} 

16 

5i 

i3i 

3a 

60 



% 



Fièvre hectique. 

— scarlatine. 

— inflammatoire. 

<— ( sans indication de 
caractère. ) 
Folie. 
Fractures. 
Froid. 

-* ( Action de boire de 
Teav froide.) 
Gangrène et sphacèie. 
Genou ( Maladies du ). 
Goutte. 
GrÀvelle. . 
Hëmorrhagie. 
Hernie ( hernia ). 

— ( rupture ). 
Hives. (a) 
Hydrophobie. 
Hydropisie. 

-^ de la poitrine. 

•*- - du cerveau. 
Hystérie. 
Ictère. 
Inflammation du œrveaa. 

•— • des poumons. 

— - de Peétomac. 

-— des intestins. 

— du foie. 

— de la vessie. 
Ivrognerie on ivresse. 
Léthargie. 
Luxations. 

Marasme ( dfecof ) (3J ? 
Meurtres ( muruered). 
Morts-nés. 

Mort subite» 

Noyérf. 

Obstruction ded Tiscères. 

Paralysie. 

Pierre. 



7,3o3 



7,3oS 
3i 

z% 

5 

8 

3i 



.45 

35 
at 
68 

5 

473 

z 

à8 
i3$ 
1 ,4 

m 

i8a« 
a 

1 

54S 

4 

289 

iq3 



i'-T' m r I 



ïa»97* 



wf ; -iD^i • ■ - - -, 

: :(t) L'étal de 18^ indique ces^^Mt pvêinièrss fièvres, soùs deux seuk^ 
fftnupf*- C'est parles résultatlriftis :& aftfres antiées , et à Taide d'une 
règle de proportion, que j'en m établi les nombres comme ils sont 
dans ce tableau. 

(2) Nous ignorons entièrement la^ signification de ce mot. 

(3) Les mots dtbility et àidage^ qv'oô lit dans l'original , ne per- 
mettent pis de donner ici <u motdttiMyM eîgnifieatîon ordinairt. .. 
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P'icurësiç. 

Phthisie pultyonair*. 

Plaie ou blessure. 

Rachitis. 

Reins ( Phthisie des ). 

Rhumatisme. 

Rougeole. 

Scrofule. 

Spina-biOdà. 

Squirrhe. 

Strangurie. 




16,870 



SufTocation. 
Suicides. 
Syphilis. 
Trismus. 
Ulcères. 
Varicelle. 
Variole uafureUe. 
— inoculée. 
Vers. 
Vieillesse ( old âge ) 



i«,87<» 

I 

38 

^9 
35 

33 

• 3 

39f 

II 



Causes ou.malctdies incf*nnues, ni i 

i8,ai7 

Les 18^217 décès portés dans ee tableau sont ceux sur lesquels 
le conseil de santé dé Philadelphie à pris des notes depuis le i®'. 
janvier 1809 jusqu'au I*^ janvier 1818. Dans le même intervalle, 
1,372 décès ont encore eu lieu; ce qui donne tiu total général! 
de 19,589. 

Il est, je crois, presque superflu de faire remarquer que 
ce tableau pouvait être abrégé saps être moins complet , et com- 
bien il laisseyà certains égards, désirer de détails. Le lecteur sen- 
tira comme moi qu'il était fort peu utile d y séparer la diarrh/é 
et la dysenterie , l'apoplexie et beaucoup de morts subites et de 
paralysies; que les éruptions dont il y est parlé devraient être 
désignées; qùe> etc., etc. Mais cependant, tel qu'il est, ce ta- 
bleau, ràpprocbé des tableaux* analogues qu'on a rédigés chez 
nous, prouve que la proportion des diverses maladies entre 
elles, si l'on en excepte le cholera-morbus, n'est pas, à Philâ- 
delpbie, très* sensiblement différente die celle qu'on observé 
À Paris. tJne chose qui doit étonner, c'est de voir que sur 
18^17 décès les causes de a3i seulement ne sp^t poiotindi- 
iquées. Certainement dans les hôpitaux, et mémé'apr^ l'on- 
Terture de tons les corps, sur un pareil total de ^éces il 7 en 
aurait plus de »3i dont on ne pourrait assigner les causes; mais 
dans le tableau que j'ai traduit ^ comme dans tous ceux du même 
genre, beaucoup d'erreurs doiventiie compenser les unes' les au- 
tres, .et À défaut d'un^^toyaii rigoureusement exact, que Ton 
n'aura, jamais ^ celui-ci ^'ofêrq itfls, jdocumens pk^éoieux ^ surtout 
lorsqu'une saine- critique 'dkf|^'''Atti l'appréciation des résultat» 
qu'a énonce. ' ^^ ' * ' 

S l^*' Jyécès par dgcw 
^7,961 décédés, dont les âges ont été inscrite sur les registre* 
âtt'eonseil d« santé, sont classé» eovune il suit; Havoirs 
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Dt o d'âge à X an kfi^h 

De X an à a x»3Ba 

De a ans à 5. • , ^»o99 

De 5 an5 à 10. ....... . 653 

De xo ans à ao. 77^ 

De 20 ans à 3ow ....'... ^>9l^^ 

De 3o ans k ko. d|390 

De 40 ans à 5o x^T^S 

De 5o ans à 60 x^isa 

De 60 ans a 70. • 9o3 

De 70 ans à So. ...... é 657 

De do ans à 90 r • 4i5 

De 90 ans à xoo. .....»» iio 

De xoo ans à xio 17 

pe xxo ans à lao « 

»7,9^' 
D*où Ton Toit qne le quart de tons ceux qui sont compris sur 
ce second tableau a cessé de vivre ayant un an accompli , la moir 
tié entre %o et 3o ans, et les trois quarts entre t^o et 5o aps. De 
pareils résultats s'observent dans beaucoup de départemens de la 
IbVance , à l'exception toutefois de la mortalité des enCans au- 
dessous d'un an, qui est chez nous, du moins actuellement^ ra-* 
renient aussi forte. Mais ce qui est surtout remarquable dans le 
tableau de la inortalité par âges à Philadelphie, c'est le grand 
nombre des centenaires , et je pourrai^ encore dire des vieillards 
déplus de 90 ans. Nulle part, en effet, si Ton excepte certains 
districts dont on cite avec admiration la petUe mortalité évi- 
demment 'erronée qu'on leur attribue , on ne mentionne autant 
de décès de centenaires : 19 sur x 8,000, c'est environ'dix fols 
autant qu'en France , où néanmoins la vie des très-jcuiies enfant 
fst généralement mienx assurée. 

% III. pécès par teJCiSS, 

Quoi qu'il en soit, sur 19^282 décédés, dont les sexes ont été 
Botés depuis i8ix , on en compte 7,420 du sexe mâle , et 5,8iSa 
du sexe femelle. « 

S ly» Décès par mois. 

x 8,4 14 décès .^ enregistrés pendant les neuf années de recher- 
ches, se trouvent répartis, pour chaque mois, con^me dans le 
tableau suivant*: ' 
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AurdetsoQt 


Aa*de88Uf 


r 




de ao ans. 


de sio ans. 


Tofcam^t 


En janyier 


567 


7^9 


i,3;»6 


Février 


543 


718 


J,a6l 


Mars 


57« 


847 


i,4a3 


Avril 


J$8i 


946 


1,528 


Mai 


595 


841 


1,436 


Juin 


691 


834 


1^525 


. Juillet 


971 


722 


ï>Ç9^ 


Août 


1,^99 


î,oo9 


2,3o8 


Septembre 


817 


i,oi4 


i,83x 


Octobre 


634 


816 


x,45o 


Novembre 


586 


759 


1,345 


Pécembre 


521 


76T 


i,5|88 



8,382 



io,o32 



18,414 



A Paris et dans le département de la Seine , ce sont les mois 
de février , mars y avril et mai, c'est-à-dire le printemps^ qui 
offrent le maximum de la mortalité; et c'est ds^ns les trois mois 
suivans , ou en été, qu'il y a le moins de décàs. Les résultats men- 
tionnés dan^t le dernier tableau sont, comme on le voit, tout-à- 
fait contraires. Cependant Philadelphie est du même coté de l'ér 
quateur que Paris; et , à la distance où les deu^ villes se trouvent 
de cette ligne , la différence d'environ 9 degrés de latitude n'en 
apporte ^lucune dansU succession , l'époque et la durée des sai- 
sons. A quoi donc attribuer , pour Philadelphie , I4 mortalité 
considérable des mois de juillet et d'août? Je dirai» sans pour cela 
vouloir résoudre ici la question « ni même indiquer u^e seule des 
caiises d'un pareil résultat , que dans nos départem(S|^s du midi 
les mêmes mois sont fréquepament les plus chargés en décè$, sur- 
tout lorsque l'été est sec et que ses chaleurs sont excessives. 

Une autre circonstance bien digne aussi d'être notée, c'est 
qu'à Philadelphie la forte mortalité des mois de juillet et d'août 
porte principalement sur des individk qui n'ont pas 20 ans. Ce 
Élit se reproduit encore dans nos départemens, et je ne tarderai 
point à en donner des preuves innombrables et bien authentiques. 

Ainsi donc , les maladies , circonstances pu accidens qui causent 
les décès, leur proportion relative, la proportion entre eux des 
divers âges d'un nombre donné de décédés , et la proportion re- 
lative des décès qui ont lieu dans chaque mois (le Tannée; tout 
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cela parait sulyre à pea près les mêmes lois à Philadelphie et e^ 
France, du moins dans les aimées ordinaires. 

J'ajouterai, d'après des notes on remarques qui accompagnent 
les deux articles que j*ai réunis ou confondus dans le mien , . 

l^. Que la fièvre jaune n'a point paru à Philadelphie durant le^ 
9 années qui sont comprises dans les tableaux qu'on Tient de lire • 

a^. Qu'il conste d'un recensement fait en ibio, que.Ja popu* 
lati on totale de la cité de Philadelphie, de ses faubpurgs et des 
maisons de campagne de son territoire, était alors de 94|836 
personnes; 

3^. Mais que l'accroissement continuel de la population y est 
iel qu'il ne feiut pas compter pour nombre moyen de cette popu- 
lation , pendant la période des recherches» moins de 100,000 
habilans. ;«^ -. 

Or, en partant de celte dernière donnée, qui n'est point ap- 
plicable à 181 7, on trouve, le nombre total dçs décès pendant la 
période des Jinit premières années étant de 17,872, que la mor- 
talité moyenne annuelle a été de 11,171 7, ^^> ^^ d'autres termes^ 
de I sur 46 et une petite fraction (près de 7^ )« Quant ii 1817, 
le nombre des décès a été 2,217 , et on évalue la population qui 
les a fournis à environ 120,000 habitans, sans que néanmoins 
cette évaluation soit fondée sur uiji recensement. L. R. V. 

24. Obskrvatioits faites a l'Hôtel-Dieu sur le sang et la 
COUENNE iNYLAMiiATOiaE pendant l'année 1828 ; par J. £. Bei.- 
homme; précédées de réflexions, par A. Dugés. ( Revue Mé- 
dicale , mars ^824. ) 

Les réflexions de M. Dugès qui accompagnent ce mémoire , 
ont pour but de faire ressortir l'incertitude des données fonrnio<; 
jusqu'à présent par l'examen de la couenne inflammatoire, incer- 
titude que le travail de M. Belhomme, fondé sur plus de cent 
cinquante observations, tend à diminuer. Il a constamment re- 
marqué que les conditions suivantes favorisaient le développe- 
ment de la croûte appelée inflammatoire : i^. une ouverture de 
moyenne grandepr ; 2^. un jet fort rapide, continu et en arcadéb ; 
3^. un vase étroit. M. Belhomme ne s'est pas borné à ces don- 
nées générales; il a mesuré l'ouverture de la peau et celle de la 
veine , la hauteur du jet du sang , la température des vases, et il a 
tenu compte aussi de la matière dont ce vase était comppsé. 

M. Belhonune fixe à une ligne l'étendue moyenne d'une ouver;*-^ 
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tare faite à la reine; elle est graode quand elle en a deoX| et très-^ 
grande quand elle en a trois. Il aurait été bon que M. Belhomme 
déterminât la quantité de sang qui sort par chacune de ces ou- 
vertures dans un temps donné. Il a indiqué les différences qui , 
ont lieu y même lorsque les ouvertures sont égales, et qu'on se 
sert de vases semblables ; il en résulte que le sang tiré en dernier 
lieu est souvent recouvert d'une couenne lorsque le sang le pre- 
mier tiré n'en a pas présenté. 

L'auteur du mémoire a tenté aussi de déterminer les diverses 
circonstances qui influent sur la rougeur plus ou moins intense, 
et plus ou moins profonde du caillot. 

M. Belbomme a observé que même dans l'état sain k couenne 
se forme lorsque les circonstances nécessaires à sa formation se 
trouvent réunies; que chez les femmes enceintes elle se forme 
souvent ; que le sang des femmes dans cet état a une odeur par- 
ticulière , qu'il caractérise par l'épitbète de placentaire^ c'est-à- 
dire analogue à celle du placenta nouvellement expulsé ; qu'enfla 
le sang des malades atteints d'affections inflammatoires a offert 
le plus souvent une couenne , ou que du moins iWtait recouvert 
d'une couenne colorée rouge 9 sur laquelle M. Cuersent avait 
déjà attiré l'attention. M. Belhomme se rencontre sur plusieurs 
points avec le D . Scudamore; on le verra du reste en lisant l'ar- 
ticle suivant. 

On peut dire en résumé que, s'il y a des circonstances qui 
favorisent le développement de la couenne , elles seules n'y don- 
nent pas toujours lieu , et il est des cas où la réunion de toutes 
les circonstances contraires u'a pu en empêcher la formation. D.F^ 

a5. An ESSAT ON THE BLOOD , comprehcuding the chief circum- 
stances which influence its coagulation , the nature of the 
buffy coat, etc. Essai sur le sang; faisant connaître les princi- 
pales circonstances qui influent sur la coagulation de ce li- 
quide et la nature de la couenne inflammatoire , avec uneoup 
d'œil sur l'état du sang dans l'état de maladie , et une note 
sur les propriétés styp tiques de la dissolution saturée d'alun 9 
et de son utilité pour arrêter les hémorragies; par Charles 
ScnoAMORE ; M. D. In-8. de 162 p. ; Londres; 1824. 

Hewson avait bien fait voir que la chaleur hâtait la coagula- 
tion du sang , et que le froid la retardait; mab il n'avait pas tenu 
compte des autres circonstances qui influent sur ce pliénomène. 
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Le docteur Scadamore a fait environ cent expërieno<*s aur U 
coagulation du aang, et de ces faits il tire diverses conséquences 
physiologiques et pratiques qui se trouvent comprises dans l'ex- 
trait que nous allons donner. 

La promptitude de U coagulation dépend , en grande partie , 
de la vitesse ou de la lenteur avec laquelle le gaz acide carbo- 
nique s'échappe du sang. Le dégagement de ce gaz a lieu avec 
plus de facilité lorsque le sang commence à se coaguler, et cesse 
lorsque la coagulation est complète. Après avoir combattu la 
théorie de sir £verard Home, qui attribue,, la formation des 
vaisseaux sanguins au dégagement du. gaz acido carbonique , le 
D'. Scttdamore- avance , comme règle générale , que le sang se 
coagule d'autant plus promptement que sa pesanteur spécifique 
est plus grande. Tel est le sang d'un individu vigoureux et bien 
portant) liquide plus abondant en globules rouges, qui consti- 
tuent la partie la plus pesante du sang. M. Hunter , en parlant 
des globules rouges , pense que leur nombre est en rapport avec 
la force de l'aninaal ; qu'il a observe que les animaux les plus 
forts ont le plus' grand nombre de globules rouges. 

]> fibrine du sang, dans l'état de santé , est aussi, selon le D*". 
Scudamore , plus dense que celle du sang dans l'état de maladie; 
circonstance <qui contribue aussi à la promptitude de la coagula* ^ 
tion. Mais la différence très-marquée de la durée du temps au 
hout duquel le sang se coagule , suivant la vitesse ou la lenteur 
du courant du sang, est une circonstance dont le D^ Scudamore 
a tiré parti pour appuyer surtout l'opinion qu'il a émise , que 
le sî^og se coagule d'autant plus vite que le gaz acide carbonique 
se dégage plus facilement ; parce que lorsque le sang coule len- 
tement , le gaz s'échappe beaucoup plus aisément. Il parait que 
le repos ne facilite pas la coagulation du sang. 

Si on reçoit le saqg dans un vlkse métallique, la coagulation 
du sang est lente , parce l{ue le corps dans lequel ce liquide est 
reçu, estbon conducteur du calorique, et dans ce cas» la séparation 
des parties constituantes étant graduelle , elles se placent selon 
leur pesanteur spécifique , d'où il résulterait, suivant le D^. Scu- 
damore, une plus grande fréquence de la couenne inflammma- 
toire que lorsqu'on reçoit le sang dans un vase de porcelaine. 

L'auteur du mémoire pense que la coagulation du sang dépend 
d'ane propriété particulière de la fibrine , qui consiste en eu* 
qu'elle ne peut exister à l'état fluide que dans un état particulier 
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de combinaison avec les particules rouges du sérum , et le gaz 
acide carbonique. * 

Ce n'est que pendant la circulation ou dans les vaisseaux çi^ 
vans que la fibrine reste unie avec le sérum , quoiqu'elle teste 
mêlée avec les globules rouges, soit qu'il y ait épanchement dans 
un point quelconque du corps , soit que le sang coule au dehors. 
C'est donc une propriété de la fibrine de devenir solide lors- 
qu'elle est séparée des autres principes conslituans du sang. 

Le D*". Scudamore a observé que le sang plastique, visqueux 
( Sizy blood) , contient plus de sérum que le sang dans l'état de 
santé; mais, selbn nôtre auteur, cette grande quantité est due 
en partie, à ce que le sérum est forcé de s'échapper du caillot 
parce que la fibrine se coagule promptement. Le caillot de ce 
sang visqueuxraè 'distingue par ses bords retournés , et nage 
dans une grande quantité de sérum. Il surnage , dit le D''. Scu- 
damore, parce que la fibrine est d'une pesanteur spécifique 
moindre que dans aucun autre cas, et qu'elle est en plus grandes 
proportions qu'à Pordinaire, par rapport aux globules rouges^ 
On a attribué , continue l'auteur , la présence de la couenne in- 
flammatoire à la lenteur de la coagulation de la lymphe (i), qui 
permet aux globules rouges , les plus gros et les plus pesans, 
de se déposer au fond , avant que cette coagulation puisse 
avoir lieu. Mais un fait qui parait se refuser à l'explication , c'est 
la différente proportion de fibrine que l'on observe souvent, 
toutes choses égales d'ailleurs, dans les divers vases dans lesquels 
on met le sang d'une même saignée ; différence qui est quelque- 
fois telle que la quantité de fibrine peut être moindre de moitié 
dans un vase que dans l'autre. 

Après ces diverses propositions sur la composition variable du 
sang , et sur les circonstances qui influent sur la coagulation de ce 
liquide , M. S. discute et comlat les opinions de M. Hunter sur 
la vie du sang, et pense que les phénomènes de la coagulation du 
sang sont des phénomènes purement chimiques et non vitaux. 

Les conséquences pratiques que l'auteur tire de ses expériences 
sont les suivantes : 

Lorsqu'on tire du sang à un malade, l'attention du médecin 

(i)On a appelé long-temps en Angleterre la fibrine dû sanfj, lymphe 
coagulable. Voy. le Mémoire dé Th. DoyyUr , don» nou» avons rend» 
compté dans le cahier précédent. D. F, 
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doit.se 4>orl6r tulr ToiiTvitvre de U yeiDe, Tétat du pouls, U 
densité, la conlear, les aotrct propriétés physiques da sang; 
on doit observer le teoips qu'il met à se coaguler , la nature et la 
texture du caillot , et la nature du sérum. 

Quapd le sang coule lentement , la coagulation a lieu si promp* 
tement que la fibrine reste uniformément unie aux particules 
ronges, et fl sa se forme point de fausse membrane, à moins qua 
ie Ming ne soit extraordinairement yisqueux. 

Mais une remarque importante à faire, c'est l'effet de l'inten- 
sité du jet sur la maladie. 

Quand ou saigne dans une maladie inflammatoire , dit le 
D'. Scudamore, où n'a pas seulement pour but de «diminuer la 
quantité de sang en circnlation , mais aussi de diminuer la force 
d'impulsion du coeur; et l'on peut assurer que douze onces de 
sang tirées assez prempteraent pour produire immédiatement un 
changement bien' marqué dans le pouls, auront un résultat plus 
ntile qu'une beaucoup plus grande quantité de sang tirée lente- 
tement, parce qu'alors la force d'impulsion du cœur se propor- 
tionne graduellement avec la quantité desang tirée. Dans un cas de 
pléibore ou de congestion apoplectique, le même raisonnement 
n'est pas applicable, parce que, dans ce cas, il faut eiicore avoir 
plus égard à la quantité de sang tirée qu'à la rapidité avec la- 
quelle elle a été obtenue. On peut dire cependant qu'en général 
une large ouverture est une condition importante. 

Nous observerons que beaucoup de médecins anglais, lors- 
qu'ils conàbettept l'inflammation, mettent beaucoup d'impor- 
tance à là «yneope, e^ à cet effet, ils veulent obtenir le plus de 
sang dans le moins de temps possible ; aussi feu le D^. Pemberton 
donnait comme règle huit onces de sang en trois minutes. 

Dans les inflammations dangereuses , comme dans les cas de 
péritonite , le D^. Scudamore dit qu'on observera le pouls du 
malade, et, quelle que soit la quantité de sang tirée, on continuera 
à le laisser couler jusqu'à ce que la fréquence et la dureté du 
pouls aient diminué. 

On ne peut retirerque peu d'indications pratiques delà couleur 
du jet de sang. Loi^que la respiration est accélérée, comme dans la 
pbthisie pulnàonaire , le sang est vermeil ; mais si le sang traverse 
difficilement les poumons , le jet de sang est ordinairement 
d'une couleur foncée. 

En recevant le sang d'une saignée dans plusieurs vases, cj.ins 
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des fasses à café # par exemple; en soumettant le sang recaeilii 
dans ces divers yases à la même tempéra tnre, et ne l'agitant pas, 
on peut tlr^ de l'examen des divers caillots quelques inductions 
utiles sur les changera ens survenus dans la circulation pendant la 
saignée. L'absence ou la présenctftde la couenne inflammatoire 
indiqueron^t en général la rapidité avec laquelle le sang a coulé. 
Dans l'inflammaiion aiguë des tissus fibreux, on ne peut cepen- 
dant éviter la formation de la couenne inflammatoire » à cause 
de Feicès de fibrine contenue dans le sang ; mais lorsque la fièvre 
inflammatoire n'est pas aussi intense, on peut tirer d'-asses bonnes 
indications de la nature du sang, en examinant la texture du 
caillot et non pas seulement sa surface. 

La texture du caillot, sa consistance et sa pesanteur spécifique 
(son plus ou m oins grand volume) font mieux connaître l'état actuel 
du cœur et des artères que la présence ou l'absence delà couenne.^ 
La fermeté du caillot annonce une grande activité du système 
vasculaire j et la saignée était bien indiquée ; si les bords sont 
contournes en dedans, et que la fermeté du caillot soit bien 
uniforme, la saignée peut être répétée; mais si la texture an 
contraire en est molle, il est douteux qu'il soit nécessaire de ré- 
péter la saignée. 

Du reste, quant k la présence de la couenne comme signe 
d'inflammation , le D^, Scudamore dit que l'augmentation de la 
rapidité de la circulation ne peut pas seule donner lieu à sa pro* 
duction ; qu'on ne trouvera point de crOute inflammatoire dans 
les premières heures de l'action inflammatoire; que cetfe couenne 
se forme sur le sang tiré des diabétiques et des individus très- 
affaiblis ; la couenne se forme aussi sur le sang tiré pendant la 
grossesse. 

Jamais la couenne inflammatoire , bien qu'elle soit quelquefob 
signe d'inflammation , ne peut seule motiver la répétition delà 
saignée. 

La seconde partie de ce livre contient un autre mémoire in« 
titulé : 

Dr. Scudamore* s Observations on a satured solution ofalun , 
as a styptic to bleeding vessels. 

Observations du Di*. Scudamore sur les propriétés styptiques 
de la solution saturée d'alun. 

Le D^ Scudamore a fait d'abord avec M. Wood des expé- 
riences sur les animaux, pour constater les propriétés delasolu* 
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tioB d'alun; en la répandant ittrdeavaiMeaox laignans d'an petit 
'▼olanie, il s'est formé de anîte un caillot qui arrêtait l'hémorragie. 
D'après les réstiltata de cm eipérienc^ , plnsienrs fois répétées 
arec succès, M.Scndaniore a employéi^ans^lusîeors circonstan* 
«es, chez l'homme! ^^ solution saturée d'alun. 

Il a arrétéj pat* ce moyen y une hémorragie qtii survint après 
rincisîott d*un anthrat. Dans un autre cas , l'artère temporale 
avait été ouverte; il arrêta le sang par le même moyen. Après 
avoir rapporté encore plusieurs autres observations, \t D^. Scu- 
damore conseille remploi de la solution d'alun chaude sur le lien 
de l'écoulement du sang> tandis qu'avec la même solution froide 
on baigne les parties voisines. 

11 a observé qu'aine one<e d'eau distillée dissout complètement 
3i grains d'alun. La même quantité d'infusion de roses en dis* 
Bout 34. 

Le Dr. Scudamore ne s'artêtè pas là ; 11 pense que^ dans les cas 
d'hémorragies passives de l'Utérus, hors Tétat de grossesse^ Tin-** 
jection de la solution saturée d'alun serait très-utile! ; et même 
après la délivrance , lorsque le pla<i«ntar est sorti , dans un cas de 
danger pressant ^ l'injection de cette solution tiède devrait être 
employée , tandis qu'on ferait des lotions froides sur l'abdomen 
avec la même solution. 

Le Dr. Clarke de Saville-'Row , connu par ses ouvrages suf 
les maladies des femmes , partage l'avis du D*-. Scud/imore. 

Ce dernier rapporte encore deux cas , l'un d'hémoptysie et 
l'autre dliématémèse, dans lesquels l'usage de la solution d'alun 
à l'intérieur a été très^utile. Dans l'administration de ce médi- 
cament j ce médOKin se servit, pour véhicule, d'une infusion 
de roses avec le mucilage d'acacia , édulcorée aviec Ute peu de 
sirop. L'alun fut dontjéià hautes do^és^ et bans inconvéniens^ au 
rapport de l'auteur. . '* •■•- D^FERiroir. 

a6. Cas d'anémie ; par J. S* Combe , D. M. {Trans, ofthe medi" 
co-ckirurg. Soc, ofEdinlfurgh , 1824 , p. 1 74*) 

Ce fut dans le mois de juillet, dit M. Combe, qiie je fus con-^ 
suite pal* Alexandre HayUeis; dès cette époque j6 fus frappé de 
l'aspect particulier qu'il présentait. Il ressemblait parfaitement à 
une personne qui vient d'avoir une syncope^ La face , les bras 
et tout l'extérieur du corps > étaient d'une pâleur mortelle ; la 
sdérotiqae était bleuâtre; la parole et les niouvemens étaient 
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^lents, le maUdfi seplaigoait d'une graode £Aible6&e ^ k respira- 
tion libre ^ quand le malade était en repos^ devenait précipitée à 
,1a suite du plus léger exercice^ le pouls était faible» et donnait 
$o pulsations; la langue était couverte d'un enduit sec; la face 
interne des lèvres et de l'arrièré-bonche était décolocée. L'état 
.du ventre était très-irrégulier; en. général le malade était re- 
Jâebé \ les selles étaient brunes et fétides ; l'urine abondante 
eltp&le. 

L'appétit était diminué; depms peu l'estomac rejetait con- 
^stamment toute espèce de nourriture ; la soif était Constante» Le 
■malade n!éprouvait de douletu? nulle- part, et l'on ne pouvait pr^<* 
ciser aucune altération d'organe* • 

Cet homme avait 4? ans» était né à la campagne, et .y a^ait 
passé la plus grande partie de sa vie , s'occupant de travaux d'à:- 
griculture. Il avait été quelques années domestique chez un mar- 
;chand de blé , où ses occupations n'étaient ni très-fatigantes ni 
contraires à la santé. Il était marié» A^'avait pas d'enfans; il me- 
nait une vie régulière ; il avait joui toute sa vie d'une bonne 
santé , et n'avait jamais ét6«saigné. On lui avait conseillé de 
prendre . une médecine pour rétablir l'état du ventre » de peu 
manger» et de faire quelqne exercice. 

Des toniques» particulièrement les préparations martiales» 
puis le mercure , l'opium et d'autres médicamens » furent em- 
ployés» et parurent améliorer » mais pour peu de temps, l'état 
du malade^ qui retomba bientôt» et s'affaiblit graduellement jus- 
qu'au mois de janvier 1822». époque à laqiielle il mourut. . 

A l'euverturft du corps on trouva des épanchemens da|t^ [a 
poitrii^e et l'abdomen , et au miliem des pUs.de la durer mère une 
Cissification irrégulière.. rugueuse, d'un p^uce de long,, près du 
SQmmet de la tête ; maiAJa^cirûonstanceJi^ pluS) remarquable éMût 
l'absence presque totale de sang dans les organes et iea tissus di- 
vers ; tous étaient décolorés , à l'exception de la rate, qui avait 
Bieu conservé sa couleur Naturelle, dôtit <m faisait sortir» par 
la pressioxi^ lé contenu» comme de rintériéur d'un sac. En inci- 
sant le coeur on le trouva pàle»r et ne tachant pas le Itngep un 
caillot pâle était dans le ventricule droit; le gauche étaitentièrer 
ment vide; le foie avait les dimensions ordinaires-» mais d'une 
couleur légèrement brune. £n incitant la rate il n'en sortit point 
de sang. Les reins étaient dépourvus de sang» toutes les artfères 
étaient vides» ainsi que les veines jugulaires intemesi fémoraleé et 
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soDs-ckvières. La ^eme-caTe inférieure seule , jusqu'à sa bîfur* 
cation , ne contenait point de sang, si ce n'est dans les sinua 
latéraux. Tout le système musculaire de la Tie animale et de la 
vie organique était décoloré^ et semblait avoir macéré plusieura 
jours dans l'eau. 

• Becker, Freytag, Janson, CL. Hoffinan, Albert Moigling, 
ont rapporté divers cas d'anémie. Reiselius (i) rapporte aussi un 
fait semblable sous le XiXxeàe Exsangue ferè corpus, Scbwenke (a)^ 
à la suite d'une affection chronique , observa une fois la même 
décoloration des parties rouges \ Lieutand (3) donna le premier 
une description exacte de cette maladie; et enfin, dans ces der- 
niers temps, le professeur Halle décrivit une affection épidémiqua 
de cette espèce, qui attaqua un grand nombre d'ouvriers des 
mines de cbarbon-de-terre près de Yalenciennes ; mais le rappro* 
chement de ces observations n'a pu éclairer l'auteur sur la véri- 
table nature de caife maladie. D. F. 

17. Obsxuvations de quelques Céphalalgies Chroniques, rap- 
portées par Louis Fraiie. ( Annali universali dl Medicinà , 
jidn i8a4«) 

L'auteur rapporte cinq observations de céphalalgies chroni- 
ques, dont les causes sont assez intéressantes. Le& quatre pre- 
mières étaient dues à la présence de vers lombrics , qui furent 
rejetés par l'emploi de divers moyens. Dans la première , la ma- 
lade, lassée de tous les remèdes que lai avaient conseillés les mé- 
decins , et voyant ses sœurs prendre un vermifuge , composé de 
racine de valériane , de graine d*eupatoire , et d'un peu d'assa 
fiœtida, en voulut prendre en guise de tabac. Après quelque» 
étemumens très- forts, elle rendit par le nez une grande quantité 
de mucosités qui furent suivies de la sortie de différens vers vi- 
vans , ressemblant beaucoup aux lombrics. Elle continua Femploi 
de ce moyen et guérit, ajH:ès avoir rendu environ 5o vers. Dan» 
la seconde , la guérison s'obtint par l'usage d'une solution de 
muriate de mercure suroxigéné; avec addition d'une partie de 
valériane. Dans la troisième , fauteur employa des poudres com- 
posée» de deux grains de muriate de mercure , d'un grain de 

(1) Miscell. curios,, dëc. a, an 7, obs. XIV. 

(tk) Haller Disput,, vol. VII. 

(S) frétis de médegiinfi pratique , p* 721 1761. 
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Mmfrc doré d'aatiaoiae et d'vn pea de cocie. Eafisi daas la 
quatrième y on orfèvre ayant aûs en nsa^ lei poudre» doat j*at 
parlé pli» liant, et ayant pris en ootrc nne infiision de forf»- 
miisia wire9cens dans nne IWre d*ean bonillante 9 gnérit très-rapi- 
dement. 

La cincpième obserration offre nne eanse to«it-4-£ût diffé* 
rente de cdle que nons avons citée ; In céphalalgie tenait à U 
présence de quelques dents solaires qni étaient cariées ; anssîtèt 
qu'elles forent arrachées, la wnlenr de tète diminoa d'intensité 
et disparut complètement après un mois. Le D>^. Portai et le 
jy, Darwin sartout, dans sa Zoonomie, ont rapporté quelque» 
exemples de ce genre* £. M. Baiixt«' 

aS. SuiXA sTomiA DE* MAi^ T£liEmEi. Hist^HTC dcs maladies véné« 
riennes. Lettres de Domutique Tniiirs , médecin à Yiccnce. 
In-8. de 3o3 p. Venise ; 1828 ; Missaglia. ^ 

JL'autear , dans cet ouTrage remarquable par une érudition 
étendue et une critique judicieuse , adresse chacune des 9 lettres 
qui le composent, à des auteurs modernes d*une grande réputa- 
tion ; ce sont les snivans : Sprengel, Gruner » Swédiaur, Barba n- 
tini , Scarpa , Cullerier , Cambieri , Heister et AgliettL Dans la 
première , Tauteur cherche à déterminer si l'origine de Tinfec- 
tion vénérienne existait en Amérique. Après avoir parcouru tous 
les ouvrages qui traitent de cette matière, it démontre que la ma- 
ladie vénérienne existait déjà en Italie avant que les Espagnols 
y eussent mis le pied, et il attribue à Farmée de Charles VIII 
rinfection du royaume de Naples, vers la fin de l'année 1494 et 
le commencement de la suivante. Dans la seconde , Tautcur s'at- 
fâche à prouver que les anciens connaissaient la gonorrhce , et 
il cit< des passages d*Aristote, d*Arétée, de Moschion , de 
Priscianus, d*Éginète, d'Actuarius et de Celse, qui appuient la 
vérité de son assertion. 

M. Thiène, dans sa troisième lettre^ s'attache à prouver que U 
gonorrhée a été connue de tout temps, .et il met cette, opûiioa 
hors de doute par les nombreuses citations qu il a tirées des ao^ 
leurs. Dans la 4^* il examine deux points principaux : 1^. Texis- 
tence des ulcères, des bubons et autres maladies locales de Tap- 
pareil générateur^ constatée avant la découverte du Nouveau- 
Monde ; 2^. la connaissance de leur propagation par Je coït. 
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Dans sa S*, lettre, raatcar revient sur rorigioe de la maladie 
Ténéneane, et éclaircit encore cette matière en rapportant les 
ftjmptôaies que l'on nyait reconnus précédemment. Dans la 6*. 
lettre il donne la description de quelques maladies qu'il rapporte 
à rinfection vénérienne. (La &aite à un numéro prochain.) 

£. M. Baillt. 

3o. OBszmTATioKs sum les suites pagheusm d*uv teaitem brt peu 
BATiovNEL dans la Blennorrhagie» et réflexions pratiques du D'. 
Louis Tati. (Nuov, Giorn. dei Letterati, mars et avril iSiS.) 

L'auteur y dans cet écrite se propose de détruire l'opinion de 
plusieurs médecins qui pensent que la Blennorrhagie doit être 
supprimée aussitôt qu'elle s'est manifestée. Il rapporte à ce sujet 
4 observations dans lesquelles les personnes soumises à ce genre 
de traitement furent d'abord guéries , puis quelque temps après 
attaquées de symptômes asses graves qu'il fit disparaître en rap- 
pelant l'écoulement et en employant une méthode curative émol- 
Itente antiphlogistique. £. M. Baillt. 

3i. Letteks sum quelques poikts de MioEGiRE légale adressées 
au ly. Baezelotti, professeur à Pise; par Pistelli, D. M. 
[Annali univers, di Medicina ^ yûn 1824O 

L'auteur, dans cette lettre, examine la question de médecine 
légale Couchant l'aptitude à la génération chez les individus dont 
les testicules ne paraissent pas à l'extérieur. Il voudrait que l'on 
se contentât de ce fait bien constaté, que la présence de la barbe 
au menton, des poils à la région pubienne et le grossissement 
de la voix sont l'effet de la résorption du sperme,. et qu'on ne 
recourût pas a l'emploi des aphrodisiaques les plus énergiques 
pour obtenir l'éjaculation du sperme, expérience qui n'est ni 
morale , ni certaine puisqu'il est des individus chez lesquels elle 
peut ne point avoir d'effet, qu'en outre elle est trcs-diffic;ile, puis- 
qu'à moins d'une surveillance très-active et très -dégoûtante» on 
peut être trompé, et que de plus cette expérience a l'inconvénient 
extrêmement grave de compromettre la santé d^ quelques persop- 
nés dans des cas qu'on peut souvent.ne pas préyoir. K M. Bauxy. 

^2. DanxiiiiE letvee sur quelques ' points de médecine lé- 
gale du Prof. Baezelotti , par Maeia Pistelli. ( Annali 
universati di Medicina , juillet 1824- ) 

L'auteur, -continuant èeiaminer la médecine légale du prof. 
C. Tour III. 4 
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Barzelotti, traîle dans œlte a^ lettre la question ^e TavoFtè^ 
ment. Le prol Barzelotti avait avancé que FaYorteinent pmiTart 
survenir par surabondance el par défaut de aang daBt rateras; 
et à Tappm de cette opinion , U rapportait l'observation d'tine 
fiemme sujette à Tangine, laquelle en ayant été attaquée vers ks 
4^. mois de sa grossesse ne fut point saignée et avorta. L'année 
suivante cette même femme étant de nouveau devenue grosse et 
liyiint été attaquée d'angine vers le sixième mois de sa gestation , 
iiit saignée et aviôrta également. 

' Le D'. Pistelli demande alors quel traitement il faudra suivre 
pour les femmes grosses; il examine donc les conclusions de 
hauteur , -et il prouve d'abord par \t raisonnement que pendant 
les I\ ou 5 premiers mois, l'utérus étant devenu un centre d'irri- 
tation très-actif et Je germe ne pouvant absorbet XtnÂ le ^ng^ 
qui se rend dans cette partie, la saignée ne peut être tffiisiblè> iii 
produire l'avortement. 11 rapportià ensuite des faits qui dcmon- 
Irent qne^ dai» tontes les époques de la grossesse, la saignée a 
toujours été pratiquée pour prévenir ces accidenis. 

Or, dit-il I comme le mémt phénomène, ne peut dépendre de 
deux causes diamétralement opposées, il s'ensuit que le défaut 
de sang ne poiu'ra pas causer l'avortement , et il se sert des obser** 
vations d'un grand nombre à^auteurs pour démontrer la vérité 
'^t cette ofmiion» £. M. Baillt. 

^33* Relation b'un empoisovh evciNt causa pa<r i.e mxbi. «>e xa 
^oi9% LEGBEQUAHA ; par M» Auguste ob SAïUT-HrLAïuE. 

Â:ri8t0te , nine et Diôscoride ont assuré qu'en certain temps 
*de l'anuéè le nid des contréervoismes du Caucase- rendait in- 
-isénsés dètax <[iii èi| mangeaient , el^ XénopTion raconte qu'aux 
appt^oehës àt Trébîsonde ides soldats de tarmée des dix mille 
furêlft^Mbmrtiodés pour avoir goûté I du miel qu'ils trouvèrent 
diMs là «èiBttip^gne. Ces ïiécits onft été confirmés par plusieurs 
imedèKtiM^ pat \t P. X.afttibert, par Tôumefort, surtout par 
O^tdéMtWsât, le feômpagnbn de Pallas , et ces voyageurs ont re- 
«fonuu qUè c'^éVaiélîl les fleài*s de X AiMÎed pônïîca ^ et peut-être 
4iUMi cetles'dtt Rhàdodendrum pcmûcutH ^ qtii communiquaient 
au miel de la Mingrélie des propriétéi^ délétères. 

Ce n'est pas seulement.dans l'Asie-JVIineure que l'on a trouvé du 
miel d'une qualité dangeiieuse ;Seringe raconte Tfais^ke de deux 
patres suisses qui furent victimes d'un affreux empoisonnement 
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'tunsê par da miel que le bonrdon cuimnna nvnlt saoé sur les 
Aeoniium napellus et Lycoctonum. Celai c[ue les abeiilei de la 
Pensylvanie , de la Caroliae méridioiMile , de la Géoi^ie et de» 
deux Florides ^ recueillent sur les Kaimia angusit/oita^ iati/olia 
et hirsuta^ et sur XAndrotneda mariana cause souvent , selon 
Benjamin, Smith, Barton, des maux d*-esjtoBiac , desTerliges et 
du délire. Ënfia Azzara rapporte que le miel de deux espèces d*a«* 
beiUes communes au Parag«ay., occaaione ri^resse la plus com«> 
plète 9 des conTulsions et de TÎolenies do«leara. 

Malgré tant d'autorités réunies , de nos jours encore plusieurs 
écrLirahw «nt traité de fabuleux \^ récits de L'historien des Dix 
miiie; mais «i ces récits avaient besoin d'une confirmation nou»- 
jéhf on la tcouiRerait dans im événement qui eat arrivé à 
M. Auguste de Saiot-Hilaire pendant le cours de ses voyages. 

Après jMToiriuiivi ioag-temps Aes bords du Rio de la PUta et 
ce«x idkei*Uxag«ay i il était arrivé dans un ViOste désert, unique- 
ment peofAé 1^ des jaguars et d'immenses troupeaux de jumens 
Auvag^Sy de cerfis et d'^utniclies. Obligé de rester quelques 
jouBSjSurXes bords du Rio-KJke-Santa-Anna , en attendant un guide 
qû devait lui être envoyé de fort loin, il profitait de ce^onr 
pour aller iaire de Ipngyes herborisations dans la can^pagoe. 

Dans l'uiifi de ees excursions , il vit un guêpier qui était sus- 
pendu > à environ un pied de terre, à l'une des bipancJi^es d'un 
petk arbrisseau 5 et qni avMt iHke forme à peupcèp ov;aleyde.la 
^osaeur de la tête , une cottlour ^rise et jub£ consistance c^lja:- 
cée ooBune les guépiarsd'iËurope. Deux. bommcsqvû raccompa- 
gnaient, un soldat et tw cha&seur, détruisirent le guêpi^^ iÇt ils 
en tirèrent le miel. M. de.$aint-HiIaire mavgjea environ deux 
cuillerées de ce miel ; le soldat et le chasseur en goûtènenjt égale- 
ment, et tous s'accordèrent à le trouver d'une ^douoe^rifgréAblç 
et absolument exempt de cette saveur pharipaceuti^e -qp^fii si 
souvent celui de nos abeilles. 

M. de Saint-Hilaire éprouva bientôt une douleur ^e3toip<'ic 
plus incommode que vive , il se coucha sons sa,chajirf*e^iCt,s'^ii.r .\^ 
dorîpit. A son .réveil il se trouva d'une, tell^ fiiiblesse ,.qy,'H ^i^ fut '^' 
impossible de i^eplus de 5o pas i il cetourna sous la clv9f reJtt^,, 
et sentit son visage JUaigaé de laaai^cs, auxquelles soccéda un 
rire conyulsif i}ui se prolongea quelques instans. 

Sur oes entre^iites arova son chaes^r, ^i J4ii :dijt, d'un air 
égaré, que dçpKlis une demi-heure il 6craît,daii|^ JU fcau^paguc 
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sans savoir où il albit. Cet homme s'assit sous la charrette à c6té 
de son maitre 9 et ce fat alors qae commença pour celui-ci 1 V^o- 
nie la plus cruelle ; il ne ressentait pas de grandes douleurs » mais 
il était tombé dans le dernier afFaiblissement, et éprouvait toutes 
les angoisses de la mort ; un nuage épais obscurcit ses yeux , et 
il ne lui fut plus possible de distinguer que les traits de ses gens 
et Tazur du ciel. Il demanda de l'eau tiède, et s'étant aperçu 
que toutes les fois qu'il en avalait le nuage qui lui couvrait les 
yeux se levait pour quelques instans , il se mit à boire presque 
sans interruption. 

Cependant le chasseur se leva tout à coup, déchira ses vête- 
mens , les jeta loin de lui , prit un fusil , le fit partir , et te mît à 
courir dans la campagne y en criant que tout était en feu autour 
de lui. 

Le soldat qui avait pris sa part du miel vénéneux , avait com- 
mencé par être fort malade ; mais comme il avait vomitrès-promp- 
tement, il avait bientôt repris des forces : cependant il s'en fallait 
qu'il fût entièrement rétabli. Après avoir donné pendant quel- 
que temps des soins a M. de Sain t-Hilaire , il monta tout à coup 
à cheval, se mit à galoper dans la campagne, mais bientôt il 
tomba ^ et quelques heures après on le trouva profondément en- 
dormi dans l'endroit même où il s'était laissé toipber. 

Cependant Téau chaude dont M. de Sain t-Hilaire avait bu une 
quantité prodigieuse, finit par produire l'effet qu'il en avait es- 
péré, et il vomit av^ beaucoup de liquida une partie des ali- 
mens et du miel qu'il avait pris le matin ; alors il commença à se 
sentir soulagé, il put distinguer sa charrette, les pâturages et les 
arbres voisins; il indiqua à ses gens où ils trouveraient un vo- 
mitif; il le prit en 3 portions, et, après avoir rendu la troi- 
sième, il se trouva dans son état naturel. 

A peu près dans le méine moment la raison revint tout à coup 
au chasseur, et il prit de nouveaux vétemens. 

Le lendemain M. de Saint-Hilaire était encore un peu faible; le 
soldat se plaignait d'être sourd d'une oreille; le chasseur assura 
qu'il n'avait point encore recouvré ses forces, et que tout son 
corps loi paraissait enduit d'une matière gluante. 

M. de Saint-Hilaire, s'étalll remis en route, dit â ses gens qu'il 
serait bien aise d'avoir quelques guêpes de l'espèce qui produit 
le miel dont il avait failli être la victime. Bientôt il aperçut un 
guêpier absollment semblable à celui de la veille , et ce guêpier 
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fut reconnu |>ar lai et par toôtes les peri^onnes de sa suite pour 
appartenir Cf^alemenl à lii gu^pe «pp<»UV dans It» ]>ay'* lechr- 
guana. Malgré ce qui était arrivé le jour précédent, quelques 
Indiens qui accompagnaient M. de Saint-Hilaire eurent l'impru- 
dence de manger le miel de ce dernier guêpier ^ mais ils furent 
assez beureux pour n'en être point incommodés. 

Aussitôt que M. de Saint-Hilaire fut sorti du désert où il était 
alors, et qu'il entra dans la province des Missions, il interrogea 
beaucoup de gens sur le miel du lecheguaha. Tous, Portugais, 
Guaranis , Espagnols s'accordèrent à lui dire que le miel de la 
goépe lech^uana n'était 'pas totrjours dangereux , mais que, lors- 
qu'il incommodait , il occasionait une sorte d'ivresse et de délire 
dont on ne se délivrait que par des vomissemens, et qu'il allait 
jusqu'à donner la mort. 

On lui assura que l'on connaissait parfaitement la plante sur 
laqn^le la guêpe lecheguana va souvent sucer un miel empoi- 
sonné; mais comme on ne la lui montra pas, il se trouve mal- 
heureusement réduit à former de simples conjectures. A cette 
occasion il passe en revue, dans le mémoire dont nous donnons 
ici l'extrait, les plantes vénéneuses qui croissent dans le Brésil 
méridional ; il n'en trouve aucune que l'on puisse comparer aux 
poisons si fameux des Indes- Orientales, et soupçonne, par di- 
vers rapprochemens , que l'espèce qui rend vénéneux le miel de 
U guêpe lecheguana peut être celle qu'il nomme paulUnia aus- 
traUs, M. de Saint- Hilaire termine son travail par la description 
des principales plantes nouvelles qu'il a citées dans son mémoire, 
et par des observations sur leur organisation et leurs affinités. 
{Bttlf, delà Soc,Philomath,ymai 18249 p* 740 

34. Obseavatioit D*uir cas nx mo&t a^paesitte. {OsseTv,Med,di 

NapoU , juin i8a40 

Une jeune domestique étant tombée de l'impériale d'une voi- 
ture de voyage sentît de jour eu jour ses forces s'affaiblir. Elle 
cessa de servir sans que sa santé en éprouvât d'amélioration. 
Elle éprouvait plusieurs syncopes par ^our 1 sans antre phéno- 
mène morbide appréciable. Trois ans après sa chute, étant 
sortie im jeudi pour se promener , elle reittre plus forte et 
mieux portante que d'habitude. A son retour elle prit quel- 
que nourriture , et , se plaignant d'un penchant irrésistible au 
sommeil, elle se coucha entre 6 et 7 heures du soir. Lejlende* 



54 Médecine. 

mais, ft'apevoevbnt qu'elle domiaît prolonëétient ^ biea qu'il lût 
fort tard , on essaya de réveiller ; mais on la trouva entièrement 
froide. Les lèvres étaient décolorées ; les battemens du cœur et 
du pouls avaient cessé. On laissa cette femme exposée jusqu'au 
dimanche suivant, ^our fixé pour i'inbnroation* Ce dit jour , au 
moment de l'ensevelir, un de» assi&tans ayant placé là main sus 
la ré^on précordial^, crut y recoQuattre de la cbaleur* Cepen- 
dant les lèvres et les joues étaient toujours livides, I«s yeux iil* 
sensibles à la lumière; un miroir ayant été approché de la boo- 
dUe^ on ceconimt que la reâpication s'exécutait enc(n>e. 

Le médecin qui avait donné de» sotofi à la malade ayant été 
appelé reconnut qu'il n'y avait que mort appasente, et pensa 
que la saignée et L'application des briques chaudes suffiraient 
pour tirer cette jeune fille de son état léthargique ; mais tons 
cejs moyens n'amenèrent aucnn résultat. Sur les 5 heures de 
l'après-midi les battement du cœur et du pOuU se firent sentir; 
peu k peu les lèvses et les joues se colorèrent; la respiration 
s'exécuta librement et largement , et ks autres fonotions s« ma* 
luHestèpent. Cetta jeune fiUe n'a consecv«S aucnn scMiyenir de son 
état passé , et depuis lors sa santé s'efit bien rétablie, ^. 

35. Rxnstttôsto ttoinrco-cHifttrRGico ni Toriuo. Képertoîre 
médiCô-chxrirrgTcal de Turin , rédigé par MM. Georges Hicci 
et Jacques Bakôveko , pD. MM. ( nos. 4^ à 55. } 

Bien C£ue ce jouçual (paraisse plus spécialement destiné à l'an- 
nonce ainsi qu'à l'analyse critique de la plupart des productions 
médioo- chirurgicales y cependant chaque numéro contient quel- 
ques articles originaux et plusieurs observations pratiques. £n 
attendant que nous en puissions donner l'analyse , voici les ar- 
ticle» qui noiis o^ parUi les plu» di^^nes de fixer l'attention. 

1». Observations sut rutllité de l'infusion de digitale unie au 
tartrate de potasse et au vinaigre scillilique dans l'hydropisie, et 
sur celle du pîperin dansâtes fièvres intermitentes ; a^. Extrait 
d'une lettre adressée "par le professeur Fasola , au professeur Pa- 
letta, sur tine nouvelle méthode pour pratiquer la laiJle ; 3". Ob- 
servation d'une concrétion volumineuse, trouvée dans l'utérus , 
parle docteur Eynaudi; 40. Avis sur les affections syphilîtiques et 
fur celles non syphilitiques qui tantôt simulent ou compliquent 
la sy4>hîlis, par le professeur Bar overo ; 5**. Observation d'Inflam- 
mation aiguë du corps thyroïde, produite par l'Iiydrloda te de 
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potasse ; 6^. ObservAtkïM sur l'usage mëdkfil de la ciguë; 7®. 
Histoire d*nn tëtaoos traumatîque guéri par la méthode antiphlo* 
gislique ; par le docteur G. M. Flecchia. S. 

36. Maacumio dblle Scixvzk meoichk« Mercure des scieoces 
médicales. ( Tome I^^, n*. 1; décembre i8a3 ; Livouriie. ) 

Le but exclusif des rédacteurs de ce journal est de rassem- 
bler ce que contiennent de nouveau et d'utile tou^i les journaux 
<f£urope , tant sur la médecine et la chirurgie que sur la ph^ir- 
macie. Les éditeurs s'engagent d'une manière formelle à ne pu* 
bfîer aucun fait nouveau , ni aucun mémoire qui lem: appartien- 
nent en propre* 

La plupart des articles contenus dans le numéro que nous an- 
nonçons sont extraits des journaux français ; les autres appar- 
tiennent aux divers journaux italiens et anglais ^ et ceux qui gf- 
rent quelque intérêt ont été analysés dans le Bulletin ou en sont 
atraits. I/. Suioy. 

3;. jQuavi4» v «moAL p9 la Guovdk , rédigé par une société 
de médecins et de pharmaciens. ( i'^. aniiée^ no», x à 7^ Bor- 
deaux ; 1824* ) 

Ce journal, qui n'a commencé à paraître que depuis le mois de 
jaiyier dernier, nous a paru rédigé avec beaucoup de sfHU. Il se 
d'vise en 3 sections : La première est consacrée aux méinoirescr 
okervations inédits , la seconde aux luialysetk et ex.traita des 
jarnaux , et la troisième , sous le tiU'e de variétés plfysiques el 
nkiicalesy renferme quelques articles d'histoire nalurelle,,depliy- 
sifue^ l'annonce des prix proposés par les sociétés savantes, etc. 

Dans les no«. que nous avons sous les yeui^ on remarque prbi- 
eialement les articles sutvans : 

••. JSxirMt d'un méfnoire sur t usage des bougies opiacées di\it s 
l*tranglement des hernies^ par M. Guérin père. 1^, Réflexions 
su te tétanos , par M. Burguet. L'auteur considère le tétanos 
Gonne une inflammatioû des membranes rachidienaes. '3"^* Où- 
semtioHS sur des accidens produits par des corps étrangçrs daus 
lesHiies digestivei et aériennes ^ par M. Dupuy. 4^. Pleuro- 
pmmonie chronique, guérie part acétate de plomb fj^ar M. Bur- 
gv^é 5^. Observation sur un fœtus acéphale, communiquée par 
Mfiarbe » chirurgien. 0*. Réflexion critiefue sur la comêagio^ de 
Imjhre'Jtiune , et k cette occasion quelques mots sur r ouvrage 
delM. Bafly) Parisct et François. 7**. Observation d*un, engoy-gC'- 
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ment tVun membre abdominal chez une fpinnK* en couche , par 
M. Levacber 4« ÇQisville. 80. Observations- d'une hydrocéphale 
interne ^ guérie par la pommade d* Autenriet h ^ pjqr M. Dupuy. 
^, Observations pratiques sur V emploi de Veau froide dans le 
traitement des plaies de tête y par M. Guérin père. lo*'. Hernie 
inguinale étranglée ^ réduite par le procédé de M. Guérin père. 
Dans le prochain numéro, nous' exposerons avec quelques détails 
la doctrine de M. Guérin. 1 1^ De quelques causes qui empêchent 
les mères de nourrir et des dangers de V allaitement artificiel^ par 
M. Borgaet. \%\ Observations d^ une péritonite apec épanchemeni 
purulent^ par M. Léon Marchand. i3^ Observations! pratiques 
sur remploi de la digitale pourprée daus Vhydfothorax y par 
M. Dtipiiy. i4<>. Observation pratique sur remploi de la pom^ 
mode d'J^driodate de potasse f par M. Gauhric» etc. 

D'après ce court énoncé , on s'apercevra facile ment que ce 
journal est riche de faits curieux et nouveaux. Aussi noui 
nous proposons d'ofirir très-prochainement l'analyse de la plu- 
part de ces articles , qui nous paraissent di^es à tous égards d» 
fixer l'attention dea praticiens. L. S. 

CHIRURGIE.' 

38. Nouveaux liLi^Msirs de chieuroib et de médecine opéet 
TOiEE, ouvrage contenant Texposition complète des maladis 
chirurgicales et des opérations qu'elles réclament; par L. L 
BioïKy D. M. P. y etc. Paris; août 1824. 

Présenter en peu de mots les principes fondamentaux d'ue 
chirurgie vraiment rationnelle , en rapport avec les progrès ac- 
tuels de la science , Fanatomie pathologique relative aux lésioa 
chirurgicales, enfin la description des procédés opératoires Is 
plus importans ; voilà le but de l'auteur. , 

M. Bégin a divisé son ouvrage en 7 livres. Dans le premier, à 
il traité des maladies qui peuvent affecter toutes les parties |i 
corps et des opérations qui leur conviennent , on trouve i^. es 
généralités sur les opérations et les paosemens ; a^. des consid* 
rations générales sur l'inflammation et les opérations qu'elle it- 
clame. Dans ce chapitre, l'auteur expose tout ce qui est relatif 
la petite 'èlururgie, dite chirurgie ministrante ; 3^. l'exposé #s 
produits de l'inflammation et des opérations qu'ils nécessitât. 
Ces produits sont la suppuration, les adhérences aB0rma9> 
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riniluratiuii , les tnnif.urs cutanées, les tissns anormaux ^ytc ou 
sans :inalop,iip<« dans l'économie vivante, la ganf^rèue. 4^* Ce livre 
est terminé par l'iiistoire des solutions de continuité y ainsi que 
des opérations nécessaires pour en obtenir la guérison. 

Dans le livre deuxième l'auteur traite des maladies de l'appa- 
reil de la digestion et des opérations qu'elles réclament. Ce livre 
est divisé en 4 chapitres, i^. Des maladies de la portion sus-dia- 
pbragmatique ; d*'. des maladies de la portion sous-diaphragma- 
tiqne de l'appareil digestif. On trouve dans ce chapitre tout ce 
qni est relatif aux plaies de l'abdomfn, aux corps étrangers ar- 
rêtés dans le canal digestif, aux lésions du foie et de la rate i 
aux épanchemens abdominaux , aux maladies du rectum et de 
fanus. 3<». Ce chapitre est entièrement consacré à l'histoire géné- 
rale et spéciale des hernies abdominales. 4^* Enfin le 4^> cha- 
pitre de ce livre est relatif à l'anus anormal y et aux procédés 
opératoires à l'aide desquels on l'établit , ou qui servent à le 
guérir* 

Les maladies de l'appareil génito-urinaire forment l'objet du 
troisième livre. On j rencontre tout ce qtii a rapport aux lésions 
de la vulve et du vagin , à celles de la matrice ^ aux maladies des 
mamelles , aux lésions du testicule et de ses dépendances , à celles 
de la prostate et de l'urètre , enfin à celles du pénis. L'auteur a 
décrit avec beaucoup de soin les procédés opératoires nécessaires 
i la guérison de ces maladies. 

Le livre quatrième y consacré aux maladies de l'appareil res- 
piratoire y contient la description des lésions du larynx et de la 
trachée-artère, ainsi que celle des lésions thoraciques. 

Le cinquième livre est relatif aux maladies de l'appareil de la 
circulation; il j est traité des lésions du cœur, de celles des 
artères et des veines. 

Le livre sixième, qui a pour titre, des maladies de l'appareil 
sensitif et des opérations qu'elles réclament, se divise en 3 sec- 
tions. Dans la -première se trouvent les maladies des organes des 
sens; dans la seconde » les lésions des cordons nerveux et du ra* 
cbis; dans la troisième, les maladies du centre cérébral. 

lie septième livre contient l'exposé des maladies de l'appareil 

loonnoteur. On y trouve tout ce qui a rapport aux lésions des 

muscles, aux luxations, aux fractures, a la carie, à la névrose , 

etc. , enfin aux amputations. 

Renfermer toute fa chirurgie en un seul volume et ne rien 
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nôgtiger de ce qui »t important , talit pour Télève que pour le 
praticien , était une entreprise hérissée de difficultés presque in- 
surmontables f et donr hauteur a presque toujours triomphé. 

« 

Cependant il est plusieurs points fort importans sur lesquels 
il a gli$sé légèrement. Kous citerons entre autres le chapitre 
relatif à la petite chirurgie. De nos jours on est trop convaincu 
de son utilité, et il n*est, pour ainsi dire, aucunes maladies dix 
ressort de la pathologie interne, pour la guérison desquelles on 
ne soit forcé d'ÀYoir recours à la chirurgie ministrante. Il im- 
portait donc beaucoup que cette partie fût traitée avec le phis 
grand soin , et nous oserons même dire avec détail. Du reste 
cet ouvrage, parfaitement au niveau des progrès de la phy- 
siologie pathologique, renferme tous les procédés dont M. 
Dupuytren a enrichi la science. Vauteur critique rarement , 
et lorqn'il le fait c'est toujours avec sagesse et modération. Dans 
les jugemens qu'il porte il ne s'éloigne jamais des préceptes dt; 
la doctrine physiologique, dont il est un des partisans les plus 
éclairés. Enfin, nous croyons devoir le dire , ceux qui possèdent 
Téditiondela Médecine opératoire de Sabatier, enrichie des notes 
de MM. Bégin et Sanson, s'apercevront facilemeùt que M. Bé- 
gin s'est beaucoup aidé de ces notes , et pour eux cet ouvrage 
n'offrira rien de nouveau. L. Simon. 

39. Nouvelles démonstrations D*ACCorcffEMKNs , avec des plan- 
ches en taille-douce propres à en faclfirer rexplication. Liv. I à 
VI. In-folio ; par J. P. Mayoriee, D. M. P., professeur d'ac- 
couchcmens , etc. Parts ; Bcchet jeune. 

liln publiant ccui ncHiveUe^ démcmsUration» f dont ridéê est eu*- 
tièrement neuve ^ le but de M. Maygrier a élé de représeoltf 
avec une acrupuleose fidélité i^iemUe des- objets doBt se 
coDirpose la science pratique de» aecoucheracsâ* Des six liv«û- 
&ons déjà parues , exécutées avec le pli» grand soin , les deux 
premères représentent Wut ce qui «M: relatif au bassin de la 
femme , con&idéié dans aes rapi>&rts ayee les aooouchemens. 
It'autçury a f^it représenter, avec la plus grande eocaclitude, les 
diamètres du. bassin , el leurs rapports aveo la tète de TesÊial. 
l^a troiiiifBe et Ifi quatrième livraisons sont entièrement coiisa«> 
crées aux parties, tant externes quiniemes, delà génération^ 
}^liu le cim^uième et le sixièL-ie ouliiers ccMikiciuiont rhistoire du 
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fœtus et ôé ses «Mpendanoesy considéra dan» ieurs rapports avec 
la gestation. 

Chacune des KTraisoss st compose de quatre planches et d'une 
feniUe de texte explicatif. Écsit avee une concision remarqua- 
ble ^ quelqaeibia même avec élégance, ce texte ne peut être 
utile qu'à ceux qui connaissent U «atîère. Mais Télève, au 
«kojen des planches, pourra se graver facilement dans la mé- 
moire les objets qui lui sont montrés dans les cours , et suivre 
avec firuit les descriptions contenues dans les ouvrages les plus 
remarquables. S. 

4o. TuAiTi vm L'AsmuLAX kon coifTAGiEux;par F. A. Txa- 
. ONiKs PS VifiOBasus^D. H. Broch. in^B. Paris ; j8i4* 

« 

. L'auteur a eu pour objet de prouver que Tantbrax non con- 
ta§^enr ( bénin des auteurs ) difiere essentlellenient de l'an- 
.thnix Bialitt^et pestilentiel, et que cette maladie a son siège 
dans le tkstt propre du chorion. La première partie de cet 
onvrage contient Flnstoire et le traitement de l'anthrax non con- 
tagieux; la seconde «st entièrement consacrée à la réfutation des 
théories exposéesvpar quelques auteurs modernes. 

11 fit bon d'observer que la distinction établie par M. Ver- 
gnies est adoptée par plusieurs chirurgiens recomniandables. 
Quant au siège qu'il assigne é cette maladie y et qu'il fixe dans le 
tissu propre du chorton , c'est là une proposition qui lui est 
propre , mais qtii, pour être admise, aurait besoin d'être appuyée 
sur des faits irrécusables ; et comme l'auteur n'en cite aucun , il 
est encore permis d*tn douter. S. 

4l. ESSAT OK AK IJtPfiOVED HETHOO OF CUTTIKG FOR U&INAaY 

CALCULS. Essàî sur une nouvelle méthode d'opérer la taiUe; par 
Vf. Heio^. In-8. avec pi. Londres; 1824; Anderson* 

ta méthode de l'auteur semble , en effet, être nouvelle , et 
ne parait pas Ja même que celle de MM. Yacca et Sanson* L'ou- 
vrage est divisé en sept chapitres, qui traitent: de la difficulté 
d'atteindre la vessie par Tanus ; du danger de blesser le pérî^ 
toine; de la possibilité d'une extravasatiôn de L'urine , etc. 

4ft« Opia'ATloir zyk La pisaRE^ faite par le malade lui-même. 

Les détails de celte opération nous ont été fournis par. 
M. Clever lui-même; nous les transmettons comme il npus ont 
été donnes. 
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M. Cliver, chirurgien sons-aide-major de la garde royale ^ 
ayant) dès sa plus tendre jeunesse, presque continuellement souf- 
fert de la pierre, se trouvait pour la sixième fois atteint de cette 
cruelle maladie, dont jusqu'alors on n'avait pu le guérir radica- 
lement, malgré cinq opérations qu'il avait déjà subies. Fatigué 
des souffrances auxquelles il était en proie, exaspéré par les 
douleurs que lui causait la présence du nouveau calcul qu'il 
portait .depuis un an, il a eu la' force ^ dans un moment où 
l'intensité de la douleur lui rejidait sa position insupp ortable \ 
de tÀch«r lui-même de se délivrer de la cause de ses so ufïrances. 
Yoici l'observation telle qu'il nous l'a communiquée. 

«c Ferme dans mon dessein , après avoir fait les préparatifs né - 
cessaires , je me plaçai convenablement devant une gla ce , je re- 
levai le scrotum avec la main gauche qiû tendait en même temps 
la peau du périnée et, dan» la région ou se pratique ordinaire- 
meÉit la taille y j'enfonçai perpendiculairement la point e d'un bis- 
touri jusqu'à la rencontre de la pierre, qui était ench a tonnée 
au col de la vessie. Cette ponction faite , je me reposa i quejiqnes 
secondes, puis j'incisai les tégumeus et portai le doigt dans la 
plaie , pensant alors toucher le corps étranger ; mais la pointe 
du bistouri n'ayant coupé qu'en mourant, vers l'extérieur, la di- 
vision n'était qu'imparfaite. Après un instant de repos encore , 
je reportai l'instrument dans la plaie et achevai la section. Alors, 
à l'aide d'un doigt d'abord, puis de deux ensuite (Tindex et le 
médius ), je fus chercher , et parvins bientôt à arracher un cal-- 
cul , du volume d'une grosse noix. L'opération terminée , l'urine 
s'écoula en abondance , je me pansai avec des compresses trem- 
pées dans une décoction émolliente; et , parfaitement soulagé, je- 
m'endormis d'un profond sommeil. Le lendemain , j'étais aussi 
calme , aussi gai , que si je n'eusse jamais souffert. 

» Plusieurs médecins , mes amis , mes collègues et un grand 
nombre de personnes que je ne connaissais pas , surpris de cette 
nouvelle. , accoururent chez moi s'assurer d'un fait qui leur pa- 
raissait .étonnant. M. le professeur Béclard lui-môme m'honora 
de sa visite , et examina la pierre. » 

M. Clever, depuis cette époque , marcha rapidement vers une 
parfaite guérison , et aujourd'hui il est entièrement rétabli. Le 
calcul qu'il s'est extrait , devant sa formation à un petit morceau 
d'épongé préparée, qui était resté au fond de la plaie, dans les 
panseinens qui suivirent la dernière opération qu'on lui a faite , 
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il espère beaacoap cette fois ne pins toit se renouveler la cause 
des toumens qu'il a endort jusqu'à ce jour. 

Ce jeune crhimrgien mflifaire est l'inventeur d'un procédé ]>er- 
fectionné pour la lithotomie, qu'il doit soumettre incessamnent 
à l'Académie royale de diimrgie. D. F. 

43. OasBaTATiOHS D'opÉmATiOH DE AHiNOPLASTiQus, pntîquée 
avec succès à l'HôteUDieu Saint-Éloy de Montpellier, i>ar 
M. le Profess. Delfkgb. [Revue Médicale, mai i8a40 

Charies Sychal, matelot, âgé de «i ans, entra à l'hôpital 
Saînt-Éloy en juin i8i8. Il portait aux ailes du nez des ulcéra- 
tions qui avaien t l'aspect syphilitique. Dans le courant de mars 
de la même année, il fut admis à l'hôpital de Toulon, ou le ca- 
ractère delà maladie ayant été reconnu, on loi opposa un trai- 
tement mercuriel qui ne fut suivi d'aucun succès. Le malade sé- 
journa un an dans un antre hôpital , et au bout de ce temps la 
maladie n'était nullement guérie. Lorsqu'il se présenta à l'hôpi- 
tal Saint-Éloy, il avait perdu toute la portion molle du nex et 
la plus grande partie de la cloison correspondante. Mais M. Del- 
pech , jugeant que l'infection syphilitique n'était point guérie» 
soumit de nouveau le malade à un traitement mercuriel , qui fut 
suivi avec^ beaucoup de négligence de la part du malade. Enfin 
le 4 mai i8a3, Sychal se présenta de nouveau à M. Delpech; 
il était dans l'état suivant : La totalité de la portion molle du nez 
était détruite , à cela près d'une bordure étroite qui régnait sur 
le contour des narines , et qui était formée par un reste des car^ 
tilages j mais une cicatrice ridait cette bordure ^ et U inclinait 
fortement vers le centre des deux ouvertures. Le pourtour était 
violacé et encore couvert de quelques ulcérations. Deux autres , 
bien plus étendues^ mais en voie de cicatrisation , existaient sur 
la lèvre supérieure , l'une à droite , Vautre à gauche , depuis sept 
mois : elles étaient réduites à moins de la moitié de ce qu'elles 
avaient été* 

Le malade fiit encore soumis pendant un mois à un traite- 
ment anti- syphilitique , sous l'influence duquel on vit disparaître 
les ulcérations et la couleur brune des cicatrices. 

Après ce temps, jugeant que le malade se trouvait dans les 
conditions favorables, M. Delpech procéila à l'opération, le 
4 juin i8'a3, de la manière suivante. 
Le malade étant placé sur un siège solide exposé ao grand 
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jour , on traça avec de Tencre les incisions par lesquelles il con- 
venait de rafraicbir le contour de la brèche da nez , et de prépa* 
rer la place qaé devaient occuper <les bords du lambean destiné 
è la réparer. Puis on découpa un ^patron de papier , selon la 
forme que devait avoir la portion de peau à greffer ^' pour rem- 
placer les parti^^ détruites, et renversant ce patron sur le front , 
et le transposant d'un colé à l'autre y on le dessina avec de l'en- 
cre. Le front étant peu découvert^ il fallut anticiper un peu sur 
le cuir chevelu, pour y prendre la portion destinée a représenter 
■le bas de la cloison du nez. 

Ensuite, on£t am contour -de la brèche les ta citons tracéear, 
en se coMlientaBt d'emporter ks cicatrices -en dédohnt y de ma- 
mère à augmenter d'autant les surfaces sur lesquelles il conve- 
nait d'adapter le lambeau, qui fut disséqué avec assez de sofin 
pour lui conserver toute l'épaisseur possible, sans néanmoitirs 
dénuder le oarottaL Cette portion de peau avtfit la forme d'un 
as de piqœ renversé. La po^rtion destinée à simuler la cloison 
4àu nez,:rép09idaiit à la queue du pique, et sa poirtte était repré- 
sentée par le. pédicule du lambeau qui se proloi^ait entre les 
deux sourcils et l'angle interne des denx yeut* 

w Troisaiguilles courbes, portant chacune un ^ simple, forecft 
passées à travers l'extrémité du petit prolongement destiné à fi- 
gurer ie h<xià inférieur de la doison, et ces 4;rris porints ayant été 
«erré», «ett« portion centrale du lias da lambeau se trouva con- 
•pée, etiixja.ie reste. Quatre autres points de sirture furent éga- 
i^meiit placés «ir4ïhaque îe6té du lamiieaii et^rrës successive- 
ment; ils e« coupèrent tout 4e contour; partout le rapport de 
l'épaissenrdes parties se tvouva^xact ; la plaie du front fut pan*- 
aée «vec une pièce d'amadou, de la charpie, tfne compresse et 
tme iiande. 

-Loi«q«e le lambean ae trouva adapté, la rétraction transTer- 
mde «fu'il épvouva , et à laquelle rien ne s^opposait, en réduisît 
l'étendue de telle sorte , qu'il semblait que cette portion de peau 
4^ beaucoup trop étroite. M. Ddpech, eédant aux instances 
^68 ii8i|isUtt»| ;quî «craignaient que l'opération ne fut infruc- 
tueuse, engagea. quelffMs brins de charpie derrière le point cen- 
tral dn laiabeeu^ tuais il les retira le lendemain, dans la crainte 
^ue œ corpa étranger se déjberimnàt la ihortification du lambeau. 

l,e jour même de l'opération ^onadininistra quatre gnrins d'opium 
itttmaMet^aa^iflK 'fais. lie leiideiliawi, Sjvin, Sychal ava^it peu 
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dormi ; il se plaignait de la tcte i mais peu de là Ctice. Lelainbraii 
était cbaud et un peu engorgé; les bordi des sutures ëtatent 
rouges et tuméfiées; le pouls fréquent et vif. ( Saignée du bras 
de iti onces, diète, eau de veau nîtrée.) Le 6 juin , le malade a 
nii peu dormi; langue sèche à la pointe et sur la ligne médiane, 
ventre souple sans douleur ni luméfsiction. Les urines coulent li» 
brement ^ le lambeau est gonflé, perlé, mais plus 'chaud que le 
reste du corps. Le contour du nez est rouge, engorgé «t tendu. 
(Saiguéë au bras de lo onces ^ réitérée à midi €t k soir ; diète, 
eau de yeau et limonade. ) Le 7 juin , le malade a dormi ; l'en- 
gorgement de la face est moindre , le pouls est moins fréquent et 
ttoi«s ^if. ( Deux ci^èmes ût riz , méiuife ln>fest)n.)Le ^ juin , les 
poiktfe de suture #etrent suppri^aés , la iiénnîim est parfiaite pour 
tous.( a soupes.) LiC 10, la plaie du iront se couvne de bour- 
geons oellulenx : sa suppuration est abondante aussi bien que celle 
des revers du lambeau. Le i j, tout allant biao, le malade reprend 
le traitement mercuriel oi-dessus meiRsonxvé. Le iS juin, il sur- 
Tient un léger érysipèle à la tempe gauche. (Suppression des 
pillules purgatives , diète ;; le soit Térysipèle se propage vers 
Toreille* ) Le ao, J'érysipèle étant entièrement dissipé , des ali* 
meni sont aqooniés an malade 9 qui reprend le traitement antisy- 
philitique. 

Enfin le i^% Mit, les traces de la cicatrisation sont tout-à- 
fait linéaires , et la plaie du front presque entièrement cicatrisée. 
Quelque temps a.près, ce malade est retourné à Toulon, où, dit 
M. Delpech , ce jeune homme a été l'objet de la curiosité et de 
Tétonnement de ^out le monde , tant l'imitation des formes natu- 
relles était heureuse et fidèle. L. Simon. 

t(h. Obskavatio^ ^vr frMs K^rFEcnoir propkb Atrx os du cbane, 
par Ja«Ks IttfsSELL, ptùfenaeiït "de dinique à l'université 
d'EdimbOttrg. ( '■ Ttanma, of tkè Mediùo-MntP^. Soc. of 
Edinbutg. i8sk4.) 

Dans ce mémoire, M. RusseU rapporte plusieurs cas d'exfolia- 
tion àes os du crâne et d'absorption de leur tissu, qui ont eu Heu , 
dit-il , sans causes connues. Cependant la première observation 
qu'il rapporte est celle d'une femme qui avait une tumeur à la 
surface du cràne^ et dont In base adhérait au péricrâne. Une por- 
tion de cette membrane fut enlevée avec la lumeui-, et l'os resta 
à découvert} jce <pii causa la nécrose d'une portion d'os de l'é- 
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tendue d'un écu de 3 fr. On voit que Tautenr a tort de dire sani 
causes connues , car dans ce cas la cause était bien manifeste. 
M. Russell rapporte diverses variétés de nécrose des os du cr.^ne 
par dénildation , ainsi qu'un cas d'afifection rare de ces os , dans 
lequel il prétend qu'il se forma une ouverture par suite seulement 
de l'absorption de la matière calcaire, sans cause appréciable, 
n termine en rapportant quelques cas dans lesquels , soit à la suite 
de l'eifoliation , soit à la suite de l'opération du trépan ou d'une 
fracture^ l'ouverture qui en était résultée , s'est remplie de sub- 
stance osseuse. D. F. 

4^* Sua LA LUXATION DE l'aeticulatiou coxo-fémoealk bt 
scAPULo-HuxÉRALE, par Adax Hunte&, m. d. (Ibidem.) 

Le Dr. Hunter décrit les altérations que la dissection de ces 
parties lui a donné l'occasion d'observer à la suite d'une luxation 
récente non réduite de l'articulation coxo-fémor aie , et à la suite 
de deux luxations de l'épaule, dont une était ancienne et 
l'autre récente, mais toutes deux avaient été réduites. 

M. Huntèr généralise beaucoup les conséqueuces qu'il tire de 
son observation » et, quoiqu'on ne puisse consid érer les signes 
qu'il décrit comme ceux qui ont toujours lieu dans les cas sem- 
blables, il observe cependant que, très-sou vent dans cette luxa- 
tion > les parties molles sont beaucoup plus intéressées qu'on ne 
le croit ordinairement et que ne le feraient penser les guéri- 
sons parfaites que l'on obtient, quand la luxation est réduite 
promptement. L'auteur observe que, dans les trois éas rapportés 
par Sir Astley, toutes les luxations étaient fort anciennes , et que 
le peu d'altérations observables ne contrarie en rien son opinion. 

La profondeur de la cavité colyloïde étant dans l'état sec 
de j de pouces , le bourrelet ligamenteux augmentant encore 
cette cavité , on voit de suite quelle distension considérable est 
exercée sur lés attaches des muscles carrés jumeaux , pyramy- 
dal , ialique interne , obturateurs externe et interne , et le petit 
fémur, surtout si Ton fait attention que leur longueur respective 
varie de*2 à 6 pouces (anglais.) 

M. Httnter fait connaître aussi uiie cause de résistance dans 
la réduction de la luxation du fémur sur l'échancrure sacro-scîn* 
tique , qui n'a été indiquée par aucun auteur. Lorsque le col du 
fémur a franchi le bord postérieur du moyen fessier, il se trouve 
embrassé fermemement par ce bord , considération qui fait res- 
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sortir encore l'importance du traitement préparatoire pour. di> 
minuer la contraction des muscles avant de tenter la rédaction » 
comme le conseille sir Astley Cooper. M. Uuntcr termine en fai- 
sant observer combien la dissection qu*fl a faite est d'accord 
avec la description, de M.Hej de Leeds, des ahérations morbides 
de la luxation sur réchancmre sacro-sciatique. 

Des deux observations des luxations de Thumérus avec frac- 
tures qiie rapporte M. Hunter^ il tire cette conclusion, que 
lorsque la fracture existe dans le milieu de l'humérus , il faut , 
comme le conseille M. Trye, réduire la luxation; et sir Astley 
Cooper a donné une règle trop générale, en disant que quand la 
luxation dé l'huméms est compliquée de fracture, elle est en 
général irréductible, parce que l'extension ne peut être faite que 
trois ou quatre mois après l'accident. D. F. 

46. Nouvelles espaces i>e luxation du éémur ; luxation du 
fémur en arriére et ejï bas , et luxation du ïémrxv directement 
en beis : observations recueillies à l'hôpital d'Angers, et pu- 
bliées par OLLtviEH, d'Angers, D. M. P. ( Archives gén, de 
Médeéiney j uin 1824*) 

Jacques Gendron, âgé de 45 ans^ ouvrier des carrières d'ar- 
doises, fit une chute de lao piedt» de haut, le long d'un rodier 
fort inégal à sa sill^ce. Le blessé ne survécut que deux heures 
à cet accident. 

Le membre droit, raccourci d'undeiiti-pouce, est fléchi en de- 
dans et en avant ; la flexion de la cuisse sur le tronc est modérée ; la 
jambe est aussi légèrement fléchie sur la cuisse; la pointe du pied est 
portée en dedans : il résulte de cette disposition du membre que 
le genou droit chevauche sur le genou gauche. On remarque en 
dehors, et enavant'àxx pli de l'aine^ une tumeur saillante formée 
évidemment par le grand trochanter qui est plus éloigné de la 
carête iliaqpe, que dans Tétat naturel : il n'y ti pas de dépression 
iensible dans la région inguinale; la flexion de la cuisse su^ le 
tronc empêche cette dépresusion d'être manifeste. Le trochanter 
n'est pas précisément en arrière y mais bien plutôt en avant. Der- 
tièrela tumeur formée par cette éminence^ existe une saillie très- 
dure, de forme arrondie , produite par la tête du fémur. La fesse, 
légèrement déprimée en haut et en dedans , est saillante en dehors* 
et en bas. On observe une large ecchymose sur presque toute 
rétendue de la hanche luxée. 

C. ÏOME lïL 3 
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' L'arlicfcdalio» disséquée, on trouve, i**. au-dessous delà peau 
une grande quantité de sang noir, infiltré et épanché entre les 
musdeSj grand et moyen fessiers, jusqu'aux environs des surfa- 
ces articulaires, a*** Les fibres musculaires du grand fessier, dé- 
chirées transversalement dans retendue des deux tiers postérieurs 
de la largeur du muscle , au niveau du ymmet du grand tro- 
chanter : le moyen fessier en partie déchiré à son insertion à cette 
éminence; le petit fessier, dîins le relâchement par le rappro- 
chement de ses deux points d'attache , est resté intact. 3^. La ca- 
vité cotyloïde, au fond de laquelle adhère le ligament interarli- 
culaire, en partie fermée par les muscles iliaque et psoas, dont 
les fibres contournées et très-tendues se rendent au petit tro-- 
chanter ; les muscles pectine, obturateur externe et premier ad- 
ducteur dans le même état de tension. 4*^* La tête du fémur située 
au devant de réchancnire ischiatique, appliquée^u côté externe 
de répine sciatique, et par conséquent en arrière et en dehors 
de la cavité cotyloïde. La tétc du fémur, en se déplaçant dans 
ce sens, est passée au-dessous des tendons réunis des muscles py- 
ramidal et obturateur interne, qui croisent obliquement le col 
de los en passant au-dessus de lui. Ces deux muscles se trouvent 
ainsi très- tendus et fortement pressés entre la tête du fémur et 
le côté externe de la cavité cotyloïde;. les deux muscles jumeau:! 
«ont complètement déchirés, tandis que le carte, dans une exten- 
sion forcée , est appliqué sur la face postérieure du col du fémur, 
devenue antérieure : d'après cette disposition, on voit que cet 
os était contourné de telle sorte que la face externe de son corps 
était devenue antérieure, ainsi que le condyle externe- 
Cette observation démontre que la luxation du fémur enat- 
■ rîkre et en bas est possible , et qu'elle peut avoir lieu primitive- 
ment et par une cause extérieure : on peut même douter qu'elle 
ait jamais été observée; quelques auteurs, et J. L. Petit entre 
autres, la regardaient comme impossible {^Maladies dm os). Lea 
prOf. Boyer et Richerand sont à peu près du mémeavû; M. Del- 
pfsch(Trait. des rfiaî. réput. Chirurg., t. III) admet cependant que 
ce déplacement peut avoir lieu primitivement ; mais il nie positi- 
vement qu'il puisse avoir lieu consécutivement à une luxation en 
haut et en dehors. £nfin , parmi les symptômes qu'il énumère, il 
dit que « la cuisse e&t fortement fléchie sur le tronc, et que le 
,.grand trochanter est situé plus en afriêre (p. 119). » 

Luxation du fè^ ur directement en bas, René Bausureil , âgé 
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de 7a ans , bûcheron , était occopé à abattre du bois, lorsqu'il 
Alt renTersé par la diole inattendue d*nn arbre assez éleré , dont 
uoe grosse brandie btérale Tint le frapper fortement à la partie 
inférieure et interne de la cuisse droite, qui fut ainsi portée su- 
bitement et STcc force dans l'abduction. Le blessé fut apporté à 
l'hôpital d'Angers 6 heures après Taccideuty le ao février 18 19. 
Pour le transporter 9 on l'avait assis sur un fauteuil , et , dans cette 
position, la cuisse droite était écartée de la gauche, et légèrement 
fléchie sur le bassin : il maintenait de ses deux mains la jambe flé- 
chie snr la cmisse, et disait ressentir des douleurs extrêmement 
tires dans tout le membre. Le malade, placé sur un lit, présente 
les symptômes suivans : 

lo. La cuisse , légèrement fléchie sur le bassin , est un peu 
tournée dans la rotation en dedans, et écartée de celle du côté 
opposé; la jambe fléchie sur la cuisse est, ainsi que le pied, dans 
une rotation forcée en dehors : dans cette situation du mcBbre , 
la direction de la cuisse est oblique de dedans en dehors, de telle 
sorte qa'nne ligne prolongée en bas parallèlement à Taxe du 
corps et de l'épine supérieure et antérieure de l'ilium, passe sur 
le cond jle interne du fémur« 

2^. 11 n'exbte pas d'allongement sensible; car, en faisant flé- 
chir la «misse gancbe sur le bassin , les deux genoux se trouvent 
au même niveau :'■ seule différence qu'il 7 avait entre eux, 
c'est qae le droit est tourné en dedans et porté en dehors. 

y^. Le muscle couturier forme une saillie molle et as^z consi- 
dérable, depuis son attache supérieure jusqu'à l'endroit où il 
achève de croiser le muscle droit antérieur qui n'est pas coq* 
tracté. Le muscle du fascia lata forme également une tumeur 
molle à la partie externe et supérieure de la cuisse, au-dessous de 
l'épine iliaque. La portion externe du triceps fémoral est très- 
tendue et dure au toucher. Les muscles adducteurs , le grêle in- 
terne, le démi-tendineux , le demi-membraneux et le biceps for- 
ment à la fllrtie interne et postérieure de la cuisse une saillie 
remarquable^ et n'offrent aucune apparence de contraction. 

4^. Le pli de l'aine est plus profond que celui du côté opposé, 
mais on n'y remarque pas une dépres»ion analogue à celle que 
doit occasioner le déplacement de la tête du fémur. Les recher- 
ches les plus exactes n'y font découvrir non plus aucune tumeur. 
Au côté externe de la saillie, formée par le muscle à\x fascia Inta 
il existe un enfoncement assez considérable, situe entre l'épine 
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iliaque e| le grand trochanter c[ui est abaissé et porte en arrière^ 
5^. La fesse est arrondie , plus saillante que celle du côté op- 
posé, surtout lorsqu'on examinait le malade en se plaçant au pied 
du lit , après lui avoir fait fléchir les deux cuisses sur le bassin ; 
elle ne forme pas de pli inférieure m eut avec la partie supérieure 
de la cuisse. Quoiqu'on ne sente aucunement la tête du fémur, on 
peut Cependant présumer qu'elle correspond à la saillie de la par- 
tie inférieure delà fesse. 

6^. Uextension de la cuisse sur le tronc est impossible : on: 
peut étendre la jambe sur fa cuisse; mais la situation fléchi^ gène 
moins le malade, qui peut alors fléchir plus facilement la cuisse 
sur le bassin; position qu'il conserve étant couché sur le dos. Les 
mouvemens d'adduction, quoique douloureux, s'exécutent tant 
soit peu et assez facilement. On peut porter la cuisse dans une 
abduction plus grande que celle dans laquelle elle est fixée/ Quel- 
ques légers mouvemens de circumduction sont possibles. La 
douleur se fait surtout ressentir dans le pli de l'aine. 

La réduction de cette luxation fut très-facile : les lacs étfiDt 
placés comme on l'indique pour les autres luxations du fémur , 
l'extension est faite lentement et sans violence dans la direction 
oblique où se trèuvait le membre , et au premier effort la tête 
rentra dans sa cavité, en faisant entendre auparavant un frot^te*- 
ment très-sensible. Le blessé sortit de l'hôpit^: entièrement g^^i 
le i**^. mai. Il avait ressenti pendant long-temps des douleurs as- 
çez vives dans la région coxo- fémorale. 

Ces signes diffèrent , conàme on le voit, de ceux que présentent 
les luxations décrites par les auteurs. 

I 

47. Extirpation d'une tumeur adipeuse; par le D"". Joseph 
FuRLANETTO. Mémoire de Lorenzo D. Fabris, premier chi- 
rurgien de l'hôpital civil de Padouc. ( Annali univers, di Medi^ 
cina , juillet iSa4.) 

Le sujet de cette observation est un homme de 48 ans , qui' 
^at attaqué au printemps de l'année 1819 d'une affection rhuma- 
tismale , à la suite de laquelle survint ulie petite tumeur molle et 
indolente. En 1820, la tumeur commença à prendre de l'accrois- 
sement^ et en i8a3 elle avait deux pouces et demi de longueur et 
un et demi de largeur; elle était située sur les parties latérales et su^ 
périeures du cou, près de l'angle de la mâchoire inférieure, et des- 
ccniiaitvejsla-clavjcnle; elle avait deux prolongemens , l'un à l'av 
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popbyM mastoïdey l'autre nu cartilage thyroï4e. L'extirpation eu 
Alt faite sans accidens ; seulement le malade, qui était d'un tempéra- 
ment nerveux, fut pris de violentes douleurs de tête quicédèrentà 
l'emploi de Tassa fœtida, et sa guérison s'acheva très-promptement. 
Ja nature de la tumeur était celle d'un lipome. E. M. Bailly. 
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48. AjfEaxcAV MEuiCAL BOTANT. Botanique médicale des États- 
Unis; par J. BipELOw. M. D., profess. à l'univers, de Harvard. 
T. I-in. Petit in-4* a^^c fig. col. Boston; 1817-1821; Cum> 
mings et Hilliard. 

Sans accorder une confiance aveugle aux propriétés médicale^ 
que l'on a vantées dans un très-grand nombre de végétaux, on ne 
peut néanmoins disconvenir qu'il en est un bien plus grand nombre 
encore , qui seraient très-utiles sans doute, mais sur la vertu des- 
qiiels on n*a aucune certitude, vu le défaut d'observations médi- 
cales exactes , ou d'analyses chimiques faites avec soin. 

C'est donc moins sur les plantes citées emphatiquement par 
les auteurs comme des spécifiques, ou bien sur celles que la 
moindre expérience fiiit reconnaître pour inertes dès lors qu*clles 
ne présentent aucune qualité physique bien prononcée ^ c'est 
moins, disons-nous, sur de telles plantes que sur celles qui, 
nouvellement découvertes , ou encore très-peu connues ^ sont 
douées de qualités très-marquées, qu'il sera désormais néces- 
saire aux médecins de porter leur attention. 

D'un autre côté , tout en cherchant à agrandir le domaine de 
la matière médicale, les médecins de chaque pays se proposent, 
aossi par l'emploi des succédanés, de l'affranchir d'un tribut payé 
aux étrangers, et de prévenir les sophistications qui sont tou- 
jours les conséquences du prix élevé des médlcamcns et de Té- 
loignement du p<<ys où on les recueille. 

En publiant un ouvrage sur les plantes médicinales d'Améri- 
que, M. Bigelow semble avoir fait aussi les réflexions que nous, 
venons de présenter. Il a vouhi donner l'histoire botanique et 
médicale d'un grand nombre "de végétaux peu connus , et en 
même temps indiquer à ses compatriotes les plantes qui croissent 
chez eux , et qui pourraient avantageusement remplacer les vé- 
gétaux exott<|aes. Son ouvrage est accompagné de planches sur 
cuivre et coloriées qui faciliteront considérablement la connais- 
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«nnce des plantes; car il ne fant pas perdre de Toe qne cet on^ 
vrage ^ principalement destiné à des niéde<âns , ponr lesquels 
une senle- description , même biçn faite, paraitrait peut -être 
insuffisante. 

En passant successiven^ent en revue les plantes contenues dans 
la botanique médicale des Etats-Unis, nousnelesexaminerous point 
sons le rapport botanique; car, Tauteur n'ayant suivi aucun ordre, 
il faudrait nous borner à vérifier seulement la synonymie assez 
étendue qu'il donne à la suite de la description de chaque espèce. 

n serait iputile de signaler à nos lecteurs les plantes communes 
aux àevL% continens , et dont les propriétés médicales sont bien 
connnes; nous ne parlerons donc ici que de celles qui sont ex- 
clusivement indigènes des États-Unis , sur lesquelles M. Bigelow 
pourra nous fournir plus de renseignemens que tout autre auteur. , 

Eupatorium perfoUntutn L. (T^orough wort). Selon le D**. An- 
derson de New- York qui ei^ a fait l'analyse, cettç plante est ri- 
che eii principe ame^ et astringent, résidant principalement 
dans les feuilles. Administrée sous forme d'infusion, le. D'. An- 
derson cite plusieurs cas où elle a guéri des fièvres intermit- 
tentes. On l'emploie donc dans \t& mêmes circonstances que le 
kina, la gentiane ^ la camomille, et en général tou^ les (imers 
ioniques stimulans. 

Arum triphyllum L. (Elragon root). Toutes flfes parties y et no-^ 
tamment la racine, sont violemment acres, et même caustiques y 
propriétés qu'elles doivent à un principe particulier qui ne se 
dissout ni dans l'eau , ni dans l'alcohol, ni dans l'huile, mais qui 
est éminemment volatil et inflammable lorsqu'on en obtient une 
certaine quantité à l'état gazeux. 

Coptis trifolia Salisbury. ( Gold Thread ). Cette plante, qui. 
était autrefois un hellébore, ne participe pas au^i propriétés 
délétères de sa famille. Elle ne contient qu'une grande quantité 
de matière purement amère , sans mélange d'astringence et d'a- 
rdn^e. Sous ce rapport on pourrait l'assimiler au colombo ^ à la 
gentiane, etc. Elle jouit, en Amérique, d'une réputation . noi^ . 
méritée, selon M. Bigelow, dans les aphtes et autres maladies 
de la bouche. Cest une des plantes indigènes des États-Unis doçt . 
les droguistes de Boston font un grand commerce. 

Sanguinaria canadensis L. L'analyse de sa racine (Blood root) . 
a donné i^. une résine particulière, dans laquelle semble résider 
le principe rouge colorant; 2^. un principe, amet, soluble dans 
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Vt»u et l'akohol; >. de la fécule amykcce et de la (ibre li- 
gneuse. Ses pf^riétéii médicales sont celles des narcotiques 

a 

Acres. A une forte dose elle produit des nausées , des vertiges , et 
elle diminue sensiblement la vision. A 20 grains sa poudre fraî- 
che fait vomir; mais cet émétique agit d'une manière toute par-» 
ticulière. Donnée à nne dose plus forte, elle occasione des nau- 
sées s^ns vomisseroens, et rend le pouls plus fréquent, à peu près 
comme agit la digitale. M. Bigelow cite les observations du pro- 
fesseur Smith ( Trans. Lond, med, Societ. , I, p. 179 ) , celles du 
professeur Ives de New-Haven , et du D*^. Macbride de Charles- 
towuyces médecins rapportent plusieurs cas de diverses malaiiies, 
dans lesquelles l'emploi delà racine àesanguinariq a eu beaucoup 
de succès. 

Géranium maculatum I«. (Crânes bill). Sa racine est un astrin- 
gent, dont l'essai a été. tenté soit extérieureipenf , soit dans les 
maladies internes. 

Triçsieum perfoUatum L. (Fever root). Racine çatfaarlique, 
piab qui doit erre employée à plus haute dose que le jalap ou 
Taloës. 

Bhus vernir L. (Poison sumach)^ Il n'est pas bien certain que cet 
arbre soit identique avec l'espèce nommée ainsi par Linné , et qui 
croît au Japon. Il possède un suc qui s'épaissit et devient de 
la nature des baumes , c'est-à-dire une résine unie à une huile 
volatile. Comme beaucoup d'autres plantes du genre Rhus j son 
action sur la peau est extrêmement active , et M. Bigelow en dé- 
crit les effets d'une manière très-détaillée. 

Cicuta maculata L. ( American Hemiock ). Ses effets sont les 
mêmes que ceux du Conium inaculatum L. et de Va Cicuta vi- 
rpsa L. , plantes indigènes d'Europe. 

Kalmia latifolia L. (Mountain Laurel ). Ce charmant arbris- 
seau, que l'on cultive avec soin dans les serres tempérées d*Ëu- 
rope, ik'est pas .sans innocuité poi^r Tespèciç humaine. On assure 
qu'il communique des qualités extrêmement; délétères à la chair- 
du faisan de l'Amérique, qui se nourrit de ses bourgeons pen- 
dant l'hiver. Le prof. B^ton rapporte que les Indiens se servent 
de sa décoction pour s'empoisonner eux-mêmes. 

SpigeHa marylandica L. ( Carolina Pink root ). Racine anthel - 
iiiinlhique> dpnt la grande réputation^st méritée. Il est à re- 
marquer que cette plante , de la famille des G en lia nées , n'a pas 
Mil goût fort désag^réablf:;. 
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Asarum canadense L. et Iris versicolor L. (WOd ginger). Ces 
plantes possèdent des propriétés semblables à celles de leur con- 
génères d*£nrope. 

LoheUainflata L.(Lidian tobacco).OD a beaucoup yantéreffi- 
cacité d'une Lobélie ( X. syphUitica L.) dans les maladies yéné- 
riènnes. Voici une autre espèce du même genre dont le docteur 
Goder 9 médecin du comté d'Essex , assure s'être serri pour se 
guérir d'un asthme qui durait plus de dix années, ou du moins 
pour diminuer Fintensîté des paroxismes. Les propriétés médi- 
cales des feuilles et des capsules du Lobelia infiata paraissent 
être dues à un principe kiCr^^ solnble dans les diverses menstrues, 
et qui passe à la distillation. 

Gaultheria procumbeng L. (Partridge berry). Ses feuilles con- 
tiennent une huile volatile très abondante, et qui leur communi- 
que une odeur assez agréable. Le peuple de certaines contrées 
en Amérique les substitue au thé. 

Podophytlum peltatum L. ( May app^\ Raeice amère et ca- 
thartiqne. 

Ictodes fœtidus Big. ou Pothosfœtida Mich. (Skunk cabbage). 
( Voy. Bulletin des Sciences naturelles^ p»rt. Botanique, n*^. de 
septembre 1 8a4)- Racine très-âcre, d'une odeur extrêmement dés- 
agréable, et dont les propriétés médicinales, analogues à celles de 
l'Assa fœtida et d'autres gommes -résines, résident dans un prin- 
cipe éminemment Yolatil. Mais Tâcteté de cette plante, qui ap- 
partient à la famille des Aroidées , doit empêcher qu'on ne l'assi- 
mile entièrement, pour l'usage, à des Cm beilifères purement 
aromatiques. , 

Statice caroliniana Walt. (Marsh rose Mai y.) Un des nom- 
breux astringens que fournil le règne végétal. Ses racines sont 
employées à Boston aux mêmes usages que celles des Copiis trifo- 
lia y avec lesquelles on les mêle souvent dans la droguerie. 

Magnolia glauca L. (Small magnolia). L'écorce de ce bel arr 
breest aromatique et légèrement amère. Elle se rapproche.de la 
cascarille et de la cannelle, mais on ne doit la considérer que 
çomArie un tonique du second ordre. H en est de même des 
autres espèces de magnoKers. 

Cornus florida L. (Dog wood ). Écorce très-amère et astrin- 
gente, en raison de la gj^nde quantité de tannin et d*acide gal-< 
iique qu'elle contient. 

paiiax quinquefoliuni L. (Ginseng). Celte plante est une de 
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celles dont pn a le plas exalté les propriétés , mais qai ensuite , 
examinée sans prévention par de véritables médecins^i s*est trou- 
vée inerte, ou à peu près. Les récits des missionnaires sur l'im-* 
portance que le Panax quinquefolium ou Giuseng conserve en- 
core chez les Chinois y Font assez fait connaitre pour que nous 
nous y arrêtions pas plus long-temps. 

Poljrgala Senega L. (Seneca snake root \ Racine très-connue 
|dans la matière médicale européenne. 

Veratrum viride Ait. (American hellébore). Mêmes propriétés 
et usages que le ^. album L. d'Europe , avec lequel il a la plus 
grande ressemblance. 

Gentiana Catiesbei (Biue gentian). Succédané en Amérique de 
notre Gentiane jaune ; mais son amertume est plus intense. 

Dirca pabistris Vh. ( Leather wood). Propriétés médicales 
analogues à celles du Polygala Senega. On avait essayé l'emploi 
de son écorce comme vésicaut y mais sou action est trop lente 
pour la rendre praticable, 

Cassia MaiylancUca L. ( American Senna ). Cette plante, du 
même genre que le séné , paraît avoir , mais à un degré plus 
faible, la même action purgative. 

Gillenia trifoUata Mœnch. Spirœatrifbliata L. ( Common Cille- 
nia ). Ëmétique dont les effets sont peu certains, 

Ehus radicans L. ( Poison Ivy ). Tout le monde connaît Tac- 
lion de cette plante sur la peau des personnes qui sont exposées 
à son influence. Son usage en médecine dans certaines maladies 
internes ne parait pas assuré., malgré ce qu'en ont dit plusieurs 
médecins français et anglais. 

Juniperus virginiana L. ( Comroon Juniper ). L'analogie des 
formes de cet arbre avec celles du Juniperus Sabina^ leur odeur 
et leur goût ^ peu près semblables , décèlent une similitude (ie 
propriétés médicales que les médecins américains ont constatées. 

On. a même long- temps regardé cet arbre comme la vrai*** 
Sabine, et on Ta vendu pour telle dans les pharmacies des 
Etats-Unis. 

Illiciuui Floridanum L. (Starry Anise). Le goût an^er et aro- 
matique de i'^corce de cet arbrisseau l'assimile pour ses pro- 
priétés aux magnoliers déjà cités plus haut. Dans quelques cir- 
constances il poun*ait remplacer la cascarille; la cannelle , le 
sassafras, etc. * 

JrUtolochia Serpentarùi L. ( Virginia Snakeroot. ) La racine 
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de celte plante , indigène de l'Àmériqne du nord , est trop con- 
nue en Europe pour que nous rapportions quelques-uns des 
renseigneraens donnés par l'auteur. 

Aletris farinosa 1j, (Star gr^ss ). Aucune substance, sans en 
excepter Taloës , la gentiane , le quassia , ne possède l'iimertume 
à un si haut degré. Une qualité aussi prononcée est l'indice de 
propriétés médicales que l'expérience n'a pas encore démontrées 
d'une manière satisfaitante. 

Euphorbia Ipecacuanha L. (Tpecacuanhn Spurge), et Euphor- 
bia corollatalu. ( Large flowering Spurge ). Ces plantes , dont on 
pouvait présunjier l'actÎTité d'action, ont été examinées spéciale- 
ment par le D^ James Mekeen, qui en a fait le ftujet d'une thèse 
sotVtenue a l'université d'Harvard en i8ao. Ce sont des éméti- 
ques dont les effets ne sont pas toujours identiques sur toUs les 
individus, et qui ne sauraient être administrés avec trop de pru- 
dence par les praticiens. 

Njrmphcea odorata Willd. ( Sw^eet scented Wateip Lily ). Cette 
belle espèce est très- voisine de notre N, alba; ses. fleurs répan- 
dent une odeur délicieuse et très-forte. Le peuple fait entrer sa 
racine dans les cataplasmes, pour hâter la suppuration des tu- 
meurs, mais à tort, selon M. Biselow, puisqu'elle contient un 
principe astringent qui doit pliitÔt arrêter que favoriser cette 
suppuration. 

Prinos verticillatus L. ( Black Aider ). Son écorce et ses baies 
sont amères et astringentes. On a employé avec succès leur dé- 
coction prise à l'intérieur, dans certaines éruptions cutanées. 

- Sabbatîa angularis Pursh. ( American centaury). Plante de la 
faitiille des Gentianées , et jouissant des propriétés toniques et 
fébriiVigos qiii caractérisent la plupart d'entre elles. 

Xanihoxylum fraxineum, ( Prickly Ash ). Son écorce est très- 
riche en extractif amer astringent , et surtout fort aromatique. 
Non-seulem^t elle est un remède populaire aux États-Unis, pour 
guérir les rhumatismes chroniques , mais encore les médecins 
l'emploient avec avantage dans les maladies, et lui attribuent au- 
tant d'efficacité qu'au bois de gayac. 

Cette analyse, qui paraîtra peut-être un peu longue pour un 

article de journal, n'indique néanmoins que bien sommairement 

^ une partie des richesses de la matière médicale des États-Unis- 

L'auteur de l'ouvrage, quoiqu'ayant donné de grands déve- 

loppemens aux observations médicales , . laisse trop à désirer 
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ponr que ces obserirations paraissent suftiMinîcs, et quoe en 
puisse tirer des concltisions positives. Peu d*expéiJenc(*s physio* 
logiques , par exemple, ont été tentées sur les animaux^ aucune 
autopsie ne vient éclairer sur le vrai mode d'action de plusieurs 
substances assez actives pour qu'on leur donne le nom de poi- 
sons. Peut-être poiurrait-on reprocher aussi à M. Bigelow d avoir 
multiplié un peu trop les végétaux appartenant à la classe des 
amers et des astringens, tandis qu'il aurais négligé de citer beau« 
coap de substances calmantes et narcotiques , ou celles qui ont 
une action spéciale sur tel système d'organes. J. A. Guillemin. 

49« EXP^RIEI^CES COMPARATIVES SUR l'eMPLOI DU TARTRE STIBIÉ 

et l'eau de laurier-cerise; par Comelli, {Opusc. Scient» di Bo^ 
logna,i:Al.) 

Le professeur Bergonzi avait avancé, d'après des expériences 
faites su|* les lapins, que l'action de l'eau distillée de laurier-cerise 
et celle de l'eau émétisée se détruisaient mutucUeipent, de sorte 
qne ceux de ces animaux auxquels on faisait avaler un seul de 
ces poisops périssaient > tandis qu'ils n'éprouvaient pas d'acci- 
dens mortels quand on administrait les deux poisons mêlés en- 
semble, ou successivement l'un après l'autre. Les expériences du 
docteur Comelli, faites dans le but de vérifier ces résultats sin- 
guliers, put fait voir au contraire que ces deux puisons sont éga- 
lement mortels , soit qu'on les fasse avaler successivement ou 
mêlés ensemble 9 ou qu'on ne donne qu'un d'eux à une dose 
convenable. 

5o. Remarques ^isdigo^pratiqui^s §ur les résultats obtenus 
par l'emploi d$ la pommade émétique ; par le D''* Joseph 
ToNELLi. [Annali univ, di MedicinOc Juillet 182/1. ) 

L'auteur après s'être assuré, par l'analyse chimique , que 
toutes les propriétés de ce médicament ne proviennent que de 
la présence de l'émétique , en examine" l'action , qu'il trouve être 
double, l'une irritante locale propre au système dermoïde^ 
l'autre controstimulan^e générale propre à l'appareil pulmo- 
naire. Ënsuiti^ il se hasarde à expliquer le mécanisme de cette 
action , et il avance que cette substance enlève ime partie de 
l'oxigène que le poumon fournit au sang. D'après ces considé- 
rations, dit l'auteur, il est facile de voir de quelle importance 
doit être ce remède dans les maladies du thorax. Qu'on ne croie 
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pas , ajoute-t-il , que je veuille l'appliquer iadistinctemenl à 
foutes les maladies de la poiiiiiie , ni l'exclure du traitement des 
affectioos morbides d'un caractère analogue développées dan$ 
id autres parties du corps ; car ce serait lui attribuer une action 
spécifique dont il ne jouit pas du tout. 

Il rapporte ensuite quarante observations pvopres à confirmer 
les idées qu'il a avancées , et dans lesquelles il a fait usage de la 
pommade stibiée. Telles sont : deux fièvres gastriques accompa- 
gnées de catarrhe bronchique, deux autres gastriques -nerveuses, 
deux pleurésies gastriques , quatre catarrhes pulmonaires chro<» 
niques , trois catarrhes bronchiques chroniques , deux suppura- 
tions pulmonaires, un rhumatisme articulaire, dou^e cas d'af- 
fections diverses , deux suppurations tuberculeuses , un asthme 
aigu récurrent très-grave, deux abcès , une phthiste pulmonaire 
prochaine , une phthisie confirmée , une autre au deuxième de- 
gré, et un hydrothorax. De tous ces malades, trente -un furent 
parfaitement guéris , quatre notablement améliorés , cinq perdt* 
rent la vie» 

Ce mémoire se termine par un cas de guérison que l'auteur 
obtint chez une femme qui était devenue folle à la suite d'une 
fièvre tierce nerveuse re'mittente, et che2 laquelle il employa ce 
médicament en hictions sur la tête , qu^il avait fait raser préala- 
blement. E. M. Bailly. 

5i. Expériences sua l'action orastique de l'huile de ckoton 

TiGLiUM ; par le D^. Fenoglio. 

52. Relation des résultats obtenus en i8!i4 > à la clinique de 
Padoue, par l'emploi de l'huile decroton tiglium, communi- 
quée par Pierre Benvenuti. 

Il résulte des recherches communiquées par les deux auteurs , 
que l'action de ce remède est des plus énergiques ; qu'il déter- 
mine une irritation sur la gorge d'autant plus forte , que la 
quantité en est plus grande , et que celte huile produit toujours 
les inémes effets lorsqu'elle n'est pas délayée dans un véhicule. 
Tous les deux ont encore observé qu'elle agissait d'une manière 
particulière sur le système urinaire , en diminuant la quantité de 
la sécrétion. Voici quelles sont les conclusions particulières à cha- 
cun d'eux. 

Le D^. Fenogllo a constaté , par ses expériences, que ce me- 
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dicainent ne deTait pas être administré lorsque le cinal intestinal 
offrait quelques symptômes d'irritation; que la meilleure ma- 
nière de l'administrer était de le mêler avec un peu de julep, ou 
sous forme de pilule , parce qu'alors il déterminait moins d*ar-' 
deur à la gorge ou dans l'estomac ; et enfin qu'on ne detait 
point le mêler avec des véhicules aqueux , parce qu'alors son 
action restait imparfaite. 

Le D*^. Benevenuti a conclu de ses observations, à la clinique 
de Padoue, qu'une demi-goutte de l'huile de croton tiglium agit 
beaucoup plu» fortement en proportion qu'une plus grande 
quantité ; que les évacuations sont en raison inverse de l'irri- 
tation produite à la gorge , et que ce remède n'est, pas seule- 
ment acre , mais qu'il est aussi caustique. 

La dose la plus ordinaire dans les observations de ces auteurs 
est d'une goutte dissoute dans du bouillon ou dans tout autre 
véhicule convenable. La dose ne fut pas portée plus haut que 
deux gouttes. [Ann, uhiv, rli Mêdi*, avril et mai 1824.) 

E. M. Bau^ly. 

53. Recheachks sub les paophi étés médicales de la quinine; 
par John Ëlliotson, D. M. ( Trans. MeiL chirurg,^ t. XII , 
,a®. part. , p. 543. ) 

Dans ce mémoire M. Ëlliotson rapporte un assez grand nom- 
bre d'observations qui confirment les propriétés fébrifuges du 
sulfate de quinine^ les avantages qu'on en retire dans les névral- 
gies intermittentes , et son utilité dans le typhus. Ce médecin 
donne le sulfate de quinine à des doses beaucoup plus élevées 
que nous ne le faisons en France , puisqu'il en administrait cinq 
grains toutes leâ six heures. Mais M. Ëlliotson ne sVst pas borné 
à administrer le sul&te de quinine , il a donné la quinine pure 
à la dose de cinq grains toutes les six heures dans deux cas de 
fièvre quotidienne, dans un autre de fièvre tierce, et chez 
quelques autres malades dont ht fièvre avait un type différent , 
et il a toujours, comme avec le sulfate, obtenu une guérison 
complète. M. Ëlliotson n'a jamais eu aucun accident dans les di- 
vers essais qu'il a tentés avec la quinine pute employée, soit 
comme fébrifuge, soit comme tonique, même en donnant cette' 
substance à la dose de dix grains toutes les six heures. i). F. 
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54. SULLE FALSIFICAZIONI DEtXE SOSTANZE SPECIALMENTK MBDIGI- 

HALi, e sui mezzi atti ad iscoprîrlf. Traité sur les falsifica- 
tions des substances médicinales et sur les moyens propres à 
les découvrir ; par Joseph Beanohi , prof, de chimie en Tuni- 

versitét de Pise. In -8. , t. i**^. Pise; i8a3. 

■ 

Ayant eu occasion d'examiner beaucoup de substances et de 
préparatipns médicinales falsifiées , et d*un autre côté ayant 
réuni ce qui a été public de mieux sur cette matière , le professeur 
Branchi a formé de tontes ces connaissances le traité que nous 
annonçons. 

Voici quel çst le plan de son ouvrage : 1^ il expose les moyens 
f;cnéraux propres à faire reconnaître qu'une substance a été 
falsifiée. Ces moyens consistent , dit-il , dans l'examen des qua- 
lités physiques et des propriétés chimiques de chaque substance 
ou préparation, a^. Dans ia ^apnaissance des réactifs , que l'au- 
teur décrit avec soin , ainsi qœ les moyens de les obtenir. 3 . Il 
fait ensuite l'histoire physiqne et chimique de chaque substance» 
décrit les matières dont on se sert le plus généralement pour les 
falsifier, et termine par l'exposé des moyens propres à faire re- 
connaître la fraude. Ces moyens variant pour chaque substance, 
nous ne parlerons d'aucun d'eux en particulier, et avec d'au- 
tant plus de raison que , l'ouvrage devant avoir deux volumes , 
nous nous proposons de rendre du tout un compte détaillé. Du 
reste , le volimie que nous avons sous les yeux est écrit avec mé- 
thode y clarté et précision. L. Simon. 

55. Formulaire de poche; par A. RiCHARn. 3^. édition. 

In-36. Paris; i8a4; Béchet jeune. 

Le succès de ce recueil prouve son utilité* Ainsi que le remar- 
que l'auteur, le seul mérite consiste dans le choix que l'on sait 
faire des formules qui doivent y entrer, et, sous ce rapport, 
l'ouvrage ne laisse rien à désirer. Tout ce qu'il est possible de 
consigner dans un volume de poche s'y trouve réuni. Les consi- 
dérations sur l'art de formuler sont très-courtes, l'auteur recom- 
mande spécialement de ne point mélanger des substances qui 
donnent lieu à des décompositions chimiques. Ce soin nous 
parait important et cadre parfaitement avec ce que nous avons 
dit sous le même titre dans notre Précis de chimie. 

L'ouvrage est divisé en trois parties , et les médicaniens y sont 
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détaillés suivant leurs formes pharmaceutiques » leurs proprl<^lés 
médicales et Tordre alphabétique. Ces trois parties sont suivies de 
deux appendices ; le premier renferme les modes de traitement 
de la colique des peintres , du tsenia , et un aperçu sur les eaux 
minérales; et le deuxième donne un exposé succinct des alcalis vé- 
gétaux » découverts dans ces derniers temps* Nous espérons que 
l'auteur nous saura gré de quelques observations que nous avons 
faites en paflpourant son travail. Il est dit, pnge a8, que Ton 
peut fairenne cmnlsion avec a gros d'huile d*amandcs douces, 
une once de sirop de gomme et 4 onces de liquide. Le fait est 
Ttai; mais Témulsion se sépare à l'instant; il est indispensable 
^y ajouter une petite quatitité de gomme arabique ou adrngante. 
Il est impossible de préparer les pilules astringentes , indiquées 
|)age (^. La masse est moHe , friable et ne saurait se rouler en 
pilules. 

L'auteur donne, page ia4 9 latemule poar préparer un bain 
avec le sulftire de chaux et raGid€ tulfurique ; il est préférable 
d'employer l'acide hydrochlorique ; car, dans le premier cas, il se 
forme un sulfate de chaux insoluble qui trouble entièrement le 
bain, tandis que Thydrochlorate de chaux, formé dans le deuxiè- 
me cds, est soluble. 

Le deuxième appendice est remarquable par le soin qui a pré- 
sidé à sa rédaction. Il est fâcheux cependant que Tauteur , après 
avoir décrit l'atropine, la cytisine, la daphnéine, l'esculine, le 
gentianin, la lupuline, l'hyoscyamine , qui ne sont point em- 
ployés, ne donne presque aucun détail sur le sulfate de quinine 
qui méritait, à notre avis, un article plus étendu. En général , 
il est un reproche que Ton peut faire à ces recueils : jamais ils 
n'apprendront l*art de formuler, on peut seulement au besoin 
y trouver des forantes toutes Cuites les unes à la suite des autres. 
Ce déûiut résulte de la nature même de ce' travail ; mais il pré- 
sentera de l'utilité aux médecins praticiens. Persuadé que celui 
qae nous annonçons ne peut manquer d'avoir plusieurs nou- 
velles éditions , nous avons hasardé quelques corrections ; si elles 
inéritent d'être remarquées, l'auteur, en y ayant égards ajoutera 
encore au mérite de son travail. Desmarest. 
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'56. Méhoihes sur les propriétés chimiques et vénéneuses Dtf 
FRUIT DU TANGuiN de Madagascar; par MM. C. P. Olliviek 
d'Angers, D. M. P. et Henry fils, pharmacien. (Archwes gé^ 
nérâles dé Médecine , mars 1 8 a 4 • ) 

Il était d'autant plus important de déterminer d'une manière 
précise la nature et le mode d'action de ce fruit vénéneux, 
qu'il est la source d'empoisonnemens très>fréque^|t, dans le pays 
qui le produit et dont les suites sont constamment funestes. M. Du- 
petit-Thouars avait rangé dans la famille des apocynées l'arbre 
qui produit ce fruit, et les recherches directes dont il a été l'objet, 
ont confirmé cette détermination botanique. L'analyse chimique 
a démontré que l'amande du tanguin est composée : 

1°. D*une huile fixe, limpide, incolore, douce, congelable à 
dix degrés. 

2^« D'une matière blanche ^ èristaDisable , neutre , très -fusible,' 
piquant fortement la langue e^ laissant un sentiment de constric- 
tiou très-prononcé dans l'arrière-gorge. 

3**. D'une substance incristallisable , brune , visqueuse , verdis^ 
sont pur les acides et rougissant par les alcalis , qui a été nom- 
mée tanguine. 

4"* De traces de gomme. 

5®. D'albumine végétale en grande quantité. 

6°. De traces de le'r. 

7». De traces de chaux. 

Les symptômes auxquels ce poison donne lieu sont ceux des' 
poisons des narcotico-âcres, accompagnés d'une intermittence 
d'autant plus marquée que la dose ingérée a été plus forte. 

Mais , jusqu'à présent , il est lé seul dans lequel on ait pu ob- 
tenir isolément Je.s deux principes auxquels il doit sa qualifica- 
tion de narcotico-âcre. 

Caractères particuliers à cet empoisonnement. La singulière 
propriété delà matière brune visqueuse, q|ie nous'avons nom- 
mée tanguine , de verdir par les acides , et de rougir par les' 
alcalis, propriété qu'elle donne à l'amande entière, peut, jusqu'à 
un certain point, faire reconnaître l'empoisonnement par ce fruit, 
puisciu'on le fait avaler en le râpant simplement. Il en est de 
même d'un symptôme qui parait être constant d'après les expé- 
riences faites; c'est le senliihent d'une con striction tîfès» forte et 
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condime -dam l'imère-gorge et qui per&ûte au même degré 
pendant assez long-temps. 

Les traces d'altération laissées d9os les organes sont très-sou- 
yent peu marquées et bornées à une légère rougeur de la mem- 
brane des voies digiestives ; il résulte des expériences que le prin- 
cipe délétère est absorbé, qu'il porte ^on action sur le système 
cérébro-spÛMlf et déterB^m^ la mort par syncope ou par asphyxie. 
D'un ^utre éOté, la mort, qui arrive quelquefois d'une manière 
rapide sai^ laisser de traces ^appréciables sur sa cause, porte à 
penser qif'elle résulte souvent anssi d'un anéantissement pins on 
moins rapide de l'actiqu neryeq^e générale qui constitue l'in- 
i^eryatipn. 

n résulta 4<^c 4^ expériences rapportées : 

i». Que les effets de l'amande du tanguin de Madagascar, sur 
Téconûmie ibumale, sont «eux des poisons varçotico-âcres , et 
qu'ils dépendent principalement de l'action de cette substance 
$ar le système nerveux ; 

ao. Que les principes vénéneux de ce frnit agissent sur ce sys- 
tème après leur , absorption et leur transport dans la circu- 
la^n; 

3^. Enfin, que la matière blanche cristalline de l'amandef recèle 
seule les propriétés Acres et stimulantes de ce fruit , tandis que 
les phénomèneè de narcotiéme sont dus exclusivement à la ma- 
tière bmne visqueuse qui a été désignée sons le nom de tan- 
guime. ■ ^ D..F% 

$7. , AifALT^x SES UPAs;,par MM. PaLi.ETX&a et Caventou. 

- • ■ ■ 

Les Çpas sont les poisçns les pins énergiques du règne végétal; 
sous |ce rapport^ il était curieux d'en faire l'analyse : MM. Pel- 
ktie^y et Caventou y ont. procédé sur des échantillons ^rapportés 
par ^. Leschenaut, et donnés par (administration .du Muséum. 
On sait qu'il existe deux iespèces d'upas , VUpas tieuté; et l'Upas 
an^iar : le premier y fourni par une plante de la famille des 
strycbnos, l'autre par une urticêe. On devait donc présumer 
qu'étant de deux familleis si différentes , leur composition ne de- 
vait avoir aucune analogie. 

LHipas tiCfoXè [strychnas tieuté)^ d'après l'analyse de MM. 
Pelletieirct Caventou y «st composé de strychnine, qui forme en* 
▼iron l&tptex tiers de sa masse; elle est unie à un acide qui a 
C. Tome HL 6 
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rapport à Tacide igasarique, et associée k deux matières; l'una 
jaune soluble, susceptible de rougir par l'acide nitrique ( ce que 
ne fait pas la strychnine parfaitement pure, ainsi qu'on le dé- 
montre dani ce nouveau ménïoii^}; l'autre, insoluble par elfe- 
xÉïéïtke , d'un brun-rongeâtre ,• devient d'un très-beau vert par 
l'acide nitrique. Cette matière , déjà trouvée par M. Pelletier sur 
TécorCe de faùsie-augusture et de piendo-Lina, jODÎt d'une série 
de propriétés particulières. Comme elle paraît propre aux strych- 

' iiàs\ M. Pelletier propose de la nommer strychno^chromine. 
L'action violente de Fupàs tieuté , sur l'économie animale , est 
due à la quantité de strychnine qu'il contient. L'u{>as anthiar , 
matière extractiforme , fournie par Vanthiaris toxicaria , étant 
en très^petite quantité , n'a pu être soumis qu'à un très-petit 
nombre d'essais. Lesf auteurs du Mémoire en ont d'abord étu- 

'. dié les effets , généralement moins connus, sur l'économie ani- 

' maie , et ils ont constaté eik ce sens les observations de MM. De- 
lisle et Magei^die. L'npas tieuté produit des convulsions toni- 

. ques,le tétanos proprement dit; l'upas anthiar cause des con- 

■ : vulsions. cZd/f 2^116/ , ou avec alternatives de relâchement; il irrité 
d'ailleurs l'estomac et les intestins , ce que ne fait pas l'npas 

, tieuyé. 

Quant à la nature chimique , Topas anthiar contient» i^. une 
résin^ élastique, ayant l'apparence da caoutchouc, mai^r en dif- 

.^ férant par ses propriétés; a°. une matière gommeuse peu so- 
lubie, insipide; 3o. une matière amère , solublf dans l'alcoholet 
dans l'eau. Cette matière amère , dans laquelle résident les pro- 
priétés de l'anthiar, parait elle-même composée d'une matière 
colorante que le charbon animal peut absorber , d'un acide 
indéterminé, et d'une substance, véritable principe aictif de 
l'anthiar, et qui paraît aux auteurs du Mémoire être nine^ Base 
Végétale soluble par elle-ménie. Le manque de matières a^aniété 
les recherches subséquentes. [BulL des Se. par la Soc. phitom.y 
mai rf8'a4, p. 67.; 

58. Cas Dft fiàvke de lait traité par l'esprit de térébenthine; 
par J. Lucas, (./fjnmcan metsU Jl&eord,,6ck. i8a3. — AÎ€ig, der 
PAûrm. , avril 1824.) ,\ 

\. L'auteur conclut de cette observation que l'esprit de térében- 
. ^hine.agit avec autant d'efficacité dans ,Ge cas^ qq». le kinkina 
dans les fièvres intermittentes, H^xhbt. 
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59. T&AiTÉ DU PiÉTiif 9 nommé encore clopis , pèsofpie , piétè , 
panaris y mal blanc ^ pouràure et mal de pied&; confonda 
par plosieim avec la limasse ou limassuraz et aTec Xtfour^ 
chet; décrit sous le nom de crapaud et fautivement comparé 
à cette maladie des soUpèdes; par M.Fayee, vétérinaire du 
cai^ton de Genève. {Âfem. de la Soc. rof, d'Agric. i8a3.} 

Dans sa séance publique de 18 18, la Société avait proposé un 
prix de mille francs à décerner en 1 8ao à l'auteur qui , dans un 
mémoire, démontrerait, par des expériences positives et suffi- 
samment variées y la contagion ou la non-contagion de la ma- 
ladie des bétes à laine et à cornes, connue sous le nom de cra- 
paud ou mal de pied. Le concours fut prorogé jusqu'en 1823 , 
où le prix ne fut pas adjugé en entier, mais où la moitié fut dé- 
cernée k l'auteur du mémoire ci-dessus indiqué. 

L'ouvrage est divisé en 3 parties : la i'^. contient la descrip- 
tion de la*n^iladie, ses Symptômes, ses ravages^ les moyens de 
la guérir; dans la a*, se trouve la série des expériences qui ont 
démontré à l'auteur qu'elle était contagieuse ; la 3^ est une es- 
pèce de résumé de tout ce qui résulte nécessairement des a autres. 
La i^e. est di^risée en 3 chapitres: dans le i^r. est la descrip* 
tîon de la maladie. 

« 'Qui que vous soyez, vétérinaire ou berger, dit M. Favre, 
» et quelque familière que vous soit la médecine vétérinaire, 
« n'espérez pas voir le piétin à son début si vous attendez qiie 
» la claudication vous avertisse qu'il existe ; alors au décollement 
» de la partie supérieure de l'ongle ont déjà succédé le gonflé- 
» ment, la tension, la sensibilité, la douleur , l'état inflamma- 
» toire des parties molles subjacentes, contre lesquelles l'ongle 
» désuni et devenu corps étranger exerce une compression con- 
M stamment douloureuse, que l'appui sur le sol rend pliis dou- 
» loureuse encore en augmentant la compression. 

» i**. Le pied étant nettoyé et lavé, si besoin est, écartez-en 

» les deux doigts ; à la face interne et à la partie supérieure du 

» sabot, à lHi^cnironne, .ordinairement au milieu, quelquefois 

• » près du talon et rarement en avant , l'ongle se trouve décollé 
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» snrnne longuettr d'environ deux centimètres, À pou près. Alors 
« il faut y regarder de près pour s'en apercevoir. 

» t^o. Si Ton met à découvert la place à laquelle l'ongle ne tient 
» plus y la couleur naturelle ne Se trouve pas changée ; il n'y a 
» pas de tuméfaction, du si l'on croit en apercevoir, elle peut 
» être attribuée à la cessatiob de la compression naturelle par 
*» l'ongle. Il ne s'échappe poiht de sang de -cette stirface dénudée 
» qui est lisse et comnie recotiverte d'un épiderme très-fin ; mais 
^ elle paraît légèrement humectée, lubréfiée par transsndation 
» presque insensible d'une humeur qui a un aspect oléagineux. 

» Après s'être assuré de l'existence du piétin et en avoir ob- 
» serve les premiers symptômes , si Ton abandonne le mal à son 
» cours sans y toucher, il se passera deux ou trois jotirs, quel* 
» qùeTois même plus, si le temps est sëc, avant qite l'animal 
» boite; et c'est une grande erreur qu'ôùt cpnimise ceux <}m ont 
» donné pour prénriers symptômes cette litanie ^Côlastfque, 
'9 chaleur^ rougeur, douleur y tension y claudication, n 

1 ■ if.. m 

On voit que l'auteur a cherché à découvrir la tiialame dans 
ses commencemeiis, et il a été un peu plus heureux que cetix qui 
Tont précède et qui n'ont énuméré les syniptômes qu'à partir du 
moment où l'atiimal boite. Le reste de la déscriplldn a i^apport 
aux' signes de raffection quand elle est plus avancée. ' 

Dans le chapitre 2®., il s'agit du traitement. , 

Le piétin est contagieux.' Ct\^ posé, et l'auteur se réserve de 
fe prouver plus tar'd'd*ané manière indubitable, il fiasse au trai- 
tement de la maladie , qu'il divise en traitement préservatif et en 
'traitement cuirâtiL II j a quatre espèces de t]^aitemens préseirva- 
*1ah des maladies contagieuses : x^. Vinoculation de ht maladie 
ëtte-méme; elle est inutile pour le piétin puisqu'il sévit plusieurs 
fois; ao. Vinoculation d^ une autre maladie qui détwuit à jamais 
ràptitude à prendre celle dont on veut préserver; on n*ën iJon- 
nait point pour le piétin ; 3**. t emploi de certains mêdicainens 
qui diminuent la disposition à contracter la maladie, etc ; on n'en 
connaît également point, et c'est, suivant l'aûtéur^ la ressource 
des charlatans ; 4^- l'isolement des malades et le séquestre des 
lieux infectés. C* est. le seul à mettre en usage pour le piétin; 
cela n'empêche pas Tautenir de penser qu'il se dêvelâppé sponta- 
nément. 

Traitement cùratîf. — «îLepiétîn est tiné'màlfi'fié'^fîrletoient lo* 
^e ; la guirison n'exige donc qu'un traiteiment local , qu'il faut 
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€«peod9At aider par U diétédqae y lorsqu'il y a fièvre et mai- 
greur consécuUrea. 
« Berger, approchfA \ c'est vou# qui aile? opérer et panser ; 

> c'est TOUS qmi ferez tout. 

> Ce bélier qui oq boite pas, qui n*a au pied ni chaleur ni rou- 

> geuT) est cependant atteint du piëtin. La maladie est au début* 

> Coudiez-le sur le dos , assujettisses-le en mettant votre pied 

> sur la corat ; saisissez le bas d^ la jambç avec la main gauche 

> et nettoyez les sabots. Maintenant écartez les deux doigts du 
» pi<%d : Yoyez^vous en dedans cette petite fente à l'origine do 
9 l'ongle qui semble décollé ? il Test réellement : voilà le piétin, 

> Prenez un couteau à lame étroite ; cette feuille de sauge est 
» encore plus commode, tenez -la fem\e et sans roideur, et que 
» sa Êice convexe réponde à la place que vous allez opérer. 
I Placez le tranchant de Tinstrument entre Torigine de l'ongle 

> e( de la peau, suivez l'interstice qui résulte de ce décollement, 

> en enlevant l'ongle par coupes successives / et coptinuez sans 
» entamer le vif et même sans douleur pour l'animal. Passez sur 

> la surface dont voua venez d'ei^lever l'ongle, votre bout du 

> dpigt iQouillé d'un peu d'^au ou de salive; puis prenez une 

> pincée de cettç poudre, et frottez- en avec le doigt la place 
» que vens venez d'humecter. Cela suffit , berger : l'opération 
» est faite , le pansement achevé et la guérispn certaine. U me 

> reste à vous faire une recommandation : la poudre doit être 

> fine; il n'en £iQt mettre ni trop ni trop peu; la surface malade 
* doit tpiqoun être humectée avant que d'y mettre le remède , 
» afin qu'elle en soit touchée suffisamment partout. iÇ^emarquez 
» que cela £4t un peu blanchir et jaunir , que cela altère la cou- 
» leur de la place frottée : c'est là qu'il faut s'arrêter. Si vous 
» n'obteoiez pas ce résultat, vous seriez peut-être obligé d'y re- 
¥ venir , et si vous laissiez Je renièdç étendu trop épais sur le 
» mal , il rongerait , il produirait une pl9ie et ferait éprouver 
n beaucoup de douleur. Vous trouverez cette substance chez tous 
» les droguistes; c'est du vert- de-gris , qu'on nomme ebcore 

• verdet. Vous savez qu'il faut éviter soigneusement de le porter 

• à la bouche , ou d'en respirer la poussière pendant qu'on le 
» pile : mais vous pouvez employer avec un avantage presque 
» égal le vitriol bleu, qui est moins cher et beaucoup moins dan- 
m gercux» » ■ 

M. FtfYve continue dans le même style à rendre compte du 
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traitement qu*il convient d'employer , suivant que la maladie est 
plus avancée; et toujours en mettant, pour ainsi dire, le mal de- 
▼ant les yeux et en conduisant la main de l'opérateur. 

Quand la maladie est plus avancée , outre l'opération et lap- 
plication du caustique, il conseille aussi d'envelopper l'ongle 
malade d'un appareil et de laisser la béte à la bergerie. Il passe à 
^ous les accidens qui sont des suites ou des épiphénomènes de la 
maladie, et qui ne la caractérisent pas plus qu'ils ne caractérisent 
d'autres maladies dans lesquelles on les rencontre aussi comme 
accidens ; telle est la carie des tendons , des cartilages , des os , 
etc. Il renvoie pour les soins a donner à ces maladies aux notions 
ordinaires de médecine vétérinaire. 

Le troisième cbapitre est consacré à faire voir la place que le 
piétin doit occuper dans un cadre nosologique. L'auteur le com- 
pare donc avec les maladies de l'ongle des solipèdès et des ru- 
minains domestiques qui ont de l'analogie avec lui ; il faiJt voir 
les points de ressemblance, ceux, de différence, et il conclut 
qu'il ne peut être comparé à aucune autre. Il le définit ulcère 
du pied, qui commence par le décollement de la partie supé- 
rieure delà paroi interne de Tonglon qui s'accroit par érosion 
de cette face interne de l'onglon , avec douleur, suppuration, et 
qui s'exaspère par la désorganisation des tissus sous-ongulés. Il 
n'attaque que les bétes à laine, surtout les mérinos , il ne se gué- 
rit pas spontanément. Les boues acres peuvent le faire naître , 
la contagion le propage , l'humidité lui donne de l'intensité. 
L'individu qui en a été guéri n'a point perdu l'aptitude à en être 
atteint, ou du moins n'a que peu perdu de cette aptitude, etc. 

Ce qu'il y a de plus difficile à prouver , c'est la nature con- 
tagieuse des maladies; et il n'y a qu'un moyen d'y parvenir, 
c'est l'inoculation. Il faut encore que cette inoculation soit pra- 
tiquée àuthentiquement , afin que l'opérateur ne puisse pas être 
^ccusé de mauvaise foi* La seconde partie de l'ouvrage de M. Fa- 
vre est tout entière coiisacrée a rapporter les expériences qu'il 
a faites et les résultats qu'elles lui ont donnés, et ces expérien- 
ces ont été exécutées sous les yeux d'une commission de la classe 
^^agriculture de la Société des arts de Genève , composée de 4 
membres , qui ont apposé leurs signatures au bas de la narration 
de chacune d'elles. 

M. Favre a pratiqué un grand nombre d'inoculations ; il en 
donne successivement le résultat, qu'elles aient été suivies ou 
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nqn du succèé, et U s'ensuU qu'il a obtenu ai di^Teioppemen^ 
du piétin par inoculation , 3 développemens par ùmple contact, 
<t a déTeloppenien^ par cohabitation. Les inociUations infruc^ 
tueuses ont été, une sur 4 9 faites à la fois sur un même sujet; si 
si|r 21 , pratiquées au méii^.e instant sur un spjet ; 1 sur a , une 
autre fois; % sur a, 4 sur 4» i sor :^; eu total 3a inoculations | 
dont 1 1 ont été sans effet* 

J*ai'déîà dit que la troisième partie de Tottyrage d^ M. Favre 
était un résumé des conclusions à tirer du mémoire en forme 
d'aphprismes. On a déjà tu par ce qui précède quelles en de- 
vaient être les principales; je renverrai pour les autres à Fou- 
vrage lui-même. , 

Cette dernière partie est terminée par a chapitres très-courts ; 
un sur la police rurale , et l'autre sur Taction en garantie. 

Comme l'auteur pense que le piétin ne se communique que 
par le contact immédiat » il croit que le séquestre du troupeau: 
malade ne doit pas être très-sévère ; il eroit aussi que le temps 
du recours en garantie pour des animaux vendus ne devrait pas 
être de plus de 8 jours, parce qu'un animal affecté du piétin ne 
reste pas 8 jours sans boiter. H. F. 

t 
60. MteoiRE SUR LA c^crrii dans l'espèce chevalin , sur ses cau- 
ses et son "^ traitement, par M. Boniir, vétérinaire au dépôt 
roral d'étalons , à St.-Maixent , département des Deux-Sè-:. 
ytt&. {^Mémoires iT À griculturfs , d* Economie rurale et dômes ti^ 
^ue, par la Société royale et; centrale d'Agrici^ture, an. i8a34 
pag. 317.) 

Ce mémoire a été envoyé à la Société royale et centrale d'Agri- 
culture , pour concourir à un prix de i5oo fr. , que la Société a 
proposé à l'auteur du meilleur travail sur la cécité des chevaux 
sur les causes qui peuvent jr donner licjU , et sur les moyens de les 
prévenir et dy remédier. Le^ commissaires chargés de l'examiner 
n'ont pas trouvé qu il eut totalement rempli le but , sous le 
rapport du traitement, mais ils Tont jugé digne d'une récom- 
pense et d'être imprimé. L'auteur a reçu un prix de 5oo fr. 

Le mémoire se compose de quelques considérations prclinii- 
naires sur la cécité , et dans lesquelles Tautear dit que la fluxion 
Fiériodiquei^tant la maladie qui amène le plus s^^uvent cet acci- 
^en^dans l'espèce chevaline, c'est elle qui va faire l'objet unique 
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de ses recherches. C'est donc un mémoire sur la fluxion périodi- 
que dont notnd «lions patkr. 

Dans le^chapitre premier il est question de la marché et des ^ 
s^i'inptâmes de Taffection. 

On peut distinguer trois périodes dans la marche de TaffeclSon 
lorsqu'elle est régulière. « Dans la ^reitnière vl'œil est douloureux 
» et très-chaud ; les vaisseaux de la conjonctive sont rouges et 
a^trè^gorgés; l'animal est sensible à Timpr^sion de la lumière : 
» les larmes , dont la sécrétion est beaucoup augmentée y coulent 
» le long des larmières ,* et en font tomber les poils ; les paupières 
» sont tuméfiées et rapprochées ; sur le bord , il y a quelquefois 
» des ulcérations qui font tomber les cils; les vaisseaux de la joue, 
» des larmières , du chanfrein , sont pleins et gorgés ; la mem- 
> brane jclignotante parait enflammée , et fait saillie sur le globe y 
» la cornée transparente prend une teinte, blanchâtre ; Thumeuc 
ir aqueuse devient trouble ou diversement colorée ; la pupille est 
» très resserrée. Dans la seconde période ^ les sympiômès inflam^ 
» matoires sont beaucoup moins intenses ; l'humeur aqueuse s*é- 
» Ci.aircit par précipitation , au bas de la chambre antérieure , 

» d'une hun^eur particulière blanchâtre ; à cette époque il 

» n'est plus permis de douter de l'existence de la fluxion pério- 

o dicpie Dani la troisième période , Tceil éprouve un nouvel 

» orgasme; il s'enflamme , l'humeur précipitée se mêle à l'humeur 
» aqueuse et là trouble; enfin la résolution se fait graduelle- 

» ment Pendant la durée de l'affection l'animal montre de la 

»> tristesse , il a la tète basse ; il y a accélération du pouls , inap- 
» pétence , du trouble dans la digestion , etc. 

» Mais les fluxions n'ont pas toujours une marche aussi régU^ 
» Hère ; il est des cas où les symptômes que je décris se succèdent 
» d'une manière si tumultueuse , si rsfpide , et portent au sens de 
» la vue dés atteintes tellement profondes, qu'un second ou troî- 
» sième retour finit par l'anéantir , car, quelque violente que soit 
» la maladie , son caractère est essentiellement périodique. Les in- 
» tervalles auxquels elle se montre varient dans chtque Individu: 
u dans les uns c'est tous les quinze jours ou toutes les trois semai- 
» nés, le plus ordinairement tous les trente ou quarante jours; 
» chez d'autres , on observe des intermissions de six , sept , huit 
, M mois , un an, » 

L'auteur dît3if|iie le caractère inflammatoire n'exclut point la 
périodicité , et il le démontre par des preuves tirées autant de la 
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iniÉdéciilé hQtnaiiie que de la médeâne yétérliiaîre , et il ^t yotp 
comment W irue s'affoiblit et se perd par l'opadté croîisaate da 
cristallin , à mésore q«ie les accès se renouvellent ; il décrit aussi 
les autres lésiotats qfue cette maladie apporte dans le globe de l'œiL 

Dans le ebïpitre deuxième il est question «des causes de la 
maladie. L'auteur parait eroire qu^il n'y en a point de spécialesi* 
et que tontes les causes qui , dans Te jeune Age surtout , porteill 
JOL certain troublé et produisent une stimulation plus grande 
dans l'organe de la Tue, peuvent être des causes plus ou m^nni 
directes de la fluxion périodique. Il les passe en revue successt* 
▼èment , après les avoir divisées en causes prédisposantes et en 
causes déterminantes. Parmi les premières sont it Jeune âge, le 
tempérament, hi robe jV hérédité. 

' lA pousse des dents 9 en linant de la tête un «entre de fluxion 
dains la jeunesse , rend les animaux plus aptes à contracter la map 
iadie : on a remarqué Cpie les tempéramens lymphatiques y 
étaient plus exposés ^ et que les tempéramens fortement sanguins 
éprouvaient aussi cette affection, lorsque quelques autres causes 
venaient produire une irritation sur les yeuxi lia robe , comme 
on le pense bien , n'est pas indiquée comme cause prédisposante 
de la maladie; mais elle peut indiquer certains genres de consti- 
tutions ou de tempéramens qui y sont plus disposés. C'est dans ce 
sens que l'auteur croit que les chevaux de couleur gris sale , sont 
plas souvent attaqués que d'autres, tl ne met pas en doute que 
rhérédité ne soit une des causes prédbposantes les plus actives ; 
et, malgré les exemples depoulains nés de père ou de mèrefluxion- 
naire qui n'ont point été attaqués de la maladie , il conclut que 
ces poulains y sont beaucoup plus sujets que les autres ; que les 
plus petites causes la développent chez eux ; et que ce n'est 
qu'un régime bien suivi , bien avantageux, qui peut les en pré- 
server. L'histoire de chevaux attaqués de la fluxion périodique 
lui a montré que le plus grand nombre provenait d'animaux 
fluxionnaires, et il pense être d accord, sous ce rapport, avec 
lei meilleurs observateurs. 

Causes occasionelles. Les lieux bas ^ humides, marécageux^ 
submergés , agissent directement sur les yeux par leurs émana- 
tions , et ensuite par la mauvaise qualité de ;Ia nourriture qu'ils 
fournissent ^ nourriture qui affaiblit Tanimal , le canal intestinal 
particulièrement, dont les sympathies avecAlirgane de la vue 
sont si nombreuses. L'expérience vient à l'appui de cette idée^ 
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p%- l'on ^it que quelques prairies sont connues pour produbre 
phis particulièremient l'affection dont il s'agit : l'auteur en cite 
un exemple. La saison de r automne , par le froid humide dont 
elle est accompagnée, agit de la même manière, et les accès de 
fluxions périodiques sont plus fréquens à cette époque. Le$ ha- 
bitations humides et froides sont dans le même cas y celles aussi 
oj? l'ori laisse fermenter les fumiers pendant plusieurs moi$f, sont 
trèMujettes à donnei^Ha fluxion péx;îodique, par les vapeurs 
ammoniacales que ceux-ci dégagent , et qui agissent directement 
sur la conjonctive. Presque toujours l'auteur cite des fait& cop- 
chians à l'appui de ses assertions. 

Il passe ensuite an régime^ il fait voir combien le sevrage 
contribue à produire la fluxion périodique , lorsqu'en retirant 
le' poulain de la mère on lui donne aussitôt des alimens durs > 
%piSf difficiles à mâcher, qui exigent un travail pénible de la part 
dès dents , dont la protusion récente «t douloureuse a une in- 
iSuence si marquée sur les yeux ; des alimens de mauyaise qua~ , 
Kté, quoique tendres, paraissent avoir une influence également 
xubible ; l'auteur pense donc qu'à cette époque su|:tout le ré- . 
gîhie doit être on ne peut mieux entendu. S'il se compose de. 
g^rains, ces grains <loivent être concassés^ an moius, et donnés 
avec modération ; s'il se compose de fourrages , ils doivent être 
tendres et de bonne qualité^ etc. 

De Véducation, Si les habitudes commerciales locales font 
émîgrer d'un pays dans un autre les jeunes chevaux , quelque 
avantageuse que soit en général cette émigration^ quand on 
conduit les poulains dans un pays plus sec, cet avantage ^se 
perd si le régime d'abord , et si ensuite l'éducation, concourent, 
à produire de nouveaux maux; si Ton emploie, par exemple, 
les forces de l'animal trop lot et outre mesure partout , particu-. 
Jièrement si on lea^ait tirer avec des colliers, avec des bricoles 
qui^ en gênant les animaux, empêchent le libre retour du sang 
de la tête vers la poitrine. A ce sujet , l'auteut entre dans Une 
discussion sur les bons et les mauvais effets du travail , suivant; 
qu'il est modéré , sagemexft combiné , ou suivant qu'il excède les 
forces des jeunes animaux. Enfin , ce chapitre est terminé par. 
des considérations sur l'influence qu'iexerccut sur l'organe de la 
vue quelques causes atmosphériques et queiqties autres circon"^ 
stances particuliélkit On trouve relatéft à. ce sujet les mauvais 
effets qui résultent du serein pendant la nuit, dans les p4^M~ 



Art vétérinaire. gi 

l'ages, pour les animaux qui ont beaucoup fatigué clans la jour- 
née; ceux résultant de l'action du vent du nord. L'auteur fait 
voir que Téclat très- vif des rayons lumineux dans les pays mé- 
ridionaux peut être cause d*ophthalmie , comme Téclat de la 
neige produit cet effet dans les pays du nord. Enfin , dans cer- 
tains cas^ des qualités particulières de l'air peuvent être cause 
de âoxions , comme elles ont produit des ophthalmies et d'an- 
tres, affections épidémiques. I^ dévelo|^pement de toutes. ces 
causes* est presque un cour« d'Lygiène des chevaux appliqué à 
leur éducation. 

Dans le tro^ième chapitre il s'agit de la Thérapeutique, 
Kous avons tu que l'auteur n'assignait point de causes spéciales 
à la maladie ; nous avons vu qu'il indiquait au contraire un 
grand nombre de causes comme devant y donner lieu; il ne doit 
donc pas y avoir de traitement spécifique ; ce traitement doit 
varier suivant les péj'iodei de la maladie, suiyant l'intensité d^ 
accès et l'époque où ils sont , suiyai)t même le tempérament du 
sujet. Dès le début , l'auteur insiste sur les saignées locales et 
générales , et c'est le trfjitement antiphlogistique qui lui parait 
convenir. « Il est facile de remarquer qtfe les yeux des fluxionnés 
» montrent une sensibilité plus grande qiife dans l'état ordinaire , 
^ ce qui indique assez combien il faut être sobre dans l'applica* 
» tion des fortifians^ des astringens. qui ne peuvent convenir 
» que vers la fin de la maladie, avec le soin de revenir aux 
» émolliens si l'inflammation en est augmentée. » 

D'après les causes diverses de la fluxion périodique ^ on a vu 
(qu'elle devait accompagner quelquefois d'autres maladies. L'au- 
teur parle du cas où l'affection serait due à un état morbide des 
premières voies ^ et.il en^re dans quelques considérations à cet 
égard. Il passe de là à quelques moyens que l'on a employés 
pour combattre l'affection ; il s'élève contre l'habitude d'intro- 
duire des poudres sous les paupières^ et il proscrit entièrement 
ce moyen; il dit que la ponction de la cornée lucide, conseillée 
par Lafosse et Chabert , lo^s. du dépôt qui a lieu dans la chumbre 
intérieure, n'a point de résultats avantageux, puisqu elle ne 
prévient pas de nouveaux accès. La cautérisation n'a pas ré- 
pondu, ainsi que cela devait étre^ ajoute-t-il, à l'espoir du 
succès , et elle a été abaitidonnée. La méthode de crever un œil 
pour conserver l'autre ne lui paraît pouvoir produire de bien 
que pendant le temps que l'œil détruit est en suppuration; il le 
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regarda comme un centre vers lequel viennent aboutir tous les 
mouvem^ns fluxionnaires , et qu'un exutoire pourrait peut-être 
remplacer, mais avec moins de sûreté. 

De tous les moyens qu'on opposera à la. fluxion périodique > 
ceux sur lesquels on doit le plus compter^ selon Fauteur, seront 
ceux qui la préviendront', et on les trouvera dans les soins que 
l'on apportera à loger sainement les animaux, dans le régime,, 
dans une éducation mieux entendue , ^t aussi dans le discerne- 
ment que Ton mettra dans le choixi des animaux destinée « la 
reproduction. H. F, ' 
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dtk Extrait des seahces de l'Académie royale des sciences» 
Séance du l'y mai 1824. — M. Geofl&P©y-St.-Hilaire présente un 
imprimé intitulé : Mémoire sur la généÉitôon des animaux à bourse^ 
pour servir de supplément à Tinstruction pour les voyageurs. 
— MM. Geoffroy-SL-Hilaire, Lacépède et Cuvier font leur rap- 
port sur le mémoire de M. Bailly , relatif aux filets pécheurs 
de la baudroie , qu'ils^terminent ainsi. Pour nous résumer sur 
le mémoire de M. Bailly, nous ferons remarquer qu'il a pris 
pour sujet de ses études ui^e espèce, que l'antiquité > que les na^ 
turalistes , à toutes les épo^es, ont observée attentivement > et 
ont eu à cœur de connaître dans le plus grand détail. Il est par- 
venu à ajouter de nouvelles et d'intéressantes particularités à ce 
qui était su déjà. Il a ainsi complet Thistoire d'un animal ex-> 
trémement curieux. Nous croyons le travail de ce jeune médecin 
digne des éloges de l'Académie, et nous proposons de l'insérer 
dans le recueil des savans étrangers. L'Académie adopte le rap- 
port et en approuve les conclusions. 

Séance du il^maii — M. Geoffroy-St.-Hilaîre présente, comme 
une suite du rapport qu'il a fait dans la précédente séance, un 
mémoire sur l'analyse des filets pécheurs de la baudroie , avec 
es apophynes montantes des vertèbres , et spécialement arec les 
premiers rayons de la nageoire dorsale des silures. — Une com- 
mission avait été chargée de proposejr un sujet au. prix fondé 
par M. Alhumbert. M<^ Geoffroy'St.-Hilaire présente le rapport 
de cette commission*^ et annonce que l'intention de l' Académie» 
à l'égard du sujet proposé l'année précédente^ n'ayant point été 
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remplie, il conyient de fepit>âtt2re le même snjet , qui consiste à 
comparer anatondqutment la êirueture d'un poisson et celle éCun 
reptile^ les deux espèces au choix descçncurrens^et h commission 
«joute à cet énoncé du sujet de pm, qfne les concurrens pourron r se 
borner à comparer uki ou plusieurs st^ets des divers systèmes d'or- 
ganes. Le prix sera une médaîHe d'or delà valeur de 3oo fr. Il sera 
ndjûgé dans la séance publique du premier lundi de juin 1825. 
^-L'Académie propo^ponrfiujet dti prix qu'elle décernera en 
i8a6, la question suivante : Décrire avec précision les changemens 
qi^éproave ht circulation dusnngdkez les grenouilles dans leurs dif- 
fërentesf^fiinmor^hoses: Le prix isera> une médaille d'or delà valeur 
ide doo. f.y qui sera décernée dans la séance publique du plumier 
hindi de juin i8i6. — On dônneiccture d'une lettre de M. Au- 
ilOAin, qui, ayant entrepris des recherches kur la générât!^ deç 
animaux atticulés , coAittmniqtte à* Ta^démie une des observa- 
tions iqve son travail ^dAiAfent ; elle a pour objet l'usage d'une 
tésicule qui accompagpe les organes générateurs femelles des in- 
sectes. ' Cette lettre est renvoyée à l'examen d'une commission 
ccffki^ôsée de MM. de^uidioTdty Gûvier , Geof2rq7-St-Hilaireet 
Latreme. 

Séance du 3i mai i824. — : L'académie reçoit un ouvrage in- 
dfulé: Remarques anatomiqua et physiologiques sur la moelle 
' épinièreèt les nerfs qui en sortent s par Ch, F. Bellingeri, mem- 
*bre de l'Académie des sciences et du collège médical de Turin. 
'In<«4. f 1823. M. Magendie est invité à fiaire un rapport verbal 
' ie cet ouvrage. — M. Magendie annonce qu'il a continué ses 
' ^ériences relatives aux nerfs de la cinquième paire; il vient 
' d'observer que ces nerfs influent sur tous les sens à tel point-que, 
"iioA:^ coupe un d'un côté , les cinq sens sont immédiatement 
abolis de ce même côté; et cet effet a lieu dés deux côtés a la fois 
si Des deux nerfs sont coupl^. Le phénomkie n'exbte que pour 
la partie antérieure de la: tète; les pavillons de l'oreille et la par- 
tie postérieure de la tête conservent leur sénsibilitét — M. Des- 
m^iilins lit tài mémoire sur les différences qu'il remarq\ie entre 
le système nerveux de la lamproie et celui des animaux verté- 
brés, en considérant i^. les propriétés physiques; 2<^. le nombre 
des parties; 3^. le màâ^de réunion de bes parties. MM. Cùvier, 
* La treille et Magendie ^eommislsaires. — M.' Auguste de Saint-Hilai- 
re donne lecture d'un mémoire dans lequel il fait mention des effets 
vénéneux du miel de là guêpe lecheguana. Il donne la description 
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de celte guêpe et des observations sur les plantes vénéneuses du 
Brésil méridional. Voy. le n^. Zliàe ee cahier. 

Séance du il^juin* *— .3I* Geof&oy-Saint-Hilaire lit un mé- 
. moire sur les pierres auditives des poissons et sur Tusage de plu- 
sieurs parties de la respiration aérienne réduite chez les plus 
élevés de ces animaux à l'état de débris rudimentaires , puis 
transforihées chez eu^i en moyens d'audition. — ; M. Percy fait 
un rapport verbal sur la nouv. ^t. d<9«euvre5 de feù Legallois. 

62. Académie royale de HÉDEciifE. — Section de pharmacie. 
^^^iklficedu 14 aoûi i8a4* — M. Pelletier fait un jçppport sur 
une ilote de M. Magnés , de Toulouse , relativement à l'infidélité 
de la teinture de tournesol pour connaître les acides et les alca- 
lis dans les liqueurs. £n effet , différens sels bleuissent ■ cette 
teiqlbre. — * On procédé à la nomiiiation de deux adjoints; 
MM. Chevallier et Bputron-Charl^rd|i|e|Annissent la majorité. — 
On donne une liste dans laquelle doivent ^tre choisis quatre as* 
sociers étrangers. Cette liste se compose de I^M. Thimhçrg*^ à 
Stockholm ^JLunth , à Berlin , ÈohjiJBrov^ , à Londres , De^an- 
4olley à Genîve, BissOy à Nice, Ruiz,k Madrid^ T, Nées dEsen- 
heck , à Bonn , Berzélius , à Stockholm, Davy , à Londres , ff^ol' 

• las ton , à Londres , Dalton^ à Manchester , Th. Saussure^ à Ge- 
nève, FassaU-Eandl ^ à Turin, Kirchhqff, à Moscou, Doebc' 
reinerj à Halle, jB«cA/ier, à Landshùt, P^^ogei^ à Munich, 
Brandes , k Sailzuûen , Stromejrer , à Gottingue, Trommsdorf y à 
£rfurt, Sertûrnery à £mbeck, Brande^ à Londres, Jamesqn^ 
à. Edimbourg, TAowwo/i, id.^ Cflrèowe// , à Barcelone , Taddei^ 
à piorence, Sllliman^ a New-Haven, etc. Dans ce nombre, 
MM.- Berzélius , Decandolle, Vogel et Trommsdorf , ont é^ élus 
par l'académie en séance générale. 

Séance du a8 août, ; — M. de Caçtelbajac ayant demandé à 
l'AuCadémie si la rhubarbe indigène pouvait remplacer à beau- 
coup d'égjirds la rhubarbe exotique , M. Caventou et M. Hcmry 
exposent que la rhubarbe indigène donne les mêmes produits 
chimiques. M. Vîrey fait remarquer que la différence résulte 
principalement de la culture delà rhubarbe dans des terrains plus 
ou moins meubles, l^i. Guibourt observe aussi que la rhubarbe 
de France tient. moins d*oxalate de chaux. M. Boullay a vu qii^c 

. ' celle de France donnait une couleur plus foncée. — M. Vir.ey 
présente ixne huile volatile de semen-contra obtenu par la planff^ 



Mélangesm 9$ 

' iraiche; cette hiiilé lest limpide ; soa odear diffère d« celle du 
sémén-contrsi ^ec: — Un quinquina,' cru de Sainte-Lncie» est 
présenté par M. Caventon; il »' été enrobé k Vienne et donné. 
-^ M. Pétirdz présente diverses substances', qui sont remises à 
M. Yirej : Pilûphora tetticularis ^ Cerepa guianensis , Bignouia , 
^ombax, etc. , envoyés par M. Tessier, lieutenant du génie ma- 
ritime. •— > M. Chereau envoie une note sur de la vieille huile de 
ricin. On fait diverses observations 9ur les huiles solubles dans 
l'alcobol , et sur des huues voJktiIes« M. PKinche cite de l'iiuile 
d'anis très-peu congelable. MM. Caventou, Guibourt et Bussy , 
commissaires sur ce sujet. — M. Yauquelin, ayant analysé le 
sang d'un Éiabétique , n'y a pu trouver de trace de sacre , 'qiMn- 
que les urines continssent un huitième de sucre. 

63. SuJBT DE paix paoposé par la gomiussiov paovnrq^Lv 
pour les recherches médicales , séant à Arnheim en GneBrc. 
(Alg. Kohêtén Letter^fide^ a3 juillet 1824.) 

La commission remet au concours , pour le dernier décembre 
i8a5, le sujet Suivant : 

« Depuis quelque teÉkps j[>)nsietirs médecins dînngués don> 
nent , dans le traitement des fièvres, la préfér^ce à la méthode 
aiitiphlogistiqtie sur la stimulan^, et cette préférence parait 
avoir été justifiée en partie par les inconvéniens apparens delà 
méthode stimulante, ainsi que par la décision' des plus grands 
homnies de Tart; au lieu que, autant qu'on peut ' voir .par 
ilii^tojre de la médecine, la lÂéthode àntiphlogiitiqueift étéreih- 
placée par la méthode stimulante. La commission demande dcnic, 

i^. Le traitement antiphlogîstîqne employé dans les fièvres, 
soit pendant tout le cours de la maladie , soit à une seule épo- 
que, 6lt-il Je seul traitement convenable , et fondé sur la nature 
de la mcaladie? ao. Dans le casaffimatif faut-il considérer comme 
des erreurs et mépris.es médicales qe qui s'éloigne de cette méthode? 
3^. Comment expliquera t-ott les. succès que beaucoup de méde- 
cins disent avoir obtenus de la méthode stimulante, ou.prétendue 
£Qrtifi|àite? 4 . .C!es succès pourraient-ils s'expliquer aussi par la 
différence des caractères de la maladie, tels qu'ils ont été observés 
par les gens de l'art , de manière que la différence totale des ca- 
ractères demanderait que l'on adoptât tantôt l'une des deux=%[ié- 
thôdes, tantôt Tautre. 5°; Or laquelle des deux mérite d'être 
généralement pratiquée d'après le caractère qui se manifeste ? -4 
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Les réponses pouilront ét^e écrites en hollandais, traoçais, 
latin ou allemand, et devront lêfre adressées au secrétaire de la 
commission 9 O. deRunk, à Arnhelm. Le prix sera de 35 ducats. 
La commission se réserve d'accorder tin ^ccessit de i5 ducats s'il 
y a lieu. Le mémoire couronné sera la propriété de la commission. 

64. Dialogue entée un uiDECiN et un homme du monde; par 

A. C. et A. L. C. in-8. Paris, 1824* 

Op^ule de 25 pages", daspL leqiM l'auteur, sous forme de 
dialogue , mais sans discussions , parle de la médecine et de quel- 
ques -établissemens qui lui sont spécialement consacrés. Les deux 
jîlltfsrlocuteurs , un homme du monde et un docteur^ à l'issue du 
diner , causent familièrement sur le degré de certitude de la mé- 
decine , sur les avantages et les inconvéniens que présente l'em- 
pjk^i de quelques substances médicamentaires très- actives , dont 
rtfsage leur parait d'ailleurs toujoiiri dangereux, ou du moins 
fort hasardé. Après un mot dit sur^'lif fièvre, 'ils s'entretiennent 
de l'Académie , de jsc^- organisation, de ses membres , et de ses 
séances. Partout ils trouvent moins à louer qu'à critiquer , font 
quelques jpiisanteries sur lasalfjÇféey passent en revue les hôpi- 
taux ^ et finissent par s'adresser à la faculté «le médecine. En li- 
sant cet entretien on conçoit, aisément l'assurance et la promp- 
titude, des jugemens de rhdttme du monde; on peut encore se 
rendre qcHnpte ride la^ condescendance avec laquelle le docteur 
les éconte ou les adopte;- mais on ne peut s'empéçher de blâmer 
Fiiidisçcétion 4e celui qui emprunte la voix de la presse pour di- 
^mlguer une conversation qui ne devait pias franchir les mnraUles 
du salon où se trouvaient les interlocuteurs. T. 

65. M. J. Talrich ^ docteur en médecine à Perpignan, a. soumis 
aux professeurs de l'école de médecine , une collectionne pièces 
en cire , du travail le plus fini , et d'une vérité parfaite. Cette col- 
lection est d'autant plus précieuse qu'elle renferme une série de 
maladies oculaires , partie de Tari dans laquelle ce praticien s'est 
livré principalement. MM. les prof. Dumér|l^]Béclard et^Desor*- 
méaux, ont été chargés d'examinerce travail, et, sur leui^liippoH, 
M* Talrich a été nommé modeleur-ctdjoînt de la Faculté de mé- 
decine de Paris. » 
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65. MÉMoiHc stK tx SYSTÈME nEiiTAiRx;''par M« Okev. (//{> ^ 

7«. liv., i8'-à3, p. a54.) 

Cet article fait partie d un mémoire que l'auteur a poblié satf 
le cabinet d'anatomie du Jardin des Plantes de Paris, et dont 
nous avons déjà donné un extrait. ( Fox* Bulletin des Se. méd. , 
1®'. vol. , p« 97 ; i8a4. ) M. Oken a cherché à prouver dans ua 
ouvrage qu'il a publié en 1S079 que hes mâchoires sont des ré^ 
pétitions des bras et des jambes et que les dents sont les analo- 
gues des doigts et des ongles ; opinion qu'il dit être aujourd'hui 
généralement adoptée. D'après ce principe fondamental, il faut 
aussi, dit-il f que le nombre des dents s'accorde avec celui des 
doigts. Dans d'autres mémoires insérés dans Vlsis^ il a égale- 
ment cherché à prouver que les membres sont les analogues dei 
arcs branchiaux; et de même qu'il existe cinq arcs branchiaux ^ 
il y a aussi cinq mâchoires. D'où il résulte que l'écrevisse a cinq 
paires de pâtes thoraciqnes, cinq paires de pâtes abdominalea^ 
et autant de paires de mâchoires* Ces arcs branchiaux étant de- 
venus par leur développement les membres des animaux verte** 
brés , le nombre cinq s'est encore conservé dans les doigts. 

Ces mêmes arcs branchiaux se répètent sur la tête ou ils sont 
représentés par les deux mâchoires , mais trois d'entre eux sont 
restés intérieurs , et l'auteur les nommé de là, des mâchoires irt'^ 
iérieures ; ce sont les intermaxillaires avec les os palatins ^ les os 
des oreilles et Vhjroïde, Quant aux os maxillaires supérieurs et 
inférietirs , ils représentent les analogues des bras et des jambes, 
et les canines deviennent en conséquence les représentans des 
pouces et des grands orteils. Les deux premières molaires da 
chaque côté deviennent les analogues de l'index , et reçoivent 
le même nom par M. Oken; la troisième prend le nom de m4^ 
G. ToMB III. 7 
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diancy la quatrième c^m^d* auriculaire, et la cinquième est là 
molaire auriculaire. 

Les canines, n'ayant qu'une seule racine, ne sont formées 
chacune que d'un seul doigt ; les deux fausses molaires ou dents- 
index ont généralement deux racines, et il suit de là que les dent» 
représentent aussi le nombre des phalanges qui pourraient aussi 
être représentées par les dents de remplacement ; mais il ajoute 
toutefois qu'il serait difficile de le prouver , vu que la den- 
tition des divers animaux est eneore peu connue. Chaque espèce 
de dents est implantée dans un os particulier; M. Oken dit 
en avoir aperçu les sutures sur un fœtus humain ; de sorte 
que la mâchoire supérieure est composée de cinq pièces. 

L'auteur passe ensuite en revue les dents d'un grand nombre 
de mammifères , dans les détails de laquelle nous ne pouvons 
pas entrer , et il termine par une espèce de tableau de classifi- 
cation de mammifères suivant la nature de leurs dents. S. s. 

67. Ststexe dentaire des mammifères et des oiseaux , sous le 
point de vue de la composition et de la détermination de chaque 
^rte de «es parties, embrassant , sous de nouveaux rapports, 
les principaux faits de l'organisation dentaire chez l'homme, 
par le Prof. GEOFFaoT-St.>HiLAiR£ , Memb. de l'Institut, 
i''e. part., în-8. ; Paris; i8a4 ; Béchet jeune. 

M. le Professeur Geoffroy-St.-Hilaire , ayant examiné avec 
soin les mâchoires de deux fœtus de perroquets ( perruches à 
collier ) , trouva que le pourtour des mâchoires était d'abord 
garni d'une rangée d)e corps blancs, ronds, plus larges à leur 
extrémité, au nombre de 17 à la mâchoire supérieure, et de 
i3 à l'inférieure. Puis après avoir enlevé la membrane qui re^ 
couvre les deux moitiés du bec, avec les corps qu'il avait exami- 
nés , il trouva une autre rangée de bulbes plus apparens et plus 
séparés , analogues aux bulbes dentaires d'un enfant de 3 mois» 
et dont chacun recevait des vaisseaux et des nerfs. 

£n comparant ces becs de fcetus avec ceux des perroquets 
adultes, il trouva que le nombre de dentelures qu on observe 
chez ces oiseaux adultes , est égal à celui des corps blancs, si ce 
n'est à la mâchoire inférieure. 

Ayant continué à vérifier ces premières découvertes sur un 
grand nombre d'oiseaux, M. Geoffroy s'est assuré que le mode 
de développement et de composition de leur bec était dans toutes 
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les espèces le même; aussi ce célèbre zoologiste est-il conilnît à 
admettre l'analogie du bec des oiseaux avec les dents des mam- 
mifères 9 analogie que la position et les fonctions de cet organe 
conduisaient à soupçonner; mais Tobseryation seule pouvait con- 
duire à cette proposition d'anatomie philosophique y que sous 
le rapport da système dentaire , toute la différence des oiseiiux 
comparés aux mammifères porte uniquement sur un mode dif- 
férent d* association des élémens dentaires. Cette manière d'en- 
visager le système dentaire des oiseaux conduit encore à d'au- 
tres faits curieux, et notamment à expliquer la formation des 
dents composées. On conçoit le mode de réunion des élémens 
des dents molaires de Téléphant : un cas de monstruosité den- 
taire chez rhômme, qui se trouve entre les mains de JM. Geof- 
froy ^ Tient encore à l'appui de cette théorie de la formation 
des dents composées ; car, en effet , cette dent humaine se trouve 
analogue par le mode de réunion de ses diverses parties avec une 
dent composée de mammifère. 

%, RÉSULTAT DES OBSERVATIONS FAITES SUR LA DENTITION DU 

Sus scrofa de Linné, par le D*. Gaetano Gandolfi, Prof. 
d'Anat. comparée a Bologne. ( Opuscoli scientifici di Bolo- 
gna, T. I. Bulletin de la Soc, Philom. y mai i8a4i P- 70.) 

L'auteur afQrme que le porc, aussi-bien que le sanglier, est 
snjet à une double dentition , tant pour les molaires que pour 
les incisives. H porte le nombre des dents premières à ^2, savoir 12 
molaires , .4 fausses molaires, 4 canines et X2 incisives. Celui des 
dents permanentes est toujours, selon lui, de 44 9 savoir, !24 mo- 
laires, 4 fausses molaires, 4 broches et 1 2 incisives. Les fausses mo-. 
lairesy dans certaines circonstances, peuvent manquer, anomalie 
à laquelle l'auteur attribue la différence de nonïbre assignée quel- 
quefois. M. G. Gandolfi remarque que toutes les dents ne crois- 
sent pas durant toute la vie, et que les broches seules jouissent 
de cette propriété. 

La dentition, chez ces animaux, tient d'ailleurs le milieu^ dit-il, 
entre celle des herbivores et celle des carnivores , non-seulement 
ponr la configuration , mais encore sous le rapport de la succes- 
sion , du remplacement et de l'alternative. 

Leur os maxillaire éprouve d'ailleurs des modifications conti- 
nuelles dans ses dîvevs diamètres , dans le rapport de ses parties^ 
internes , et dans sa conformation externe. \ 
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Enfin les lois générales de l'odontophie , qui paraissaient 9To|r 
dans, cette espèce une exception remarquable ^ se trouvent au- 
jourd'hui confirmées chez elle. 

69. Description des filets picHECRs de la Baudroie , par E. 
M. Baillt. (^Ann. desScien, naturelles, juillet 1824.) 

\ Dans ce travail l'auteur s'est proposé de faire connaître l'appa* 

reil des filets pêcheurs de la baudroie ( Lophius piscatorius L. ) , 
dont personne n'avait encore donné la description. 

Cet appareil se compose 1®. d'une pièce principale que l'au- 
teur nomme porte-filet ; 2^ de 3 filets, dont 1 articulés avec la 
précédente, et lé 3«. avec l'occipital \ 3^. enfin des muscles et des 
nerfs destinés à mouvoir ces parties. 

Le porte-filet, dont la longueur varie de 3 à 4 pouces, est une 
lame osseuse et cartilagineuse, aplatie latéralement, et offrant à 
sa terminaison une substance mucoso -gélatineuse , de forme cy- 
lindrique , et d'un à a pouces de longueur environ. A la partie 
antérieure et supérieure du porte-filet, se trouve un anneau ver- 
tical qui s'engage avec un autre anneau du premier filet , à la 
manièrcdei chaînes ordinaires. 

Cet anneav du porte-filet ^ ÎLxi, inférieurement au corps même 
de cet os, est attaché postérieurement à l'angle antérieur d'une 
plaque en forme de losange, il est perpendiculaire au porte-filet. 
De la partie postérieure de cette plaque, part un ligament rond 
qui, après avoir traversé l'anneau du second filet, s'insère au bord 
supérieur du porte-filet. Cette articulation est différente de la 
première , en ce que ce n'est plus un anneau qui en reçoit un 
autre, mais bien un anneau mobile sur un axe droit qui le tra- 
verse. Dans les deux cas , l'adhérence des filets a lieu au moyen 
de tissu cellulaire, dans l'un, à la partie supérieure de l'anneau, 
dans l'autre , à la partie inférieure du ligament qui le traverse. 

Le filet antérieur offre 3 parties distinctes ; une base, un corps 
/ et une appendice vermiforme. L'anneau d'articulation, garni de 
a apophyses de chaque côté, l'une antérieure, l'autre latérale, 
auxquelles viennent s'insérer les muscles , constitue la base du 
filet. Le corps , dont la longueur varie de 4 pouces à un pied et 
plus, est formé d'une substance osseuse transparente qui offre 
à sa terminaison , l'appendice vermiforme d'un pouce de lon- 
gueur environ, d'apparence blanchâtre ,« et d'une structure 
membraneuse. 
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Daim \m iecond filet , les apophyses font diHgéet en arrière, et 
on ne remarque point d'appendice vermlforme. L'auteur croit 
que l'absence de cette partie vient de ce que le filet étant situé 
plus en arrière que le précédent , il en est plus facilement dé- 
pouillé parles animaux auxquels il présente cette amorce. 

Enfin le troisième filet est fixé sur roccipltal, et présente ima 
articulation axo-annulaire comme la pr(.^< édente. 

Les muscles sont de deux sortes ; les uns appartenant au porte- 
filet, les autre aux filets eux-mêmes. Le nerf^ sans occipital, est 
le seul qui s'y distribue. 

Les premiers sont au nombre de 4 9 dont a préducteurs^ c'est*' 
à'dire tirant le porte-filet en avant , et 1 rétroducteurs, c'est-à« 
dire le retirant en arrière. 

Les seconds varient pour chaque filet : le premier possède 
deux fléchisseurs et deux extenseurs; le deuxième, outre les pré* 
cédens, offre quatre muscles latéraux, dont deux antérieurs le 
portent obliquement en atant , et a postérieurs le tirent obli- 
quement en arrière. £nfin le troisième , au lieu d'avoir 4 muscles 
latéraux comme le précédent , n'en a que deux. Il est facile decon« 
cevoir que, selon que les muscles agiront de concert ou isolément, 
il devra en résulter des mouvemens très*variés , et c'est ce qui a 
lieu en effet. 

D'après cette description, on toit qu'il nVst plus pennis de 
douter de la vérité de l'opinion émise depub long-temps , que 
la baudroie pèche à la ligne. L'auteur a cherché à étendre cette 
idée, et ajoute qu'il serait porté à croire que ces animaux peu- 
Tent se rendre le service réciproque, de pécher les uns pour les 
autres. Cette conjecture deviendra , selon lui ^ plus probable si 
l'on fait attention que les rétroducteurs du porte-filet étant aussi 
pidssans que les préducteurs et les extenseurs , agissent dans un 
sens opposé à celui qui les porte en avant. 

L'auteur termine ce mémoire par la détermination anatomique 
des pièces qui composent cet appareil » d'après la théorie des 
analogues. Il considère la vertèbre en général comme une pièce 
osseuse servant d'enveloppe au système nerveux central, et sus- 
ceptible d'offrir dans toute sa circonférence des prolongemens 
qui se développent en raison des fonctions auxquelles ils ap- 
partiennent. 

Il cite ensuite à l'appui de cette opinion ce qui existe dans la 
carpe, dont les prolongemens se développent dans les vertèbres 
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cervicales pour donner attache à la vessie natatoire , dans la plu- 
part des vertébrés dont les apophyses transverses s'allpngent eo 
côtes et en membres , et chez lesquels les apophyses épineuses 
peuvent se développer considérablement , comme dans llionmie , 
dont le système nerveux, plus volumineux, réclame un canal 
plus grand. £n effet les occipitaux latéraux , qui représentent la 
base des apophyses épineuses, ne suffisant plus, il en résulte que 
les occipitaux supérieurs représentant l'extrémité supérieure 
des apophyses épineuses, et qui ordinairement n'entrent point 
dans la composition du canal vertébral, en font ici partie à cause 
di;^ grand développement du système nerveux. 

Maintenant on conçoit que , si l'on ajoute de nouveaux points 
osseux aux occipitaux supérieurs ^ et à leurs analogues, les pa- 
riétaux et les coronaux, il est clair qu'on aura de nouvelles pièces 
osseuses qui seront ou la plaque dorso-céphalique des Ëchidnés , 
ou l'appareil des filets pécheurs de la baudroie. Quant aux mus- 
cles qui servent à cet appareil , ils ne devront exister que chez 
les animaux qui offriront des pièces analogues. De ces considé- 
rations anatomiques Tauteur conclut que les baudroies sont les 
animaux qui, dans le règne animal, présentent les vertèbres cé- 
rébrales le plus développées supérieurement. 

Ce travail, présenté à l'Institut, est précédé d'un rapport 
dont nous ferons connaître les conclusions. « Pour nous résumer 
sur le mémoire de M. Bailly, disent MM. de Lacépède, Cuvier et 
Geoffroy-St.-Hilaire , rapporteurs, nous ferons remarquer qu'il 
a pris, pour sujet de ses études, une espèce que l'antiquité , que 
les naturalistes de toutes les époques ont observée attentive- 
ment, et ont eu à cœur de connaître dans le plus grand détail. 
Il est parvenu à ajouter de nouvelles et d'intéressantes particula- 
rités à ce qui était su déjà. Il a ainsi complété l'histoire d'un ani- 
mal extrêmement curieux. Nous croyons le travail de/ ce jeune 
médecin digne des éloges de l'Académie, et nous proposons de 
l'insérer dans le recueil des savans étrangers. » A. 

70. Encore quelv^ues remarques sur les poils de l'estomac 
du Coucou; par le D^. C.-S. Carus. [Isis^ 6®. cah. ; iSaS. 

Il est certain qu'on trouve des poils dans l'estomac du coucou ; 
mais les avis sont partagés sur leur origine. Sont-iis implantés 
dans l'estomac m^me du coucou, on ces poils sont-ils avalés avec 
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la noarrlture de ces oiseaux ? Ce fait De parait pas eDCore asseï^ 
ëclairci. Voilà le pour et le contre : ces poils sont attachés à 
la membrane interne de Testomac de manière qu'ils résistent à la 
macération, et dans vingt estomacs qu'on a examinés, les poils 
étaient un fait constant (i) : c'est ce qui prouverait leur adhé<iv 
renée naturelle. Mais on peut dire que les poils n'ont point de 
bulbes , que ces poils de l'estomac du coucou , et ceux de Ui 
chem'lle, dont le coucou se nourrit , ont la même forme, et pré- 
sentent sous le microscope des petites excroissances semblables. 
Quant à moi , je ne vois pas comment des poils de chenilles tri- 
turés, pour ainsi dire , par le mouvement de l'estomac pourraient 
s'insérer dans la membrane de cet organe au point qu'ils ne tom- 
beraient pas par la macération. On trouve souvent des poils dans 
l'estomac des chamois ; mais on ne parle pas d'en avoir observé 
d'implantés dans la membrane de l'estomac. Ces poils des cha- 
mois sont plutôt entortillés en un globe dur, ce qui doit naturel- 
lement arriver par suite du mouvement continuel de l'estomac. 
Pourquoi la même chose ne se feit-elle pas dans l'estomac da 
coucou , et tant d'autres oiseaux qui avalent des chenilles ? En 
outre la direction des poils est trop régulière et trop sembla- 
ble à une fourrure, pour croire à une implantation mécanique. 
Une pareille fourrure faite malgré la trituration de l'estomac, 
malgré l'impossibilité physique d'introduire un poil aussi sou- 
ple que celui de la chenille dans une membrane , me parait une 
chose plus extraordinaire que la croissance des poils dans l'es- 
tomac par une exception de la loi de la nature , dont les mer- 
veilles n'ont point de bornes. 

Nous avons rapporté cette note presque textuellement quoi- 
que nous ayons déjà eu l'occasion d'en dire quelque chose 
dans l'un de nos précédens cahiers (2) , parce que le nom de 
l'auteur , bien connu par ses travaux d'anatomie et de physio- 
logie, semblerait garantir l'exactitude d'un fait fort extraor^ 
dinaire. D. F. 

(i) On a trouvé de semblables poils qui paraissaient implante's dans 
la membrane interne de Testomac d'un Vautour des agneaux ( Gy- 
pœtus harbatus fuscus de SteinmiiUer )\ mais ces poils étaient étran- 
gers au viscère qui les contenait et provenaient probablement des. 
animaux dont ce Vautour s'e'tait nourri. {Alpina, tom. i"., p. 189.) 

(a) Voyez Bulletin des annonces et noiiv, scient», n**. 7, i8a3, art. 
<5o, p W. 
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^r. RaPPOET VAIT ▲ LA FaCUCTE DS MÉDECIlfE DE STRASBOURG, 

sur les travaux an atomiques exécutés à Tamphithéâtre de 

cette faculté, pendant les adnées 1821 , i8aa et 1823 ; par le 

professeur Lobsteiw. (Joum, de la Soc. des Sc»^ etc, du dept. 

du BaS'Rhinj n**. I, î8a4.) 

Depuis 1820, époque à laquelle M. le professeur Lobstein 
publia un Catalogue du Muséum anatomique de la Faculté de 
Strasbourg, un grand nombre de pièces anatomîques ont été 
recueillies. 

Le rapport dont nous aUons donner l'analyse complète ce 
premier catalogue ou du moins il donne l'indication des prépa- 
rations les plus curieuses dont s'est enrichie cette collection. 
Le nombre des préparations conservées pendant ces trois an-* 
nées s'élève k 449 1 <^ont 64 ont rapport à l'anatomie com- 
parée, 74 k l'anatomie physiologique, et 3ii à l'anatomie pa- 
thologique. 192 pièces sont desséchées, 222 conservées dans 
]'alcohol ou l'essence de térébenthine, et 35 sont modelées 
en cire. 60 de ces pièces ont été achetées à M. le D^. Sultzer; 
a6 ont été données par diverses personnes, et presque toutes 
les autres sont dues aux travaux constans de M. le D^. £hr- 
mann , l'un des chefs des travaux anatomiques. On doit cepen- 
dant citer MM. les D^'. Alex. Lauth, Aronssohn, comme ayant 
contribué à augmenter le nombre des préparations du Musée ; 
ainsi que deux jeunes étudians, MM. Voemy et Ëckert. 

Anatomie comparée, — Plusieurs espèces de singes ont été 
étudiées. Deux guenons , le Callitriche {Simia sahcea) et le Mal- 
brouc [Simia faunus)^ le Magot (^Simia inuas); deux singes 
pleureurs, le Saï [Simia capucina) et le Sajou cornu [Simia Ja^ 
tuellus)^ et le Maki, appelé Mongous [Lemur mongos) ont 
été disséqués avec soin ; et l'on a recueilli divers détails sur leur 
système musculaire , leurs viscères et leurs nerfs. 

On conserve plusieurs préparations faites sur le blaireau , le 
renard , la fouine, le chamois, le cygne sauvage, la cigogne , le 
héron, le canard , le combattant ( 7>//?^rt/?i/g7ia^), la couleu- 
vre à collier ( Coluber natrix), 

M. Ëhrmann, dont le talent comme anatomiste est bien 
connu, a fait l'analyse anatomique de l'Aphrodite hérissée 
( Aphrodite aculeaia ) et du Poulpe commun [Sepia ociopodia); 
il serait fort intéressant que M. Ehrmann pAt donner les pla^^ 
ih«i de «es deux enrieuses préparatioas« 
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Le méina unatomiste, dit M. Lobstein, a iapérieureiiieat ia- 
jcclë les placentas de la vache et de la chèrre , ainsi que le cho- 
non du cheral; préparations qni sont , à mon avis, ce qu'il y a 
de pins parfait en ce genre. 

M. Lobstetn exprime avec raison le désir de voir publier des 
figures fcoloriées, faites d'après ces préparations, et qui repré- 
senteraient fidèlement les vaisseaux floconneux qui constituent 
les cotylédons du placenta de la vacbe et de la chèvre, avec un 
grossissement convenable. 

Anatomie humaine^ — Les pièces d'anatomie humaine les plus 
temarqnables sont de belles injections des organes de l'em- 
bryon ou du fœtus, par M. Ehrmann; et les recherches lympha- 
tiques faites par ce dernier avec M. A, Lauth, qui vient de pu- 
blier une thèse sur ce sujet. 

M. Ehrmann (i) a imaginé un mécanisme ingénieux pour les 
injections de cette espèce, et des tubes en acier garnis de robi- 
nets remplacent les tubes de verre effilés, trop fragiles et qui 
n avaient d'avantage que leur grande finesse, qu'on est parvenu 
à atteindre avec Tacier. 

Des préparations névrologiques extrêmement soignées ont été 
faites par M. Ëbrmann ; il est parvenu à pouvoir disséquer tous 
les nerfs cérébraux sur une même tête. 

df^tomie pathologique. T-^'ùnns un article spécial nous fe- 
rons >sonna£tre les observations curieuses consignées dans ce 
Rapport. 

72. NOTB Sun I.A &EGHERCHE DES VAISSEAUX LYMPHATIQUES 

DES OISEAUX , et sui? Ics procédés employés pour les décou- 
vrir j par M. BaESGHET. 

Depuis long--temps M. Breschet avait vu des vaisseaux lym- 
phatiques dans plusieurs oiseaux , lorsque M. Magendie nia leur 
existence (a). Cette assertion d'un physiologiste aussi exercé 

(i) Voyez Tart. suivant. 

y) Je n'ai point nié en ge'neVal l*existence des lymphatiques dans les 
oweaux. J'ai dit que je ne les avais rencontrés qu'au cou des oies et des 
cygnes, où ils sont très-faciles â avoir et à injecter. J'ai décrit et fait 
graver dans mon journal ces vaisseaux , et surtout une glande qui les 
termine à leur entrée dans la veine du cou. Les organes latéraux du 
cou des oiseaux avaient été regardés comme des glandes lymphatiques , 
^ j* soutient encore anjoard'hui qu'ils n'en sont point. Quant aux lym- 
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lui fît craindre une erreur de sa part, et il pensa qu*il était pos* 
sible qu'il eût pris des radicules veineux pour des lymphatiques. 
Les communications qui existent entre ces deux ordres de vais- 
seaux, et que le vieux Meckel a depuis long- temps signalées , 
que les modernes, et particulièrement Tiedemann et Fohmann, 
ont mises hors de contestation , pouvaient inspirer des doutes sur 
l'exactitude de ses observations. Il a donc voulu revenir sur ce 
qu il avait fait, et une occasion s'est présentée pour favoriser ses 
projets. M. Lauth fils , qui a vu à Heidelberg les préparations de 
Tiedemann et de Fohmann , et qui s*est lui-même pendant long- 
temps exercé à injecter des vaisseaux lymphatiques, Ta fait pro- 
fiter de son expérience. 

Comme il ne sera peut-être pas sans intérêt de faire connaî- 
tre la manière d'injecter ces vaisseaux, nous décrirons , en quel- 
ques mots, les instrnmens dont ils se sont servis (i). Depuis bien 
long-temps on employait les tubes de vei^e, qu'on rendait ca- 
pillaires à la lampe de l'émailleur : mais ces tubes se brisent très- 
facilement : si leur pointé est très-acérée , elle perce d'outre en 
outre les vaisseaux où on les introduit , et le mercure s'épanche 
dans le tissu cellulaire. M. Duméril et quelques autres anato^ 
mistes français avaient conseillé de se servir de tubes d'acier, 
mais il était presque impossible de les avoir très-fins ; les ou- 
vriers de Paris ne pouvaient pas en fabriquer, et tous ceux 
que M.. Breschet avait fait venir de Londres étaient beaucoup 
trop gros. Un élève de Mascagni lui avait montré comment ce 
grand anatomiste préparait ses tubes : un ressort de montre 
très-étroit, et long de douze à quinze lignes, était disposé en 
gouttière, en en relevant peu à peu les bords; dans cette gout- 
tière on plaçait un fil d'acier ou de platine , et , à petits coups 
de marteau , on rapprochait de plus en plus les bords , de ma- 
nière à parvenir à former un canal complet; une petite lime 
régularisait le tout, et en retirant le fil d'acier qui servait de 
mandrin , on avait un tube fin qui pouvait très-bien servir. A 

phatiques des oiseaux, J'y croirai quand je les v^errai , et alors je 
tnVinpresserai de faire connaître Terreur où jVtais tombe' j mais il me 
paraît e'trange qu^on ait voulu entretenir mon illusion, en ne nie mon- 
trant pas les pièces. i4 août 1824* Magendie. 

(1) Le proce'dë de M. Lauth est le même que celui dont se sert Mt 
Elirmann,run des chefs des travaux anatomiques de la faculté de StraLa» 
bourg. ( f\ Vart. ci-dessus, p. ^o5.) 
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Heidelberg on se sert de tubes métalliques légèrement coniques, 
mais on ignore en France comment on les fabrique. M. Breschet 
croit aToIr perfectionné la confection de ces petits tubes , et ce 
perfectionnement économisera beaucoup de temps aux anato- 
mistes , leur donnera de grandes facilités , et diminuera les frais. 
Il fait confectionner très-facilement des tubes d'acier , plus 
fins que ceux qu'on a jamais fabriqués , en les faisant tirer à la 
filière. Un mandrin, extrêmement délié, est placé au centre 
d'une lame très-mince de tôle bien décapée, et recourbée en 
gouttière^ qu'on tire successivement par des ouvertures de plus 
en plus petites; le tube s'allonge, et le canal intérieur conserve 
toujours son même calibre, qu'il doit au mandrin qui le remplit* 
Un tube préparé de la sorte , et coupé de la longueur d'un 
pouce ou deux , est reçu dans un petit cône creux , fait en bois 
ou en ivoire ; de la cire d'Espagne scèle solidement ces deux par- 
ties; le cône se visse par sa base à un petit robinet en acier, et 
celui-ci est uni à une grosse sonde de gomme élastique , ou à un 
bout de tuyau en cuir, semblable à ceux que présentent quel- 
ques pipes; enfin ce dernier canal est adapté à un tube de verre, 
dont l'extrémité supérieure est infundibuliforme. Tous ces tubes 
sont supportés par une tige verticale ou par une potence en 
acier, dont l'extrémité horizontale se termine par un genou ou 
par une pince. On peut de la sorte faire tout seul ses injections; 
on peut surtout avoir une colonne très-haute de mercure, et 
obtenir ainsi une grande force de pression, lorsqu'il s'agit de 
faire parvenir le mercure dans des vaisseaux très-longs, très- 
déliés et très - fiexueux , dans les vaisseaux séminifères , par 
exemple. Le tube de verre est destiné à indiquer la descente du 
mercure , ce qui apprend au préparateur que le mercure pénè- 
tre dans les vaisseaux; le tube de gomme élastique ou de cuir, 
recouvert d'une spirale de fil métallique , permet de promener Je 
tube sur plusieurs points , et sa flexibilité favorise tous les mou- 
^emens de la main de ranatomistc ; enfin le robinet en acier est 
pour commencer ou pourarrêtrer l'injection, avantage que l'on 
n'a pas avec les tubes en verre. 

Une remarque dont il faut tenir compte, c'est que les vaisseaux 
lympbatiques des reptiles , et surtoi^ ceux des oiseaux , n'offrent 
pas, de distance en distance, des glandes ou ganglions, ce qui 
rend la préparation de ces vaisseaux très-laborieuse. MM. Bres- 
chet et Lauth ont reconnu aussi que leurs parois sont très-minces 
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et que leor cavité parait être moins abondamment fournie de 
replis yalvulaires qu»^ dans les mammifères. Sur des oiseaux de 
petites dimensions» ils sont très-difficiles à découvrir et à injec- 
ter. Ces anatomistes ignorent s'il en est pour les vaisseaux lym- 
phatiques comme pour le reste du système vasculaire dans les 
poissons cyclostomes, mais ils ont cherché plusieurs fois les lym- 
phatiques, et toujours; en Tain^ dans la lamproie marine {Petromy-" 
zon maxiTnuslj.yCeXiii tient peut-être, disent-ils, à ce qu'ils n'ont 
disséqué que des lamproies mortes depuis d4 ou 36 heures. 
lu. Breschet remarque, à cette occasion , que les oiseaux morts 
depuis quelque temps ont donné beaucoup plus de peiné pour 
découvrir leurs vaisseaux lymph^gues, que ceux qu'on dissé- 
quait immédiatement après la m^n; MM. Lauth et Breschet ne 
savent si les mœurs et les habitudes des oiseaux peuvent avoir des 
influences sur le nombre et le volume des yaisseaux lymphatiques 
des jambes, m^tis ils assurent que ces vaisseaux sont beaucoup 
plus faciles à trouver , et qu'ils sont plus nombreux sur les jambes 
des oiseaux palmipèdes et des échassiers ^^que sur celles des gal- 
linacés : les premiers vivent dans l'eau ou dans dés marais fan- 
geux, tandis que les dorniers restent sur un sol sec et solide. 

On pourrait , dit M. Breschet, citer de grandes autorités en fa- 
veur de l'existence des vaisseaux lymphatiques dans les oiseaux , 
et les noms de Swammerdam, de Lang, Jacobseus, J. Hunter, 
«ont les plus respectables ; ceux de Hewson (i), de Tiedemann (aj, 
de Fohmann (3), sont également dignes d'inspirer de la confiance. 
Tous ces auteurs s'expliquent positivement sur l'existence des 
vaisseaux lymphatiques dans les oiseaux. Comment se fait-iFdonc 
qu'un anatomiste et physiologiste français des plus habiles ait re- 
fusé des vaisseaux lymphatiques aux oiseaux (4) ? Hewson (5) n'a 
décrit les vaisseaux lymphatiques des oiseaux que dans le mésen- 
tère et au cou : il les cherchait immédiatement après la mort de 



(i) Philosopha transact. , 1768 , p. 217 , vol. LVIII , et Opéra omnia 
GuilL Ueusoni latine uertit J, €. P^an de WjTnperse , cap, ^^ Syste-»' 
matis lymphatici in màbus descriptio* 

(a) Anatomie dtr P^ogcl B. d. i , pag. 533. 

(3) Anatomisclie Untersuchungen , etc. , pag. a8. 

(4) Magendie , Mémoires sur les vaisseaux lymphatiques des oiseaux , 
Journ, de Physiol. , tom. i , pag. 47» 

(5) Lib. cit. 
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ranima] y et il aTait soin de passer une ligatare autour du méseï^ 
tère , pour s'opposer à Tissue de la lymphe , qui , comme on le sait 
très-bien , est transparente et incolore (i). C'est , selon M. Bres^ 
chet , à J. Hunter qu'on doit attribuer la découverte des lympha^ 
tiques du cou (a). Tous ces lymphatiques ont ensuite été décrits 
avec plus de soins et de détails par MM. Tiedemann et Foh- 
mann (3). Le premier de ces anatomistes parle des lymphatiques 
cervicaux, et indique aussi des corps glanduliformes que les oi- 
seaux ont au cou y organes que M. Magendie (4) a décrits plus 
tard, et qu'il ne savait pas avoir été signalés par le savant profes- 
seur de Heidelberg (5) , et , bien avant lui encore , par Hunter qui 
les ayait trouvés sur le cygne» H. Tiedemann compare ces or- 
ganes aux glandes lymphatiq|l||B des autres animaux. 

Telles étaient les opinions admises, lorsque M. Lauth fils^ fait 
de nouvelles recherches qu'il a consignées dans sa thèse : J'ai ih« 
jeeté, dit-il, à diverses reprises les lymphatiques de l'oie en intro- 
duisant le tube dans un des vaisseaux situés immédiatement sons 
la peau qui recouvre l'extrémité inférieure du métatarse à sa réu- 
nion avec les orteils. Puis il décrit le trajet de ces vaisseaux. 

Les lymphatiques des pâtes et des ailes de l'oie ont été injectés 
de nouveau dans les laboratoires d'anatomie de la Faculté de mé- 
decine de Paris , mais on n'a pas encore injecté les lymphatiques 
ou les vaisseaux chyleux du mésentère. C'est sur l'existence de ces 
derniers que M. Magendie a porté spécialement son attention, et 
lorsque la digestion était en pleine activité : on n*a jamais pu voir 
de vaisseaux chyleux chez les oiseaux, mais toute espèce de doute 
céderait devant l'observation, ainsi que lorsqu'on en aura montré, 

en ouvrant les oiseaux lorsque la digestion est en pleine activité , 

> . . . . 

(i)a Idemsystemalymphalicum io avibus ah eodem in quadrupedibun 
plarimùm differt , />rtmô quod chjrlus atrium transparens et incolorest : 
deindè quod glandulœ lymphaiicœ in auibus nullœ sunt spectabiles * 
nequc in lacteorum , neque in lymphaticorum par abdomen decur- 
sum , neque circa thoracicos. » 

(a) Hâsc lymphatica in cervicibus avium à Joanne Huntero primùm 
détecta sunt. 

(3) Loc. cit. 

(4) Journ, de phjrsiol. expériment. , tom. a , pag. 184. 

(5) AnaUder Fôgel , T. i , p. 533. 

^Lalymplie incolore ^t Tabsence des ganglions lympbatiepies {nullœ ^unt spttlabl- 
les) donne lieu deieroire <fue Hewson n*i jamais ru ni ehjU m ▼ttiiteaux Ijnnpliatt- 
quM tkn let oiseaux. D. F. 
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on pourra affirmer qu'ils existent; mais avant que cela soit fait 
on pourra toujours douter du résultat des préparations. La défi- 
nition que M. Lauth donne des lymphatiques est applicable à un 
grand nombre de veines, comme on peut le voir ci-après dans 
l'analyse de sa thèse. D. F. 

73. Essai sur les vaisseaux lymphatiques ; Dissert, soutenue 
à la faculté de médecine de Strasbourg , par £. A. Lauth. In-4. 
Strasbourg; 1824* 

L'auteur comprend sous le nom de lymphatique, tout vaisseau 
naissant par un orifice ouvert , se terminant dans une veine san- 
guine, et doué de la faculté absorbante. Il divise son travail en 4 
sections. 

La première traite de la structure des lymphatiques, de leurs 
propriétés, telles que la densité et la force de résistance, l'élasti- 
cité, l'irritabilité, la sensibilité, leur accroissement ou leur dé- 
croissement relatif; et , en dernier lieu , des propriétés de la 
lymphe et du chyle, qui sont très-difficiles à déterminer, parce 
qu'elles doivent varier suivant les individus et les parties d'où ces 
fluides sont tirés. 

a*'. Section. Origine des vaisseaux lymphatiques de tontes les 
parties du corps , de toutes les surfaces tant extérieures qu'inté- 
rieures, même de la face interne des vaisseaux sanguins. Les orî- 
fice$ des lymphatiques n'ont été vus jusqu'à présent que sur les 
yillosités intestinales, et quelquefois à la surface de la peau. L'au- 
teur rapporte les diverses descriptions qui ont été faites des vil- 
losités intestinales et des orifices des lactés, et les compare à ses 
propres recherches. 

3®. Section. Marche et terminaison des vaisseaux lymphati- 
ques. Ces vaisseaux forment , dès leur origne , des plexus serrés, 
au point que quelques auteurs n'ont pas hésité à les regarder 
comme étant la trame du corps humain. Dans ces premiers plexus , 
quelques-uns des vaisseaux qui les composent se terminent de 
suite dans les veines sanguines : premier mode de terminaison. A 
cette occasion, M. Lauth décrit le plexus des vaisseaux lympha- 
tiques , qui entoure le gros intestin des carnivores, — Descrip- 
tion générale de la marche ultérieure des lymphatiques ; leur 
direction , leur siège profond ou superficiel, leur volume, leur 
nombre. — Glandes lymphatiques. L'auteur n'admet pas dans 
leur structure des cellules particulières , mais il les regarde comme 
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n'étant qne des plexus réunis par un tissu cellulaire , fin et serré. 
Terminaison des lymphatiques dans les yeines de l'intérieur des 
glandes y qui constitue le i^. mode de terminaison de ces vais» 
seaux , dont l'admission est appuyée par la description du sys- 
tème lymphatic{ue des oiseaux. Dans cette classe d'animaux » les 
glandes sont presque partout remplacées par des plexus ^ où Ton 
Toit distinctement des rameaux lymphatiques se verser dans les 
Teînes voisines. Le troisième mode de terminaison j enfin , tou- 
jours reconnu , est celui par le canal thoracique et la grande veine 
lymphatique droite. 

4^. Section. Fondions des vaisseaux lymphatiques. Après avoir 
opposé les diverses opinions qui ont existé sur les organes de 
l'absorption, ainsi que les principales expériences qui ont été fai- 
tes à ce sujet, tant par les auteurs qui l'ont précédé que par lui- 
même, M. Lauth établit les conclusions suivantes : x°. que les 
vaisseaux lymphatiques absorbent ; 2^. que ces vaisseaux se ter- 
minent en partie dans les veines sanguines , dans le tissu des or- 
ganes et dans les glandes lymphatiques; 3^. qu'il parait y avoir 
des substances qui sont toujours versées dans les veines par lés 
radicules lymphatiques , pour être éliminées plus vite de l'écono- 
mie animale ; 4^* ^^ rien ne prouve l'absorption des veines , qui 
est même contredite par l'idée qu'on doit se faire de ce genre de 
vaisseaux. ^-< Examinant ensuite le mécanisme de l'absorption, 
M. Lauth admet avec Asselli , dans les orifices des lymphatiques, 
un mouvement de succion, en rejetant toute absorption par 
transsudation et par pores inorganiques. L'auteur fait enfin un 
exposé rapide de la théorie de M. Alard, sur les fonctions des 
lymphatiques , et termine en disant que le degré de vraisem- 
blance de cette doctrine ne lui permet pas de douter qu'elle ne 
tàs^e subir des modifications importantes à la physiologie. 

74. De l'histologie ou nouvelle division des tissus du corps 
humain; par le Doct. C. Mater. [Isis y i823,cah. YI, p. 667.) 

M. Mayer pense pouvoir simplifier la division des tissus de 
Bicbat en réduisant les systèmes de l'organisation aux sui- 
▼ans : i^. système cellulaire; a^. système fibreux; 3^. système 
cartilagineux; 4^* système osseux; 5^. système glandulaire; 
6^. système musculaire; 7°. système nerveux. Tous ces systèmes, 
4'après l'anteur, reposent sur des idées élémentaires, c'est-à- 
dire que ces tissus sont formés par des molécules associées de di- 
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verses manières ; par exemple ce sont : i^. des points ou des gra- 
nulations pour le système nerveux ; 2*^. des lignes pour le système 
musculaire ; 3^« des vésicules ou globules creux pour les mem- 
branes; 4^« ce sont des globules sphériques pour les os. Z — &« 

75. Anatomigal investigations* Recherches anatomiques , 
comprenant plusieurs découvertes intéressantes relatives à la 
formation des ligamens capsulaires des articulations; par John 
GoDMAN. 8 vol. 10 pi. New-Yorck; i8a4 ; Carey et Léa. 

76. Planches anatomiques ^ à l'usage des jeunes gens qui se àe&'» 
tinent à Télude de la chirurgie, de la médecine ,/ de la pein- . 
ture et de la sculpture ; dessinées par M. Dutertre 9 professeur 
de dessin et coopérateur du Voyage d'Egypte j avec des notes 
et explications suivant la nomenclature méthodique de Fana- 
tomie et des tables synonymiques , par M. Chaussieb,. pro- 
fesseur de la faculté de médecine de Paris, etc. a®, édition^ 
corrigée et augmentée. In-4» de aa feuil. plus 14 pi» Prix, i5 f. 
Paris; 1824; Panckoucke, 

77. Observations on the suroigal anatomy of the head and 
NECK. Observations sur l'ana tomie chirurgicale de la tête et du 
cou, avec des observations et des planches ; par Allan Burns. 
i*"®. édit. américaine, avec une vie de l'auteur et diverses ob- 
servations ; par Granville Sharp Pattison , Prof, de chirurg. 
à rUnivers. de Maryland. In-8. de 5ia p. Baltimore; 184; F* 
Lucas jeune et £. J. Çoale. 

M. Allan Bums, de Glascov^, avait légué les manuscrits 
de tous ses ouvrages à M« Pattison , son élève et son ami. De» 
puis le séjour de M. Pattison en Amérique , l'ouvrage de Allan 
Burns a acquis une grande célébrité en Angleterre, et on en 
désirait beaucoup la réimpression ; c'est cette considération qui 
a décidé M. le professeur Pattison à publier cette nouvelle édi-* 
tion , à laquelle il a ajouté une notice biographique sur Allan 
Burns , et un ap]i«ndix dans lequel il a consigné des observations 
propres a confirmer les vues de l'auteur. Ce volume n'était que 
le commencement d'un traité complet d'anatomie chirurgicale 
que Allan Burns avait l'intention de publier s'il eût vécu. M. le 
professeur Pattison se propose de continuer l'entreprise com- 
mencée par son maître en faisant paraître tous les ans un yo« 
lume sur l'anatomie chirurgicale jusqu'à ce qu'il ait exposé This^ 
toire anatomique de chaque région du corps humain. D. F. 
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78. Desc&izioics di una Capra greduta rrmafrodita. Descrip- 
tion d'une chèvre crue hermaphrodite, par le D*". Vincent 
Stkllati. In-4.de 28 p. av. i pi. lith. Naples; 1822. (Extrait 
du to. 3 des Actes de l'Institut roy. d'encour. de Naples.) 

Le sujet de cette observation est une chèvre qui offrait à 
Textérieur des traces d'appareils mâles et femelles , dont voici 
l'organisation : 

Au-dessous de la queue se trouvait la verge , formée par les 
corps caverneux plus développés en largeur qu'en longueur : à 
leur extrémité on apercevait le gland recouvert par un prépuce in- 
forme : point de trace d'urètre , point de scrotum , les testicules 
étaient , à l'extérieur, recouverts par le cremaster et par l'épi- 
didyme^ qui offrait à son extrémité deux orifices : l'un était 
celui du canal déférent qui descendait sur les parties latérales du 
vagin sans avoir de communication avec cette cavité : à l'inté- 
rieur du vagin , on apercevait 4 orifices qui communiquaient 
avec autant de petits canaux provenant des glandes deCowper. 
et. l'autre orifice de communication avec la queue de l'épidi- 
dyme appartenait à l'appareil femelle. 

Celui-ci était situé entre l'anus et la verge; à 3 lignes de l'un et 
à un pouce de l'autre se voyait son orifice extérieur, dont la par- 
tie supérieure offrait une bandelette charnue qui se terminait à 
la base de la verge. Ensuite venait le canal de la vulve qui of- 
frait intérieurement deux ouvertures : l'une était la terminaison 
du canal de l'urètre qui communiquait avec la vessie , et l'autre , 
celle du vagin dont la structure ne s'écartait en rien de l'état 
ordinaire. Enfin suivait la matrice dépourvue de museau de tan- 
che et de la cloison ordinaire qui se remarque à son extrémité, 
d'où partaient les trompes de Fallope , dont les canaux commu- 
niquaient avec l'extrémité de chaque épididyme. E. M. Baillt. 

79. MkmoiÀe sur l'anatomie pathologique du Péritoine ; par 

ScouTETTEN, D. M. [Arch, gén, de Méd, , août 1824.) 

L'auteur décrit dans ce mémoire, 1°. les altérations qui n'ap- 
partiennent pas à l'inflammation du péritoine , mais qui en sont 
la suite ; telles que les adhérences et les fausses membranes ; 
a°. les corps étrangers trouvés dans la cavité du péritoine sans lé- 
sion intérieure , dans les cas, par exemple, de rupture des intes- 
tins, etc.; 3*». les altérations qui ne sont pas la suite des inflam- 
C. Tome III. 8 
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mations de cette membrane sérense y telles que les ecchymoses ^ 
etc. ; 4^* les diverses colorations produites sur le péritoine ^ par 
la bile, le sang, le foie, la rate, la vésicule biliaire, etc.; 5^. les gaz 
contenus accidentellement dans cette membrane ; 6^. les hydre- 
pisîes enkystées; 7^ les distensions anomales du péritoine, suites 
des violences extérieures. 

M. Scoutetten expose ensuite le rapport de Tinfiammation da 
péritoine avec les autres membranes séreuses; son influence sur 
les membranes muqueuses ^ sur les organes parenchymateux ^ et 
sur les ganglions du mésentère. 

Les conclusions de Tauteur sont que l'inflammation du péri- 
toine n'exerce aucune influence marquée sur les autres organes ;, 
et que si l'on rencontre avec la péritonite des lésions d'autres 
parties , on ne doit la considérer que comme une coïncidence 
indépendante de tout effet sympathique. Pinel fils. 

80. Note sua une paonucnoif cornée ; par Bertrand, chir^ 

de la maison de détention d'Embrun. {Même Joum,) 

La femme qui fait le sujet de cette observation portait vers 
la région pariétale gauche une production cornée de la longueur 
de 5 pouces environ ; cette production était mobile et n'appar- 
tenait qu'au cuir chevelu. M. Bertrand proposa l'opération à 
la malade, qui l'accepta. Il entoura la base avec un cordonnet de 
coton fortement imbibé d'une dissolution de potasse caustique , 
puis il incisa l'escarre dans sa partie supérieure avec un bistouri 
convexe, et la disséqua jusqu'à la partie inférieure de la base. La 
malade fut bientôt entièrement guérie. Pinel fiîs. 

81. Pathologisch-anatomisches Muséum. Muséum d'anatomie 
pathologique, contenant le tableau des principaux change- 
mens occasionés par les maladies dans les organes du corps 
humain , et de leurs vices de conformation d'après les ancien- 
nes et nouvelles observations à l'usage des médecins pratiques^ 
des chirurgiens et des accoucheurs. 4*- cah., gr. in-8., avec 8 
pi. Prix, I thir. Leipzig; Baunigaertner. 

82. ESSAYS ON THE MORBID ANATOMY OF THE HUMAN Ete. Essais 

sur l'anatomie morbide de l'œil humain , enrichis d'un grand 
nombre de gravures coloriées; par James Wardrop. rx vol. 
in-8. Prix j 2 1, ro sh. ,nouv. édit. Londres ; 1823 ; Robinson. 



Physiologie . 1 1 5 



PHYSIOLOGIE. 

83. DiK Anthropologie als Wissenschaft. De rAnthropologie 
considérée comme science ; par Joseph Hillebrand , prof, de 
philosophie à Heidelberg. In- 8. Mayence; iSaS. 

La science de Thomme est devenue l'étude favorite des hom- 
mes les plus distingués de TAllemagne; Térudition profonde, 
répandue dans ce nouvel ouvrage , prouve que M. le prof. Hille- 
brand était digne de figurer parmi les savans qui se sont engagés 
'dans ce genre d*étude. 

Son traité est divisé en trois parties : dans la première il traite 
de rhomme en général, et de la place qu'il occupe par rapport 
aux autres êtres. Dans la seconde partie M. Hillebrand s'occupe 
de l'anthropologie proprement dite , c'est-à-dire de l'homme en 
particulier. L'anthropologie est divisée en somatologie ^ histoire 
du corps, et en psychologie ^ histoire des facultés intellectuelles. 
Dans le i®''. chapitre, consacré à la somatologie , l'auteur traite 
des divers organes de l'homme, et de leur organisation, ce qui 
comprend l'anatomie et la physiologie générale ; ce chapitre est 
complété par l'histoire naturelle de l'homme. 

Dans le a®, chapitre , consacré à la psychologie, l'auteur exa- 
mine l'âme dans ses diverses sphères d'action; il traite de la 
faculté du cœur , de l'esprit, et du rapport de l'âme et du corps ; 
ce qui le conduit à parler des songes , du somnambulisme et des 
maladies mentales. 

Dans la troisième partie M. Hillebrand développe la théorie de 
la perfectibilité ou plutôt de l'éducation de l'esprit de l'homme, 
ce qu'il nomme anthropologie pragmatique. Sous ce titre de l'é- 
ducation de l'esprit l'auteur se demande quels sont les divers 
buts de l'homme? quelS moyens auxiliaires lui sont offerts pour 
y arriver ? et en résumé quelle est sa fin ? Il discute avec détail et 
profondeur chacune de ces questions, et présente le tableau des 
progrès des connaissances utiles, trace l'histoire de la société 
parmi les principales nations orientales et de l'Europe ancienne 
et moderne. Cet examen donne l'occasion à l'auteur d'exposer 
quels sont les résultats généraux obtenus , utiles au bien de l'es- 
pèce humaine, et propres à avancer la philosophie. D. F. 
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84. Recherches sur la véritable nature de l'instinct, et 
sur la différence mentale entre les animaux et Thomme, ar- 
ticle préliminaire qui sert d'introduction à une suite d'essais 
sur les facultés et les actions qu'on a considérées , chez les ani- 
maux^ commele résultat du sentiment moral et de rintelligence, 
par J. Oliver Frengh. {Zoolog, Jofim», n°. i, art. i.) 

L'auteur commence par indiquer ce qu'il entend par le mot 
instinct. Selon lui l'instinct correspond à toutes sortes de facul- 
tés qui, chez l'homme , sont morales et intellectuelles; ce mot 
exprime, par exemple, les qualités iiidustrielles des animaux, 
l'ordre, la justice, l'intégrité, la sociabilité , l'assistance mutuelle, 
la magnanimité, le courage, de même que les qualités opposées , 
telles que la paresse , le désordre, l'injustice, l'insociabilité , Tin- 
différence mutuelle , l'égoïsme , la pusillanimité. 

M. French fait observer que les animaux paraissent posséder 
des facultés morales et intellectuelles, qu'ils agissent d'une ma- 
nière morale et intellectuelle, mais qu'ils ne connaissent ni 
vertu ni vice, et qu'en réalité l'homme seul sur cette terre est un 
être moral et intellectuel. En outre il fait remarquer que les phi- 
losophes, en examinant l'origine et la nature des forces animales, 
sont tombés dans deux extrêmes : que les uns ont adopté essen - 
tiellement le même esprit chez les animaux et chez Thomme , et 
n'y ont reconnu que des degrés différens ; tandis que les autres 
ont cru ne pouvoir pas expliquer les actions des animaux par 
leur intelligence, et les ont rapportées à une influence immédiate 
de la puissance divine. Enfin l'école de Descartes a attribué toutes 
les actions des animaux à Feur organisation. 

M. French rejette cette dernière hypothèse, et dit qu'il est im- 
possible de ne pas reconnaître , chez les animaux , un certain de- 
gré de conscience et de détermination , et qu'ils ne sont pas des 
automates. Il insiste beaucoup sur la nécessité et sur la difficulté 
de déterminer la ligne de démarcation entre la nature des ani- 
maux et celle de l'homme. Tout en admettant que les animaux 
ont un certain degré de conscience, qu'en agissant ils éprouvent 
du plaisir , et que leurs actions sont calculées pour des résultats 
moraux et intellectuels , il leur refuse la conscience de la mora- 
lité , et la faculté de raisonner. Le chien qui sauve son maître en 
le retirant de l'eau, ou en le défendant, le fait naturellement^ 
sans réflexion et sans motif moral. Le plaisir qu'il éprouve dans 
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celte action dépend de Texercice de cette inclination, ([ui n'est 
pas son œuvre, mais l'effet de la nature. 

Les animaux agissent avec intelligence, mais ont l'intelligence 
étemelle et divine qui agit en eux , non pas immédiatement , mars 
xnédiatement par les facultés qu'elle leur a données. En outre la 
liberté des animaux est subordonnée à cette même intelligence 
qui les gouverne. La toile d'araignée et les cellules des abeilles ne 
sont pas l'effet de leur raisonnement , mais celui de la nature. 
D'un autre côté les animaux n'envisagent jamais leurs qualités par 
rapport à leur valeur morale, et si leurs actions ont une appa-' 
rence de moralité , ils n'en ont aucune connaissance. Le cheval 
partage avec l'homme le danger de la guerre, mais il ne réfléchit 
jamais sur sa générosité , ni les oiseaux sur leur fidélité conjugale> 
ni le renard sur sa ruse, ni le tigre sur sa cruauté. 

£n admettant qu'une, intelb'gen ce divine agisse dans les ani- 
maux , on comprend facilement leurs actions étonnantes qu'on ne 
saurait jamais expliquer par l'usage libre de leur intelligence. 
Ainsi les insectes en donnant des preuves de dessein, de pré- 
voyance et de sagesse, qui approchent du merveilleux, agissent 
d'après des principes scientifiques qui leur sont dictés involon- 
tairement par une intelligence éternelle. Rien n'est leur ouvrage; 
ils agissent avec plus d'intelligence qu'ils ne comprennent , et ils 
exécutent sans savoir pourquoi. L'homme au contraire produit 
des effets de lui-même , il se rend compte de ses actions , il les 
analyse^ il établit des sciences ; d'un autre côté il juge ses actions 
avec un sentiment moral. Donc la faculté de raisonner, la ratio^ 
/?a///e et la moralité sont des facultés caractéristiques de l'homme. 

Dans un autre article ^ inséré dans le n°. 1 du Journal zoologî- 
que, juin 1824, M. French examine la division ordinaire des 
facultés des animaux en intelligence et en instinct. Il s'arrête 
principalement aux opinions que le Rév. D^. Fleming et M. Fr. 
Cuvier ont émises à cet égard. Il soutient que la division men- 
tionnée ci-dessus n'est pas satisfaisante parce que dans l'ex- 
plication qu'on donne des actions des animaux on confond l'in- 
stinct avec l'intelligence, et celle-ci avec l'instinct. Cependant il 
faut faire remarquer que, d'après M. French, l'intelligence a la 
faculté de raisonner, la rationalité y pour base; sa manière géné- 
rale de penser est la suivante. . 

L'homme, en venant au monde , n'apporte aucune connais- 
sance et il apprend tout y tandis que les animaux savent naturel- 
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nologiques tirées des ouvrages de Cooper, Chabbe, Shakspeare, 
Akenside et Thompson ; art. aa. De TEncyclopédie d'Edimbourg 
en faveur de la phrénologie. A la fin il y a une table analytique 
des quatre premiers numéros ou du premier volume de ce jour- 
nal. Sp. 

86. Eléments of phrenology. Ëlémens de phrénologie; par 
Georges Combes. Avec plane. Prix, 4 s. Londres ; 1824. 

87 r BETTEiEGE zuR Phtsiologie uNb Naturgeschichte. Mé- 
moires pour servir à la physiologie et à l'histoire naturelle ; 
tom. I, in-4. Des sens : par E. Huschre, prof, de médecine 
à l'université d'Iéna. Weimar, 1824. 

Il faudrait être beaucoup plus familier que nous ne le som- 
mes avec la philosophie allemande , et particulièrement avec les 
applicatîoùs de cette philosophie aux sciences naturelles pour 
pouvoir exposer les idées de l'auteur. Aussi, ne donnons -nous 
cet extrait que comme un échantillon curieux des résultats aux- 
quels on peut arriver lorsque l'on pousse trop loin, en anato- 
mie coniparée , les rapprochemens et les analogies. L'obscurité 
des idées de l'auteur et lés points de vue nouveaux si l'on veut , 
mais étranges , sous Lesquels il envisage les faits, la philosophie 
qu'il y rattache nous forcent d'avouer que nous n'avons pas tou- 
jours pi^ comprendre M. Huschke; aussi ne donnons-nous cet ex- 
trait que comme un essai approximatif des opinions de l'auteur. 

Admettant en principe que dans la nature les phénomènes sont 
Hésparune dépendance d'origine, et par une espèce de paren- 
té , et que les animaux des classes supérieures ont leurs clémens 
primitifs dans les classes inférieures et les plantes , il en résulte 
pour l'auteur que tous les corps renferment en eux leurs causas , 
l'explication de leur nombre , de leur figure et de leur durée ; 
l'auteur veut démontrer dans cet ouvrage que les organes et les 
fonctions des sens ne sont que des développemens des parties et 
des forces inférieures de l'organisme. 

Après donc avoir montré que le crâne est le développe- 
ment continué de la colonne vertébrale, il dit que l'oreille, 
l'œil et le nez sont une continuation des trachées des parties 
latérales du tronc. Ainsi, tous les organes des sens servent au 
commencement à la respiration , et sont dans les premiers temps 
de leur formation tous ouverts , le nez le reste toujours. L'auteur 
cherche à établir l'analogie de toutes les parties qui constituent 
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les organes des sens. Dans l'oreille, la partie membraneuse de la 
cavité dn tympan n'est qu'un sac de respiration , et les petits os 
sont des vestiges des arcs branchiaux des poissons. Ceux-ci n'é- 
tant que des côtes, le muscle de Vétrier est l'élévateur des côtes 
internes y et peut-être une partie du sacrolombaire , et le tenseur 
du tympan est un élévateur externe. Les fenêtres sont des rudi- 
mens des sutures des vertèbres. L'oreille externe est un opercule 
des branchies ; la membrane du tympan es#le reste de l'appen- 
dice postérieur de l'os carré , de Topercule, et peut-être de la 
peau des branchies, etc. Le bulbe de l'œil est aussi un sac de 
respiration. Au commencement de la vie, il doit aussi être ou- 
vert, ce qui s'observe réellement, dit l'auteur, dans les em^ 
bryons de l'homme et des animaux. Ensuite il trouve la signifi- 
cation des parties de l'œil. La lentille, par exemple, est une 
tentacule pour la lumière, etc. , etc. 

L'auteur compare ensuite l'oreille et l'œil. L'oreille est une 
forme spirituelle de l'élément terrestre , et l'ouïe est un acte d'un- 
magnétisme spirituel. L'œil, au contraire , est une formatiotn spi- 
rituelle de l'élément de l'eau. Ensuite, considérant que les glan- 
des lacrymales ne peuvent dans l'œil se représenter que par les 
glandes sébacées, il vient jusqu'à comparer l'œil avec les reins, 
et l'oreille avec le foie, et il croit y trouver la raison de la sym- 
pathie entre ces deux derniers organes. U dit, qu'il est très- 
vraisemblable que la lumière est une effusion de l'eau, comme 
le son doit être nommé une expression idéale de la terre. Du 
reste voici la traduction aussi textuelle et compréhensible que 
possible des propositions émises par l'auteur. 

1. Les sens sont des développemens intellectuels ( sensitifs } 
des trois actions primitives de l'organisme \ la reproduction, l'ir- 
ritabilité, et la sensibilité;; en sorte qu'il n'y a que trois espèce^ 
de sens. 

2. (Le goût est le sens de la reproduction ( sens de \\ 
"l^l qualité j sens aqueux), 
I 1 Le toucher est le sens de l'irritabilité ( sens de quan^ 

l tité, sens mathématique, sens terrestre), 

4« L'ouïe, la vue, l'odorat sont les sens de la sensibilité. -r- 

Sens causes d'idées ou sens de ce qui nous est extérieur ; sens de 

la distance, du non-moi ( sens aériens ). Ils sont une répétition 

des sens matériels. 

5. Tous les organes des sens sont primitivement des organes 
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de végétation , de nutrition ; quatre de ces sens ont leur origine 
dans la peau et une relation intime avec elle , et avec les organes 
de la respiration ; un seul avec le canal intestinal et la digestion. 

6. La langue est une partie du canal intestinal. 

7. Les organes du toucher sont des productions des organes 
du mouvement y et ceux-ci sont primitivement des organes de 
respiration. 

8. L'oreille, rœii,4e nez forment un tout et sont les analogues 
de l'extrémité supérieure de la série des trachées des insectes , 
devenue cause d'idée, intellectualisée, 

9. L'oreille-et Toeil sont les organes (^analyse du système de 
rirritabilité, c'est-à-dire des organes du toucher. L'oreille est le sens 
osseux, et la cohésion est devenue son ; l'œil est le sens musculaire, 
la chaleur est devenue lumière. Ces sens donnent l'idée de la gran- 
deur. L'ouïe est le sens du temps, la vue est celui de l'espace. 

10. Le nez est le goût idéalisé. (Sens donnant l'idée de la 
qualité. )'— Sens qui reproduit ce qui est hors de nous. (Sens 
nerveux ?) 

11. L'oreille, l'œil et le nez reproduisent la nature des trois 
élémens planétaires. L'oreille est le sens aérien terrestre , l'œil 
est le sens aérien ^aqueux, le nez est le sens aérien propre- 
ment dit. 

12. La nature développe dans ces trois sens les trois dimen- 
sions de l'espace : dans l'oreille la longueur , dans Fœil la pro- 
fondeur, dans le nez la largeur (1). 

1 3. Les organes principaux de toutes les sensations sont les 
])apilies nerveuses. 

i4* Les osselets de l'ouïe, le cristallin , les cornets (muscheln) 
sont les corps papillaires de l'oreille , de l'œil et du nez. 

i5. La papille de l'oreille est linéaire et terrestre ; celle deTœil , 
sphérique et aqueuse ; celle du nez est eh forme de feuille. 

16. Dans le corps papillaîre de Toreille règne l'épiderme; 
dans celui de l'œil, le chorion; dans ceux du nez , la membrane 
muqueuse. 

17. La langue. — Sens du sommet de la tête. — Les papilles 
nerveuses de la langue sont les papilles de la partie supérieure de 
rintestin , devenues sensitives. 



(1) L'auteur promet du développer cette idée dans un ouvrage sur 
la physiologie du cerveau. I*\al lux. 
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i8. Lear développement et leur forme dépendent da dévelop- 
pement et des différences de forme du canal intestinal et de celle ' 
des papilles de ce canal. 

19. La forme de la langue dépend de la forme da corps 
entier. 

ao. Organes du toucher. — Sens occipi tal . — Les membres de la 
locomotion sont les nageoires branchiales des ptéropodes , les 
ailes des insectes ; les doigts sont les nervures des ailes séparées^ 
les fils des branchies. 

ix. Les extrémités se forment en remontant des doigts à la 
partie supérieure du bras. 

!i2. Les papilles du tact sont des poils ou des écailles devenus 
sensibles. 

23. L'oreille. — Sens pétreux. — - Le vestibule et le pavillon sont 
les sacs trachéens de l'occiput , et les canaux semi-circulaires 
les trachées. 

24. La dureté des osselets est en rapport direct avec la du- 
reté du système osseux. 

a 5. Le sac de la conque en se contournant en spirale avec son 
osselet deviennent la lamelle spirale. 

26. L'os pétreux est formé par l'union des deux parties latéra- 
les de deux vertèbres crâniennes , une pour le vestibule y l'au- 
tre pour la conque. 

27. Les fenêtres de l'oreille sont les rudimens des fentes in- 
tervertébrales. 

28. Les aqueducs sont les vestiges internes de l'ancienne sé- 
paration. 

29. La caisse du tympan est un reste de la cavité branchiale 
des poissons. 

30. La trompe d'£ustache est le rudiment de l'ouverture in- 
terne branchiale. 

3 1 . Les osselets sont le squelette des branchies antérieures. 

32. L'anneau de la membrane du tympan et la membrane 
elle-même représentent l'opercule des branchies et la membrane 
qui les recouvre métamorphosée. 

33. Les pièces qui recouvrent les branchies sont les rayons 
branchiaux supérieurs des branches de l'os hyoïde. 

34- Le trou de Rivin [Rivinschc Loch) est la répétition de la 
fente extérieure des branchies. 
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35. L*œil. — Sens de l'os frontal. — Le bulbe est le second sac 
respiratoire servant aux sens de la tête. 

36. La pupille et la fente de l'œil des vertébrés et des larves 
ont la signification d'un stigmate. 

37. Le cristallin et le corps vitré sont au commencement des 
antennes. 

Nous supprimons les art. 39 , 40 et 4 1 } dans lesquels Tauteur 
veut établir des analogies plus forcées encore, s'il est possible , 
, que celles que nous.avons rapportées ; nous terminerons par ce 
paragraphe. 

42. Le nez. — Sens des os du nez. — Il est le stigmate dernier 
et ouvert de la tète, le sac trachéen de la première vertèbre crâ- 
nienne. 

On voit par cet extrait dans quel esprit quelques personnes 
étudient en Allemagne Tanatomie comparée et la physiologie. 

88. De Organogenia pkogkamma; auct. C. F. Heusinger. In-4- 

Jenap; 1823 ; Mauke. 

Le mode de développement des organes est une des études 
les plus curieuses pour le physiologiste. Les partisans de la phi- 
losophie naturelle allemande , et principalement M. Oken , ont 
cherché à approfondir cette matière à priori^ mais M. Heusinger 
veut démontrer le mode de formation des organes par des ex- 
périences directes. Il prouve par une suite dé recherches micros- 
copiques ^ que tous les organes présentent trois formes essentiel- 
les, savoit : une masse informe, des globules et des vésicules. 
L'auteur développera chacune de ces thèses dans divers mémoires 
qui portent les titres suivans : i^. De materiâ orgànicâ amorphe \ 
a°. deformatione globuloruin in massa amorphâ , deque muta- 
tione globulorum in vesiculas; 3^. de modo quo materia amorpha, 
^lohuli et vesiculœ in corporibus organicis slbi invicem jungun- 
tuvy necnon de notis distinct Ivis texturœ animalis et vegetativœ\ 
t\^, de for mis crystallinis in corporibus organicis^ et prœ&ertim 
animalibus, obviis, La matière organique est divisée ainsi qu'il 
suit : i**. Materia organica amorpha protogona; 2°. materia 
organica ^ amorpha ^ deuterogona\ 3". mat. org.y amorpha y ce- 
g€tativa\ l\^* mat, org,^ amorpha y animalis pUistica^ Z..., R. 
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89. Dissertât, iitaug. physiologica , sistens commentai ios de 
pl^oronomiâ animalium ; par J. Muller. In- 4^* avec planche; 
Bonn; 1822. 

L'auteur de cette dissertation expose la théorie des différentes 
espèces de progressions chez les animaux. Il parle d'abord de 
celles des bipèdes, à l'exception des oiseaux , de celles des quadru* 
pèdes, de celles des mouches qui ont 6 pieds , de celles |des arai- 
gnées qui en ont 8, et de celles des vers (onisci ) , qui dut 10-14 
pieds. Vient après la théorie du mode de natation des mammi- 
fères, des oiseaux^ des amphibies^ des poissons. La 3^. division 
traite du vol et du ramper. Z.... R. 

90. EXPERIENCES FAITES SUR DES DÉCAPITÉS; par le prof. Bar- 
TELS. i^Schriften der GeselL der gesammt, Naturwiss, zu 
Marhurg. i vol. , 1828 , p. 1 10. ) 

Le 14 oct. ]8i I , six voleurs de grand chemin furent déca- 
pités près de Marbourg : ils étaient âgés , l'un de 60 ans , les cinq 
autres, de 20 à 3o. 

Au moment où la tête du premier tomba , le tronc se redressa 
comme si l'individu allait se relever sur ses pieds ; tandis que les 
corps des autres condamnés s'affaissèrent tout d'une pièce à l'in- 
stant même. Lorsque peu après les têtes eurent été jetées au pied 
de l'échafaud, nous vîmes tous les muscles du visage des der- 
niers exécutés se relâcher complètement y tandis que ceux du ' 
vieillard offrirent une contraction générale qui dura assez long- * 
t«mps ; ces effets opposés eurent lieu sans qu'ils pussent être 
srttribués à aucune différence dans le mode de décapitation; à 
cet égard , il n'est peut-être pas inutile de faire remarquer qu'il 
^tait resté au moins deux vertèbres à chacune des têtes. 

On put remarquer qu'au moment même de la décapitation les 
muscles du visage ( AntUtZ'muskeln ) de la plupart des têtes se 
contractèrent d'une manière convulsive [unregelmàssig). 

Comme la tête du premier décapité n'avait pas été apportée de 
suite, on ne s'y arrêta pas autrement. 

La seconde , tombée dix minutes après celle-là , fut observée 
sans perte de temps. On chercha d'abord à provoquer une con- 
traction dans l'iris, en piquant cet organe; mais on n'obtint 
aucun mouvement apparent. 

La même opération ayant été faite sur l'iris de la 3«, tête, la 
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pupille s'agrandit un peu, puis se rétrécît promptement ; tan- 
dis que simultanément la pupille de l'autre œil (qui n'avait pas été 
piquée ) se resserra , puis aussitôt s'élargit ; effet que le Prof. 
Wenderoth, ainsi que MM. Biinger et Hérold, qui se trouvaient 
ëgaleraent présens, virent de la manière la plus évidente. 

Quelques minutes après la décapitation , on procéda à l'ou- 
verture des cadavres. Le cœur se contractait et se dilatait alter- 
nativemé^nt avec beaucoup de force , de manière à produire des 
pulsations régulières.—- Au bout de dix minutes, ces mouvemens 
s'étaient, à la vérité, un peu ralentis; mais ils étaient toujours 
non interrompus^ et la contraction et la dilatation alternatives 
avaient conservé leur régularité. — Cinq minutes plus tard , ces 
mouvemens devinrent inégaux et très- faibles; ils se ranimaient 
cependant lorsqu'on irritait le cœur en le piquant, — Une irri- 
tation mécanique , faite sur un, rameau du grand sympathique, ac- 
céléra un peu le mouvement du cœur, mais seulement pour une 
mii^ute au plus; toutefois ce mouvement, qui allait toujours en 
décroissant, dura encore long-temps. — Une piqûre faite dans le 
muscle transverse de l'abdomen du même corps occasiona de 
fortes convulsions, surtout dans les extrémités inférieures, et 
cependant les nerfs n'avaient pas été immédiatement irrités. 

Une irritation mécanique faite à la partie inférieure de la 
moelle épinière cau«a de violentes contractions dans les muscles 
du tronc , ainsi que dans ceux du cou , particulièrement ceux de 
la partie supérieure, à l'endroit de la section ( ce que l'on avait 
déjà eu souvent occasion de remarquer). 

En irritant la partie supérieure de la moelle épinière d'une au- 
tre tète 4 on produisit des mouvemens convulsifs dans les muscles 
de la face , et il en résulta un mouvement de la langue et des 
muscles en vîronnans. — Sur le 3^. décapité, on remarqua un 
mouvement à la partie inférieure de la trachée-artère qui était 
restée au tronc : ce mouvement était accompagné d'une sorte de 
sifflement; effet causé sans doute par les contractions convulsi* 
ves du faisceau de muscles qui avait été tranché. Des mouvemens 
semblables eurent lieu chez tous les décapités. On fit transporter 
k l'amphithéâtre la tête du dernier décapité; ce qui, à raison de 
la distance des lieux , fit perdre une heure de temps. 

Ici notre premier soin fut de faire, sur différens muscles de la tête, 
l'essai de la durée de l'irritation galvanique. — Le muscle élévateur 
de la paupière supérieure et le muscle oblique supérieur ne don- 
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nérentplns de contractions ; mais il y en eut encore dans les muscle» 
frontal , orbiculaire des paupières, masseter, dlgastrique, etc. Les 
contractions cessèrent d'abord dans le muscle niasseter ; elles se 
prolongèrent dans le buccinateur. Deux heures après Texécution , 
elle avait entièrement cessé dans tous les muscles, et on ne pou* 
-vait plus l'exciter en les humectant de nouveau. 

Sur une autre tête, tranchée vingt minutes au moins avant la 
précédente, rirritacibn galvanique lit contracter les muscles 
abaisseur de la commissure des lèvres , orbiculaire des paupières, 
masscter; ce dernier, toutefois^ bien moins long-temps que les 
autres. — - Deux heures trois quarts après la décapitation , les 
muscles de cette tète parurent avoir perdu toute espèce d'irri- 
tabilité. 

Avant de terminer nos expériences sur la tète du dernier dé- 
capité, nous mîmes à découvert les grand et petit pectoraux 
d*un corps qui venait d'être apporté. Le grand pectoral seulement 
se contracta sous l'influence du fluide galvanique; les muscles <le 
l'abdomen ne se contractèrent plus; il n'y eut de contractions 
que dans le muscle triceps droit et dans le muscle couturier ; elle 
cessa toutefois dans ce dernier une demi-heure plus tôt que dans 
l'autre. 

Une irritation exercée sur le muscle transverse de ce cadavre 
ny produisit plus de contraction , ce que nous attribuâmes à ce 
que l'ouverture du corps avait eu lieu sur le liei; même de l'exé- 
cution, lors des premières expériences. Sur un autre corps qui 
avait été ouvert à la même époque , le galvanisme produisit aussi 
quelques mouvemens, ainsi qu'une faible contraction, qui toute- 
fois ne se renouvela pas : l'irritation mécanique n'en causa plus. 
Une heure et demie après l'exécution, le mouvement naturel 
du cœur avait cessé dans les corps déjà transportés à l'amphithcâ' 
Ire. Toutefois nous espérions, par le nfoyen de l'irritation, pro- 
voquer encore des contractions ; n'ayant pu y parvenir sur le 
cœur du corps qui avait été ouvert le premier, nous procédâmes 
sur celui d'un corps qui venait de l'être. Ce dernier avait con- 
servé assez de chaleur, principalement à l'intérieur; le cœur con- 
tenait même encore dans le ventricule gauche un peu de sang 
d'une couleur foncée , en partie fluide et en partie Qoagulé; mai> 
nous ne pûmes,, ni mécaniquement, ni par le galvanisme, pro- 
voquer aucune contraction des fibres musculaires du cœur. 
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91. Recherches expérimentales sur les ci^nsEs de la chaleur 
ANIMALE ; j^ar M. Despretz. Travail qui a remporté le grand 
prix de physique , décerné par l'Acadéraie des sciences de Pa- 
ris en 1823. [Journ, de physiol. expér,^ 1^, n^., 1824.) 

Dans ce premier extrait M. Despretz rapporte plusieurs expé- 
riences , desquelles il conclut qu'on peut admettre maintenant 
comme vérités incontestables : 

I**. Que la respiration est la principale cause du développe- 
ment de la chaleur animale; que l'assimilation , le mouvement du 
sang, le frottement des différentes parties peuvent bien produire 
la petite portion restante; 

2**. Qu'outre l'oxigène employé à la formation de l'acide car- 
bonique , une certaine quantité , quelquefois très - considérable 
relativement à la première , disparait aussi. On pense générale- 
ment qu'il est employé à la combustion de Thydrogène ; 

30. Qu'il y a exhalation d'azote dans la respiration des mam- 
mifères carnivores ou frugivores , et dans la respiration des oi- 
seaux; opinion contraire à celle de M. Edwards, qui avait cru, 
après un examen attentif des travaux antérieurs, pouvoir admet- 
tre qu'il y a simultanément absorption et exhalation. 

Lorsque la seconde partie du travail de M. Despretz aura été 
publiée , nous ferons connaître l'ensemble de ses recherches et 
nous exposerons succinctement la théorie du développement de la 
chaleur d'après cçt auteur. 

92. Zeitschrift fur Physiologie. Untersuchungen iiber die 
Natur der Thiere und Pflanzen , etc. Journal de Physiolo- 
gie, ou Recherches sur la nature des animaux et des plantes, 
publié avec le concours de plusieurs savans ; pa;: MM. Fr. 
TiEDEMANN, G.-R. Treviranus ct L.-C. Treviranus. In-4. 
Heidelberg; 1824. Osswald. 

Ce Journal, qui ne date que du mois d'avril dernier, conti- 
nuera à paraître tous les 4 mois en un cahier de 12 feuilles, 3 
cahiers formeront un volume. Il ne contiendra que des mémoires 
originaux sur l'anatomie et la physiologie, où seront consignés 
les résultats des recherches et des expériences de ses rédacteurs, 
tous naturalistes , ou médecins. Il s'imprime à Heidelberg , chez 
Auguste Osswald y libraire de l'Université, et on s'abonne chez 
les principaux libraires. 
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^S. A suMXAET OF PHTsioLOGT. Ppëcîs de physiologic; par 
F. Ma'gbhdie 9 doct. en méd. de la facalté de Paris., prof, d'a- 
natomie, etc. ; trad. du français par John Révère , M.D., etc., 
2^. ëdit. In-8., p. 444* Baltimore; Coale. 

Deux éditions de cet ouvrage , traduit par M. Révère , sont 
sorties, en moins de 18 mois, des presses de Baltimore. Le 
traducteur annonce , que dans cette nouvelle édition, il à corrigé 
quelques erreurs qui s'étaient glissées dans les premières. A l'ou- 
vrage se trouve joint un court appendix par le D^. Révère. 
[North Amer. Review ^ avril, 1824* p- 43 o.) 

94. Elementar-^htsix. und Physiologie. Ëlémens de physique 
et de physiologie; par Kôttger. I**". vol. in-8. Prix i kth« . 
12 g. Magdebourg ; 1822; Treutz. 

95. £ros. Dictionnaire de physiologie. 2 voL iR-8. Prix 3 th. 11 

■gr. Berlin ; 1 824 ; Rùcker. 

96. Phtsiological Fragments. Fragmens physiologiques aux- 
quels sont jointes des observations tendant à démontrer que 
rénergie vitale et l'énergie chimique sont de la même nature, 
et que Tune et l'autre dérivent de la lumière solaire ; par Jonir 
Bywater. In-8. , vol. I. Prix 5 sh. cart. 

97. An ELEMENT art SYSTEM OF PHYsioLOGY. Système élémea- 
taire de physiologie; par J. Bostock. In-8. Prix i5 sh. Lon- 
dres; 1824; Baldwin, Cradock and Joy. 

MÉDECINE. 

98. Origines contagii; scripsit Marx, M. D. i53 p. in-8. 

Carlsruhe et Bade; 1824. 

Le but de l'auteur a été de prouver , contre l'opinion com- 
mune , que les anciens n'ont point ignoré la nature des conta- 
gions et des principes, contagieux. Il a divisé sa dissertation en 
4 sections , dont la première contient un aperçu pathologique et 
thérapeutique sur les maladies contagieuses , leur siège , les or- 
ganes qu'elles affectent, leur durée, etc. Dans la 2®. section, 
l'auteur cite des passages des anciens pour faire voir qu'ils ont 
porté leur attention sur tous ces points. La 3^. section contient 
les citations des opinions des anciens sur les causes et (eH^aite- 
ment des maladies contagieuses. Dans la dernière se^ion enfin , 
C. Toxx IIL 9 
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Tftuteur a ra^seinbléles termes dont se sonjt servis les Grecs et leé 
Romainfi pePur désigner les diverses maladies contagieuses. 

^99. NcmCE StJR L'fRBtJPTÏOW Vit. LA FliVRl JAUNE à l'ÎIc de l'As- 

censi'on^ communiquée à TAcadcmie royale des sciences et 
au Conseil supérieur de santé du royaume; par Alex. Moreau 
]>£ JoNNÈs,* membre du conseik 

» 

La première apparition de la fièvre jaune dans Thémisphère 
austral, est un fait important, et iqui doit faire époque dans l'iiis- 
tbire de cette maladie pestilentielle; c'est le plus gi*and de ses 
progrès dans le chemin des contrées orientales. 

On sait qu*à diverses époques celte contagion a été portée 
>des Antilles -sur plusieurs points de la côte occidentale de TAfri- 
que; mais que, ne se propageant pas parmi les nègres, elle borne 
ses ravage» auit équipages des navires européens. Il y a lieu de 
croire qu'elle s'était ainsi introduite parmi les bâtimens qui 
étaient au printemps de l'an passé^ dans le port de Sierra-Leone ; 
toutefois on sait seulement avec certitude que ce fut dans les 
derniers jours de mars 1823 , que le sloop de guerre le Bann 
quitta la colonie après iine relâche pendant laquelle il commu- 
niqua librement soit avec la terre, soit avec les bâtimens récem- 
ment arrivés des Indes occidentales, notamment avec le navire 
marchand la Càivline^ qui ayant perdu tout son équipage pair 
la fièvre jaune, excepté seulement le maître et deux matelots, ne 
put venir au mouillage que par l'assistance des hommes que le 
capitaine du Bann lui envoya. Les effets de cette confiance fu- 
neste ne tardèrent pas à se développer;, la fièvre jaune éclata à 
bord de ce dernier bâtiment, et pendant la traversée de Sierra- 
Leoucà l'ile de l'Ascension,^ elle fit périr i3 hommes en 28 jours%, 
Elle continua ses ravages avec la même violence quand le Bann 
•ut jeté l'ancre dans cette ile,^ le sà5 avril ; et de cette époque au 
% juin, elle «fit succomber en 7 jours 20 autres individus. 

On apprend par le journal du chirurgien, que l'équipage du 
Ba¥m était, au départ de Sierra-Leone^de 107 Européens et de 
117 n^res. Aucun de ceux-ci ne fut atteint de la maladie., tandis 
que 99 des premiers , ou seulement à 8 hommes près, la totalité 
ftireutir^^ppés de la contagion; il en mourut 33 , ou précisément 
•le tiers des malades. 

Pers4mne n'ignore que l'Ascension est un rocher volcanique. r 
de a à 3 lieue» de diâiRètre, élaiieé au nûitea de l'Océan équ»- 
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%orIa1 9 À 4 À ^o lieues du littoral de T Ancien et du Nouveau 
TDonde , presque entièrement dépouillé de végétation » privé 
d'eau douce, battu par les vents, situé kors de la sphère des 
émanations dos oontinens, et n*ayant ni marab, ni population 
condensée , ni aucune des causes locales auxquelles la fièvre 
jaune est 'Communément attribuée. Les attestations 4es plus res- 
pectables établissent de plus quil n*y avait eu aucun cas de 
maladie quelconque, depuis le mois de septembre 1822 jusqu'en 
mai 1 823, et qu'il n'était arrivé aucune mutation dans la garnison 
anglaise, qui était composée de 28 hommes, ofHciers comprit. 

Mais peu de jours après que le vaisseau infecté fut venu au 
mouillage , la fièvre jaune se déclara tout à coup dans cette gar- 
nison ; elle y parut avec tous les caractères distinctifs qui forment 
son type spécial, et notamment avec le vomissement noir et les 
hémorragies. Il est extrêmement remarquable qu'elle ne ae 
communiqua point à un poste de 6 hommes placé dans une autre 
partie de l'île, et n'ayant point de communication avec le débar- 
chaire ; tandis qu'elle se répandit par les relations immédiates 
avec le navire qui en était infecté , non-seulement dans la gar- 
nison , mais encore à bord du bâtiment le Driver qui vint relâ- 
cher sur ces entrefaites à l'Ascension. Telle fut sa malignité , 
qn^on apprend , par un rapport du 8 août, qu'il ne restait que 6 
hommes des 22 du poste principal de l'île ; elle avait fait périr les 
16 antres , et de plus, S femmes et 4 enfans. 

Les officiers de santé , qui d'abord n'avaient pas cm la ma- 
ladie trantagi^e , et qui conséquemment n'avaient conseillé au- 
fcnne précaution pour empêcher la communication entre le sloop 
^ Bann et la garnison de l'Ascension , ont reconnu quelle avait 
été «leur 'erreur, et ils ont déclaré, dans leurs rapports officiels , 
qu'ils avaient acquis par ces faits , la conviction que la maladie 
evait été transmise par contagion d'un individu à un autre. 

La preuve de ces faits est établie par des documens officiels ; 
elle est appuyée par l'autorité du savant et respectable docteur 
ivtlbert £iane , qui a recueilli ces dooumens et les a soumis à un 
"examçn attenti£ Il en résulte : 

«®. Que la fièvre jaune a été portée^ en 1823 , par les commu- 
nications maritimes au delà de l'équateur , dans l'hémisphère 
-austral , et dans la route du cap de Bonne-Ëspérance et des con- 
trées orientales; 

^^. Qtt'cAle a été communiquée par un nayir^ à un autre na- 
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Tire et à la garnison de l'île de TAscension, où elle a paï-u p6uf 
la première fois; 

' 3^. ^Qu'elle ne s'est point transmise dans cette ile au delà dé 
ia Sphère des communicaliohs , et que les hommes qui se sont 
'trouvés séquestrés naturellement, n'en Ont point été atteints; 

4**« Et enfin qu'en éclatant avec violence au mois de mai, pat 
une température modérée, sur un rocher nù, isolé , battu par 
les vents , ou. il n'existe ni bois , ni marais ^ ui population autre 
^u'un faible poste militaire, elle a montré qu'elle peut être quel- 
quefois indépendante des conditions iconsidérëes comme néces- 
saires à sa propagation, et qu'il sUfBt, dans certains cas, que son 
germe soit importé dans un lieu quelconque, pour qu'il produise 
^en se développant les effets les plus meurtriers et frJsse périr le 
'tiers, kl moitié ou même les trois quarts dexeux qu41 petit at- 
teindre. 

loo. Account OF THE YELLÔw fever, as ît prevailed in the cily 
of New- York, in the summer and autumn of 1822. Mémoire 
sur la fièvre jaune, telle qu'elle a régné à New-York pendant 
Tété et l'automne de 1822 ; par P. G. Towns^eNd. Im-8. de 
3f86 p. New-York; 1828; Halsted. 

loi. WiE ERHAI.T MAN SEIN Gehôr GUT , étc. Comment on peut 
conserver l'ouïe en bon état, par le D^. J.-Erh. Trampel.-; 

• 2®. édit. avec des notes et additions, par le D»*. Ch. Théodore 
Menke ; in- 8. avec 2 pi. Hanovre; 1824. 

La première édition de l'ouvrage d^. D*". Tramjpel se trouvant 
épuisée, le docteur Menke s'est chargé d'en publier une seconde 
en conservant toutefois religieusement le texte primitif de l'auteur, 
et en ne se permettant qiîe de mettre dans un ordre plus métho- 
dique les différens chapitres dont se compose cet ouvrage. La 
première partie est consacrée à l'anatomie et à la physiologie de 
l'organe de l'ouïe ; dans la seconde se trouvent exposées toutes 
les affections morbides de l'oreille, en procédant de l'extérieur à 
l'intérieur. Après s'être livré à des considérations générales sur 
les causes des maladies de l'oreille , et sur le traitement qu'elles 
réclament , l'auteur commence par la description de la dureté 
périodique de l'ouïe , causée par l'impression d'un vent frais on 
par le froid. De la dureté de l'ouïe avec tintement parune sécré- 
tion vicieuse du cérumen. Le chap. 8 est consacré aux écoulc- 
mcns par l'oreille. Il les distingue en idiopatiques et en syropto- 
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ipatiques ; en donne Tétiologie , et en indique le traitement cara- 
tif. Dans le cLap. 9, il traite des excroissances polypèuses du 
conduit externe; les chap. 10, 1,1 et 12 sont consacrés à la des- 
cription des affections causées par la distension vicieuse des la- 
melles externes du tympan, déterminée par le défaut de sécrétion 
du cérumen , ou par son altération , du relAchement de ses lames 
internes y des vices du tympan dépendant des osselets etcde leuM 
muscles , et de la perforation de cette membrane. L'auteur traite 
ensuite de Tinflammation du conduit auditif externe et interne, 
des causes qui la déterminent , de sa marche , de ses différentes 
terminaisons , et de sa thérapeutique. Il passe ensuite en revue 
toutes les causes qui peuvent déterminer la dureté de l'ouïe, et il 
en déduit le traitement qui leur est le plus convenable. < ; 

Dans la seconde partie , l'auteur passe en revue tes affectioaa 
des nerfs de l'ouïe et du labyrinthe, et termine Touvrage par des 
considérations sur la meilleure organisation possible de l'organe 
de l'ouïe. • C, Laurent. 

102. Die Rbahkheitem des Ohresumd Gehôres, etc. Les mala- 
dies des oreilles et de l'ouïe , etc. , par le docteur Meimer ; 
in- 8. pag. 16 , gr. Leipzig ; 1823 ; Hartmann. 

io3. GRuifDLiCHE Anvteisung zur Erhallung der Zahne, etc. lar 
struction sur l'art de conserver les dents et de prévenir leurs ma- 
ladies, considérée particulièrement sous le rapport d'une den- 
tition difficile ; par le D^ Meiner. Leipzig ; 1823 ; Hartmann. 

1^04. Traite de la médecine, par Cflse ; latin, français en. re- 
gard^ texte conforme à celui de l'édition de Léonard Targa; 
- traduction de Henri Ninnin , revue et corrigée par L*** D. M. 
2 forts vol. in- 12.; Pr. i3 fr. 5o c. Paris; 1824; Delalain. 

Le principal monument de la médecine romaine est aujour- 
d'hui l'ouvrage de Celse, dont l'étude a été recommàlidée par 
d'illnstres praticiens du dernier siècle, et dont le style élégant 
et clair suffirait pour mériter l'attention des savans ou de ceux 
qui aspirent à l'être. Nous devons donc des remercîmens à un de 
nos libraires les plus actifs et les plus laborieux, pour avoir re- 
produit avec soin le texte de Targa et la traduction de Henri 
Ninnin , que la nouvelle révision a beaucoup perfectionnée. L^i 
commodité du format ; l'avantage d'avoir une version exacte en 
içegard du latin, la dissertation de Louis Bianconi sur l'époque 
QÙ Celse a ^écu^ une table fort bien rédigée , et d'autres accçsr 
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soire& d'une égale importance contribueront sans doute à fliire- 
connaître encore plus un auteur que nos jennes médecins peuvent 
lire avec autant de plaisir que d'utilité. {Rew encjrcL ^ août 1824 ^ 
Çag. 476. ) 

jo5, Ueber Ueoscopie des Mitteijilters. Sur TUroscopie do^ 
« moyen âge; par M. le D^. Louis Choulant. (^Allgemeine ine*- 
dizinische Annalen , janvier 1824*) 

L'urine a été considérée, dès les premiers tem{>s de laméde^ 
eine^ comme un point essentiel de la séméiotique ; et l\>n sait 
quel parti les charlatans de tous les temps ont tiré de Fnrosco-* 
pie. Mab Fabus que l'on a fait de ce moyen n'6te rien à l'im- 
portance des signes qv^il peut fournir dans le cours des mala« 
dies^ et l'auteur pense que les médecins de notre époque ne lui 
donnent pas tout le degré d'attention qu'il mérite. Parmi les^ 
auteurs du moyen âge qui ont le mieui écrit sur l'urine , l'au- 
teur cite JËgidius de Corbeil, qui vivait vers la fin du la*, siè-- 
cle, et dont le poème, composé de 34^ "vers hexamètres et pen-v 
tamètres^ sl -pour titre De Judiciis Mriaarum ; Gentilis de Foli- 
gno, Gilbert et Bernhard. Il a trouvé, dans la bibliothèque 
Pauline de Leipzig , deux manuscrits de poèmes en vers dont 
licite un fragment asse^ curieux , sur les différentes couleurs. 
que peut présenter l'urine dans les maladies. 

L'auteur se borne ^ dans cet article, à quelques commentaires, 
qui prouvent son érudition. C. Laurent. 

X06. Quelques observations sûr l'état pathologique de la, 
rate; par John Vetch. {London Médical and J^h;fswal Jour" 
nàly juin i824*) 

M. John Vetch connaît les difQcultés que les physiologistes, 
ont touiours rencontrées quand ils ont voulu faire des expé- 
riences directes sur la rate , et quand il s'est agi d*assigner à ce 
viscère une fonction particulière ; mais il pense que les mala- 
dlies qui s'y manifestent , étant observées , pourront fournir plus. 
de lumières. 

Dans le système organique, les différens viscères remplissent 
non - seulement leurs fonctions particulières , mais encore 
se suppléent entre eux , ou se partagent les efforts qu'elles, 
exigent, suivant que l'un ou l'autre a perdu ou augmenté 
ses forces. C'est ainsi qu'une excrétion étant supprimée , une 
autre s^accrott et maintint tout ce système en état d'iules 
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gritë au raitteU meine des fnfiaences lee plus contraires , etc. La 
distribution du sang aux drrerses parties de l'uconomie éproure 
souTent aussi les pbis brusques et les plus nuisibles révolutions; 
or , suivant M. John Yetch , la rate , par sa structure et sa si- 
tuadon , parait être Torgane particulièrement destiné à soute* 
nir avec une espèce d'impunité, et jusqu'à un certain poin^,' 
les efforts du sang. 

n rappelle quelques-unes des belles observations de Malpight 
sur la nature cellnleuse, la distribution des i«tsseaux artériels, 
et veineux, le mode de circuTatîon (encore peu connu )^ et le& 
rapports de la rate. 

L^exemple le plus évident, et peut-être hé plus familier, des. 
révolutions que le sang éprouve dans la quantité distrihutive ^ 
est celui des paroxismes de la fièvre. Pendant ce stade de froid ^ 
suivant M. John Tetch y. le sang> refoulé de la cireonfërenee ai» 
centre^ s'accumule eu grande abondance dans la rate» et cela eof 
raison de l'état de Taeuité, plus ou moins, complet, des vaisseau» 
superficiels. Mais bientôt y par cela même qu'ils out été vides y, 
ces vaisseaux acquièrent une grande aptitude d'action ; le re-* 
tour du sang dans leurs cavités se fait avec une force sumaSu^ 
relie , et c'est ce qui constitue le stade de chaleur^ 

Le grand développement des facultés intelleetueltes che» 
l'homme cause encore des troubles violeQs dans la régularité 
de la circuh^ion ; et les émotions vives et les passions tristes, 
sont des sources abondantes de congestions spléniques. 

Mais,, tandis que tout semble calculé dans la rate pourqa'elle 
puisse supporter la plus grande partie des chocs qui se prodni* 
sent dans les altérations soudaines de la circulation , plusieurs^ 
circonstances manifestent, par leurs effets , la nature des chan* 
gemens que le sang subit dans sa circulation naturelle à travers 
la rate, et montrent quelle est nécessaire à rassiuùlatioo. Oo. 
sait qne la sécrétion urinaire est interrompue dans le stade de 
froid , et qu'elle reprend son cours après le paroxiisme. L'urine 
perd donc d'abord presque tous ses principes eoftstitmans , puis, 
augmente (toujours d'une manière proportionnée à la réten^ 
tion) ses matériaux et principalement l'acide lithiqu0 et l'urée^ 
^ €es changemens relatifs sont observés encore dans les affeq- 
ttons chroniques de la rate. La rate, eomparaiivem^sii aux au- 
tres organes, n'est presque pas sujette aux. iuâammatious air- 
gttëej; quand elles y surviennent, el|/Ba ont leur &i«ge dA^s la 
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membrane externe. Comme elle est susceptible d'une grande di- 
latation f rinâammation y est moins douloureuse ; mais comme , 
moins que les antres organes, elle est susceptible de déplétion^ 
les terminaisons fatales y sont plus fréquentes. 

Le rein gauche sympathise très-souvent avec toutes les variétés. 
de congestion splénique. 

Les symptômes de Tengorgement de la rate ont été généra- 
lement confondus avec plusieurs affections du foie 'y mais dans 
Tengorgcment de la rate^ le malade ne se plaint jamais. , ou se 
plaint rarement d'éprouver beaucoup de douleur dans le lien oùl 
l'on devrait la supposer; son appétit est généralement bon , ce^ 
pendant sa nutrition se fait mal y il maigrit , il est incapable 
d'aucun exercice musculaire , ses traits sont abattus^ son teint 
est jaune > bilieux , mais la conjonctive conserve sa blancheur 
comme dans l'état de santé ; la transpiration cutanée est en même 
temps suspendue tout-à-fait , et la peau prend l'apparence du 
satin ; les lèvres sont pâles et toutes couvertes de croûtes ;. 
l'urine est limpide et sécrétée très-rapidement ; elle ne contient 
pas ou presque pas d'urée. Le malade a l'esprit découragé^ 
morosCi. 

Ces symptômes sont communément accompagnés de froid des. 
extrémités inférieures , surtout le soir« Le pouls est plus fréquent 
que dans l'état naturel. 

Une attaque d'epistaxis ou le retour de la transpiration eu-- 
tanée sont en général des signes Êivorables. 

Aux symptômes décrits ci- dessus se joint souvent l'amé- 
norrhée , et la région qu'occupe la rate est souvent le siège d'une 
douleur fort aiguë qui se renouvelle par le plus léger mouve- 
ment. Quand l'engorgement de la rate a succédé à la suppression 
de quelque évacuation, le volume qu'elle peut acquérir est souvent 
prodigieux. 

Les ouvertures de cadavres ont fait connaître depuis long- 
temps combien sont fréquens les engorgemens de la rate après 
des fièvres de long cours j et des accès de fièvres intermittentes 
dans les pays chauds. Dans trois cas, dit M. J. V. ^ où les ma- 
lades ont succombé durant le froid d'une fièvre , la rate était si 
distendue et sa structure tellement changée , qu'elle ressemblait 
à une masse épaisse et noire de sang coagulé qui s'écrasait sous 
le doigt à la moindre pression. 

Une espèce de rhumatisme , dont les. douleurs revenant par 
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accès, ëUdeat précédées d'un grand froid des extrémités infërienres 
ayec ralentissement très-remarquable dans la circulation cu- 
tanée, et qui a été endémique dans plusieurs endroits , où il n'a 
disparu qu'après le dessèchement des marais , a donné lieu aussi 
à M. J. V. d'observer des engorgemens de la raté; ces cas , dit- 
il, servent à prouves encore combien les irrégularités dans la 
distribution du sang jouent un grand rôle dans la production 
des engorgemens spléniques. 

Des causes fréquentes , mais difficiles à apprécier, de cette ma- 
ladie , sont les affections tristes de l'ame. Méconnaissant les symp- 
tômes observés en pareil cas , des praticiens les ont rattachés à 
une maladie du foie» et ont en conséquence conseillé les pur- 
gatifs, et en particulier le calomeL Mais dans tous les cas où la 
rate est engorgée, il est facile de se convaincre que Tusage 
continué du mercure n'apporte aucun amendement , et rend le 
système organique moins susceptible de reprendre cet état de 
tonicité dont le manque forme le principal obstacle à la guérison. 
. Quelques symptômes locaux peuvent nécessiter les évacua- 
tions, mais la plus grande partie du traitement doit être fondée 
sur les moyens propres à oblenir un juste équilibre dans la circu- 
lation , en même temps qu'on cherche à préserver le malade contra 
toutes les causes excitantes , jusqu'à ce qu*ou ait éloigné tous les 
symptômes de congestion locale. Aussi, donner du ton à l'esto- 
mac et tenir le ventre libre , voilà de quoi l'on s'occupe d'abord , 
mais c'est sur un système diététique bien ordonné qu'il faut 
compter. La diète, le sommeil, l'exercice, les frictions, les bains 
à une température décroissante à mesure que le malade recou- 
vrera ses forces, ont souvent réussi dans des cas où la faiblesse 
était extrême. Quand il se manifeste des symptômes d'cxacer- 
bation , ou que les douleurs se renouvellent , la saignée locale et 
les évacuations alvines deviennent nécessaires. Les alimens dits 
venteux , les liqueurs fermentces imparfaitement , et tous les 
stimulans directs^ doivent être évités tant que la peau n'aura 
pas repris ses fonctions. Il est également indispensable que les 
malades qui éprouvent encore le besoin de la faim, mais chez 
qui la nutrition se fait mal, ne chargent point leur estomac. 

M. J. V. a trouvé dans les feuilles de Vuva ursi un médica- 
ment à la fois tonique et diurétique à un degré convenable, 
quand elles sont administrées en infusion légère ou mieux eu 
poudre* De cette dernière sorte jJbHLjcuilles à'uva ursi ont une 
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action plus intense qui atteint mieax la fia qu*oti se proposer 
M. J. V. .1 eu occasion de faire amplement usage de ce médîca- 
ment sur un grand nombre d^officiers et de soldats qui souf-* 
fraient beaucoup de ia maladie qu'il signale ici^ après l'expé- 
dition de Walcheren. Il faut noter qu'il ajoute que le séton et 
l'application de petits vésicatoires sur la région épigastrîque 
et sur l'hypocondre gauche, ont été de très-puissans auxi- 
liaires. 

£nfin M. J. Y. termine ainsi : « J'en ai dit assez pour appeler- 
plus d'attention sur les symptômes d'une maladie dans laquelle 
le système organique semble avoir perdu ses forces assimila trices. 
L'hystérie y l'hypocondrie, les aberrations mentales peuvent 
être regardées comme provenant d'un embarras dans les fonc- 
tions de la rate, puisque , sans la coopération de ce viscère , le 
sang cessant d'acqnérir ses propriétés recrémentitieifies, auCtm 
liquide sécrétoire ne peut avoir ses matériaux naturels ^ et , ce 
qui est digne de remarque, les plaies mêmes ne fournissent pins, 
ce pus que l'on appelle louable. La rate remplit donc cette im- 
portante fonction que Mœbius a décrite ainsi : <« Sanguinen^ 
» fœculentiorem ulteriùs elaborans et ita disponens ut partes re- 
» crementosae , salinae et serosae in locis convenientibus separari 
> queant. > On concevra facilement que tout empêchement à la 
formation d'un sang parfait , quand il ne donne pas lieu à une 
des maladies secondaires que nous avons ci-dessus mentionnées , 
finit par produire un véritable état de cachexie par défaut d'as- 
similation. » ^ 

107. Obseevations sur une maladie de la rate; par le D"*. 
PoEWiTZ. ( Zeitschrift fur Natur und Heilkundc^ vol. UI* 
Dresde, 1^24. ) 

« 

Une jeune femme de !»6 ans , très-bien portante , étant en 
voiture, fut jetée par une secousse contre un morceau de fer 
obtus, avec tant de violence qu'elle tomba évanouie. En re- 
prenant connaissance elle sentit une vive douleur dans la ré- 
rion de la rate, où elle avait reçu le coup. Cette douleur 
diminua au bout de quelques semaines, et finit par n'être plu& 
qu'un sentiment de pesanteur; la malade ne fit rien contre ce 
dernier état. Deux mois après, pendant lesquels elie avait eu 
des frayeurs et des inquiétudes, les douleurs revinrent j on ne 
put les calmer que par ,^MK^' ^^^ employa des moyens qui 
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agîasaienl prSocipalement sur le système vascnbiipe; maïs ils. 
96 purent empêcher le développement du mai local. A l'au-^ 
tomne on sentir un gonflement considérable de la rate, et 
la grande faiblesse de la malade la força de garder le lit^ 
A la siûle d'un nonveau traitement, elle put recommencer 
8^ marcher; mais une vive frayeur qu'elle eut détruisit ce 
bon effet. Ayant qu'on put y remédier, elle eut 5 jours de 
sm'te, dans l'après-midi, entre 3 et 4 heures, des accès répétés 
d'un rire convul&if , précédé et terminé par des bâillemeas dou- 
loureux. A cet état pénible succédait un assoupissement comme 
celui que produit le magnétisme animal ; cet assoupissement r»- 
▼int 7 jours de suite , toujours a la même heure , et dura 2 à a* 
^ureset demve; lar première fois il eut lieu après de Tires «ram- 
pes d'estomae, pendant ce temps la malade montra une grande 
9tersion contre toute espèce de métal ; ce qu'elle disait , d«ins cet 
état, de la structure des parties intérieures^ ou de la qualité 
maladive de tel ou tei Heu, était conforme à la vérité, ou du 
moins ses assertions n'étaient pas en contradiction avec ce que 
l'on avait observé. Le 6*. jour elle prédit pour le lendemain la 
£n de son assoupissement magnétique. Il cessa en e^et ; cepen- 
dant la rate continua à augmenter de volume; la malade vomit 
plusieurs jours de suite, mais à diverses heures , une matière sé- 
rense, d'une saveur styptique , avec des plaqnes brunâtres, vis- 
queuses , et contenant aussi un peu de substance grenue. Elle en 
rendit chaque jour d'une demie hanne (pinte) à trois quarts de 
iarme. Au bout de 9 mois elle se trouva entièrement rétablie. 

^08. GoTTA, SGiATiGA, ïKiCRANiA. Sur la gouttc, la sciatiquc, 
la migraine, et toutes espèces de douleurs rhumatiqucs, avec 
une méthode aisée et simple pour guérir en peu de jours de 
ces maladies; par le D^. ï^. Bucellati, médecin et chirurgien. 
Dédié aux goutteux. Iu-6. de 396. p. Prix 9 3 liv. ital. Milan \^ 
1824 ; Pirotta. 

^09- MEMOIRE SUR LA GOUTTE ANOMALE ; par A. L. J. BaYLE., 

( Rev, Méd., juin iSH-) 

L'auteur de ce mémoire rapporte cinq observations desquelles 
i tire les conclusions suivantes : 

1®. lia nature de la goutte nous est inconnue. Elle n'est ni uno. 
inflammation, ni une lésion organique^ En étudiant attentive-, 
lisent les phénomènes auxquels fi|ii||ÉQinne lieu, on peut lf\ 
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considérer comme une altération de quelqaes-unes de nos hu- 
meurs , ou comme le résultat d'un fluide morbifique particulier , 
formé sous rinfluence de certaines causes, et circulant avec les 
autres liquides de l'économie. 

1^. La goutte peut affecter tous les organes. et tous les tissus, 
quoiqu'elle ait une prédilection particulière pour quelques-uns,, 
qu'elle affecte souvent isolément;. elle est donc plutôt une mala- 
<lie générale,, qu'une maladie exclusivement propre à un or- 
gane ou à un appareil d'organes. 

3^. Les symptômes, par lesquels ellese manifeste^ sont des in- 
flammations, des- névroses , des hémorragies, des phénomènes, 
axtrémement variés,, qui peuvent exister isolément, successive- 
ment, alternativement, suivant l'intensité de la maladie, sa-, 
pégularité ou. son irrégularité; la prédisposition^ les influences, 
auxquelles le malade est soumis , et le tempérament dont il, 
est doué» 

4^* Des circonstances nombreuses^ comme la prédisposition, 
une constitution délicate et lymphatique , une grande suscepti- 
bjlité nerveuse, des excès vénériens^ des irritations prolongées 
de l'estomac , des influences atmosphériques débilitantes , etc., 
peuvent rendre le diagnostic de la goutte extrêmement difflcile, 
en lui donnant la forme tantôt d'une névrose ou d'une succes- 
sion de névroses, tantôt d'une inflammation gastrique ou gastro- 
intestinale. 

5^. Il n'existe point de spécifl^que contre la goutte. Aucun des. 
moyens dont se compose le traitement de cette affection n'est ,^ 
selon l'auteur de ce mémoire , dirigé contre la nature de la ma- 
ladie; mais chacun d'eux peut être très-utile en remplissant des. 
indications particulières, suivant la forme qu'elle prend. 

L. Simon. 

1 lo. Observations pour servir a l'histoire des Hypersa&goses 
DU COEUR. Par FrLALLEMAND, prof, etc. (^Arch, gén, de Méd., 
août 1824.) 

M. Lallemand rapporte trois observations de maladies pré- 
sentant, chez de jeunes sujets, tous les symptômes d'anévrisrae 
du cœur , et qui ont cédé à des émissions sanguines répétées , et 
à l'administration intérieure de pillules de rhue et d'aloès. Il 
conclut de ces ol|)servations qu'on ne doit pas se hâter de regar- 
der comme incurables ie^naladies organiques du cœur , surtout 
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'chez des individus encore jeunes ; qu'il faut, pour établir les indi- 
cations du traitement, remonter, non -seulement à Torgane ma- 
lade > mais encore au mode d'affection de cet organe, et qu'enfin 
ie stéthoscope est indispensable pour l'exploration des organes 
renfermés dans les cavités thoracbiques. Pinel fils. 

III. Observation de rupture du coeur ; par A. L. J. Bayle. 

( Revue médicale y juillet 1824.) 

Cette observation a pour objet une dame de 63 ans qui, à la 
suite de violens chagrins qu'elle supporta avec résignation, se 
trouva le 1 7 juin dernier dans l'état suivant. Elle éprouvait de 
temps en temps quelques quintes de toux , avec légère expecto- 
ration dyspnée par momens; ia peau était médiocrement chaude ; 
le pouls un peu fort, et assez régulier. La poitrine résonnait bien 
dans tous les points; la respiration s'entendait partout; les batte- 
mens du cceur n'offraient rien de remarquable. La langue, rouge 
sur les bords, était assez humide, blanchâtre vers sa base; il y avait 
constipation, et quelques douleurs vagues dans l'abdomen. Cette 
malade portait depuis 25 ans, dans le flanc gauche, une tumeur 
assez volumineuse , qu'elle considérait comme un reliquat d'une 
hydropisie dont elle fut affectée à cette époque. Cette tumeur 
était souvent le siège de douleurs très- vives. En vain on chercha 
à la reconnaître en palpant le ventre; elle n'était sensible que lors- 
que la malade était debout. Depuis quelques jours , M^^^ 

éprouvait toutes les nuits une agitation extrême; 12 sangsues à 
l'anus, quelques boissons délayantes et la diète, dissipèrent la 
toux , lu dyspnée et la fièvre. Le 26 juin là malade étant debout 
dans sa chambre , pousse un cri , et tombe ne donnant plus au- 
cun signe de vie. 

L'autopsie dénota les désordres suîvans : Les parois de la ca- 
vité abdominale étaient couvertes d'une couche de graisse extrê- 
mement épaisse. En vain chercha-t-on dans cette cavité la tumeur 
que la malade y sentait depuis si long-temps, et on resta con- 
vaincu que cette tumeur était due à Taffaiblissemeut partiel de la 
partie abdominale et à la saillie des viscères dans cet endroit. L'^o- 
vaire gauche était rouge et tuméfié, le col de l'utérus très-allongé. 
Le péricarde contenait 2 caillots de sang, du poids de trois onces 
environ. Le cœur était volumineux; la face antérieure du ventri- 
cule gauche présentait , à un pouce environ de la pointe, une ou- 
verture circulaire à bords inégaux et déchirés. En dedans, cette 
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ouverture était coiivcMe J^ar une concrétion jfibrtneus€brunàtk*e) 
eiilremêlce avec les colonnrs chui^ues. Les autres orgaues ne 
furent pas examinés. 

Ainsi que Tobservc très-judicieusement Tauteur, bien que Tart 
possède un certain nombre d'observations de rupture du cœur, 
cette affection n'en est pas moins très-rare, puisque des prati- 
ciens très-recommandables, entre autres Corvisart et M. Laén- 
nec, ne Tout point observée. L. Simon. 

112. Thèses de médecine soutenues à Berlin, dans ]e premier 
semestre de Tannée scolaire iSaB — 1824. (^//^e/w. Repertor., 
ft). I , cab. 4* ) 

Dans ce semestre il y a eu 39 promotions au doctorat. Voici 
les noms des candidats et les titres des thèses qu'ils ont soutenues^ 

1823^. Zôllner , De ^carldtinâ. — Tourtual , De mentis circa 
visum efficaciâ, — Klôvecom , De rachialgitide chronicâ, — Sei- 
fert , Spicilegia adenologica. *— Schulte , An€ilecta quœdarn cir- 
t:a thermapoesin animalem. * — Massmann , Descriptio osteolo- 
gica cranil myi'^mecophagœ teîradactylœ, ^ — Robl , De morbi 
vomitialis singulis speciebus earumque curât ione, — ^Pfeil , Dt 
evolutione pulli in ovo incubato. — • Ideler , De angind membra- 
naceâ. — Ziegenmeyer, De pulmonum blennorrhœâ, — Knape > 
Monstri humani maxime notabilis descriptio anatomica*—^ Mein- 
liard , De abortu, — Hoffmann , De febre puerperali, ^— Harder, 
De hœmorrhagiâ arteriœ intereostalis sistendâ, — ■ Klinsmann , 
De emetino, — Mubr, De pariibus ossium excidendis,'-^ Zcpjien- 
feld , De vertigine, - — Taroni, De sensibilitate, — Hésse, Mons^ 
tribicipitis descriptio anatoimica, 

1824. Fischer , De hydrocephalo acuto. — Huppertz , Depw- 
rotitide, • — Rosenstiel , Monstri duplicis rarissimi descriptio 
tinatomica. — Menzcl , De tracta intestinorum ejusque functio*- 
Ttibas, — Braniss, De constitutione phthysicâ,^^ Klostermann, De 
ticidi oxalici in organismum animalem efficaciâ experimentis 
novis illustratâ. — Ungewitter , De pseudo-erysipelate. — Brug- 
gemann , De legendœ historiée medicœ utilitate, — Hoffmann, 
De historiée medicinœ systemate prodrOmus. — Mohring, Dissert. 
<sistens dcscriptionem trionychos Mgyptiaci osteologicam. — * 
"Kelsch , De partu arte prœmaturo. — Roth , De scirrho et carci- 
*iomate. — ï^cyî, De secali cornuto ejusque vi in corpus humanum 
^alubri et noxiâ. — Warnecke, Nonnulla de cancro, — Sabrât , 
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be ventriculo perfbratû,-^ Hûttinann , De fehre puerperalL — * 
Rothmann, De aquâ ejusque effica^id, — Streîchcr , De lœsioni^ 
bus ictu glandis sclopetariœ sic divtœ œreœ exortis. — Hiigel y. 
Disquisitio neurologiœ glacialis paêfwlogica» — Rabe, De hydro^ 
cephalo ventriculorum cerebri acuto, — NoUann , Prosopalgiœ 
ndumbratio pathologica. 

ii3. A PiLkcs^iCâiii sTKe^is ov cutaiteoits dise ases. Précis pra- 
tique des maladies cutanées, suivant la méthode du Doct**, 
William , -contenant un exposé succinct des symptômes dia- 
gnostiques, et du mode du traitement. Par Thomas Batemait. 
6*^. édit. avec i pi. des haït ordres, col., in-8. : prix la s^ 
Londres ; 1 8a4 9 Longman et comp. 

ii4* DissBRTATioifs OH Ctanohe TRACHEAL». Dîssertations sur 
le Cyanckes traehealis , ou croup , et sur les fonctions des 
vaisseaux capillaires extrêmes, dans le double état de santé 
et de maladie ; ouvrage qui a obtenu les prix de Boylston , 
des années 1820 et 1823. Par William SweestIîé , M. D*"., 
membre de la société médicale de Massacliussets. (États-Unis.) 

ri5. Médical dissertation oh the Diaghosis, etc. Dissertation 
médicale, snr le Diagnostic et le traitement delà coqueluche; 
ouvrage qui a obtenu le prix de Boylston , pour Tannée 1822^ 
Par A. L. Pierson. ( États-Unis.) 

116. Ahniversary Discourse. Discours anniversaire pro- 
noncé, le mardi 3 juin 1823, devant la Faculté de médecine 
et de chirurgie de Maryland, sur les progrès des science» 
médicales. Par Patrick Macault. M. D. 8 vol. , p. 38. Balti- 
more ; F. Lucas et £. J. Coale< 

117. SoME AGCOTJNT OF THE MEDICAL ScHOOL IN BoSTON. Sur le 

Collège médical de Boston et l'Hôpital généra! de Massacchus» 
sels* In- 8**. Boston. 

118. PRACTICAL OBSERVATIONS ON CERTAIN AFFECTIONS OF T^B 

HEAD coMMONLY CALLED HEAD-ACFiEs, etc. Obscrvations.prati-' 
ques sur les maux de tête, appelés communément migraines^ 
avec un Aperçu sur leurs causes , les moyens de les prévenir 
et de les guérir. Ouvrage auquel on a ajouté un Traité de Fin* 
digestion ; 2®. édit., beaucoup augmentée. Par James Far— 
HER. In-i2, de i83 pag. Prix, 5 sh. 6 d. eart. Londres; 1822^ 
Sbcrv?^ood et compag. 
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11^. Manualf. di Pathologi a. Manuel de Patholo'^e de RaU 
raanu; trad. en italien, par G. Ballarini. In-8°.; i vol» 
Prix, 6 liv. Pavie; 1824; et Milan; Fusi, Stella et comp 

120. Praktisches HANDBtJCU FUR Physiker. Manucl pratique à 
Tusage des médecins et chirurgiens; par le D*". C. F. L. Wild- 
BERG , de Rostock. In-8°. 

Première partie : Affaires de police médicale. Deuxième partie: 
Affaires de la médecine légale. 

Prix pour les deux premières parties^ a rlhlr. 12 gr. Elles se 
trouvent aussi dans la librairie de Keyser , à Ërfurt. La troisième 
partie , qui comprend Tinstruction sur la manière de rédiger les 
rapports et avis, doit paraître en 1824. 

121. * GRii^DLICHE AnLEITUNG, WIE m Air GESUND BLEIBElf 

KANN ,etc. Instruction sur la manière de se conserver la santé 
et de se préserver, soi et les siens, des maladies; de les gué- 
rir et de parvenir à un âge avancé. Dédié aux gens de la ville 
et de la campagne; par le D*". G. W. Becker. 2®. édit. 
in-8**. Prix, 20 gr. Leipzig; 1828; Engelmann. 

122. Kajetan Textor, der neue Chiron. Le nouveau Chiron 
de Cajetan Textor; écrit périodique pour la chirurgie et les 
accouchemens. 1^^, vol., 6<î.part., gr. in-8. av. a pi. Sulzbach; 
1828; Seidel. 

123. EiNiGE Bemerkungen die Heilkraft der Natur betref- 
FEND. Quelques réflexions sur la force médicatrice de la na- 
ture; par le doct. Gùnther, à Cologne. 

C'est pour rappeler et inculquer d'anciennes vérités dans la 
tête de ses élèves que l'auteur a entrepris ce petit ouvrage, dont 
la conclusion tend à prouver que le médecin n'est que le mini- 
stre de la nature. C. L. 

124* Bibliothèque médicale, nationale et étrangère; journal 
auquel on a réuni les Annales de la médecine physiologique; 
par F. J. V. Broussais. i"*®. année , 3®. des Annales , 2«. cahier, 
in-8. Bruxelles ; févr. 1824 ; H. Tarlier. 

Un nouveau journal a parti sous ce titre à Bruxelles : la der- 
nière livraison contient un mémoire de M. L. Van de Keer , sur 
les traces morbides que l'on trouve dans les viscères abdominaux, 
après les fièvres adynamiques et ataxiques ; et par des notes de 
M. C. L. Sommé, chirusgien en chef de l'hôpital civil d'Anvers^ 
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MIT {"emploi nouveati tX pen us\\à de quelques rnédicamens dans 
plusieurs maladies ; ensuite se trouve une revue des journaux 
français, angolais et allemands. 

iîz5. Quelques détails sur l*autopsie du Roi Louis XVIII. 
Dans un moment où la France déplore la perte d'un de ses 
plus sages monarques , nous avons pensé que nos lecteurs liraient 
avec intérêt tout ce qui se rattache à la maladie et à la mort de 
rUlustre auteur de la Charte. Quoique le procès verbal d'autopsie 
n'ait pas été rendu public , nous croyons pouvoir compter sur 
l'exactitude dès détails suivans. 

On a remarqué que les os de la partie antérieure du crâne 
étaient très-épais, tandis que ceux de lu partie postérieure étaient 
plus minces qu'à l'ordinaire. 

Le cerveau, très-grand d*n8 toutes ses dimensions, était ce- 
liendant plus dévelq)pé à gauche qu'à droite. ( C'est une cirv 
constance assez rare, et qui a été observée sur le cerveau de 
Bichat.) 
Les poumons ont été trouvés parfaitement sains. 
Le cœpr était gros, peu consistant et vide de sang. 
L'estomac, d'un très -grand volume, distendu par des gax 
et des mucosités. Sa surÊice interne offrait deux petites plaques 
rouges. 

Les intestins n'ont présenté ni rougeur ni ulcération; mais on 
a trouvé, dans la duplicature du mésentère, une tumeur stéato- 
mateuse assez considérable , qui n'avait occasioné aucune dou- 
leur pendant la vie, et dont l'existence n'avait été indiquée par 
^ucun signe senâble. ( Des tumeurs de cette nature se rencon- 
trent souvent dans le mésentère, sans avoir même été soupçon- 
nées. Au r«ste, k rowns d'un développement extraordinaire, 
elles ne troublent pas d'une manière sensible l'exercice des 
fonctions. ) 

Les autres viscères éta ient en bon éta t. 
Les extrémités supérieures et inférieures très-amaîgries. 
La cuisse gauche offrait à la face interne la trace d'un ancien 
Vésicatom. 

Les deux jambes, depuis les genoux jusqu'à l'extrémité des 
pifda, présentaient une substance lardaeéé , jaune , dans la- 
«quelle les tissas cellukii^ea, musculeux, et siénie esseux, étaient 
C. Tome IIL io 
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conibndos. Llnstrument pénétrait avec facilité jusque dans ks o» 
même. 

Le pied droit et le bas de la jambe , jusqu'à la hauteur du 
mollet, étaient sphacelés;' les os en étaient ramollis^ quatre or- 
teils s'en étaient détachés successivement par les progrès de la 
maladie. 

Le pied gauche était aussi sphacélé , mais seulement jusqu'au 
tarse. 

Quelque temps après la mort , et au moment de l'embaume^ 
ment, on a fait des lotions avec le chlorure de M. Labarraque , 
qui ont détruit à l'instant toute espèce de mauvaise odeur. 

L'embaumement a été fait au moyen de ces chlorures et du 
sublimé. ( Gazette de Santé ^ 5 octobre 1824O 

126. Autopsie de Lord Btron.— On n'a point de détails sur 
la maladie de lord Byron ; on sait seulement que ce grand poète 
était d'une excessive susceptibilité, qui était pour lui une cause 
fréquente d'indisposition et même de maladie : en considérant 
encore sous le point de vue médical la violence des passions de 
lord Byron, son travail excessif, sa négligence à employer des 
remèdes contre une constipation habituelle^ on comprendra fa- 
eilement comment l'affection cérébrale à laquelle il a succombé a 
pu être si fatale. Nous empruntons les détails de son autopsie 
à la Gazette de Santé du aS août dernier. 

1**^. Les os de la tête étaient excessivement durs. Le crâne était 
sans suture et ressemblait a celui d'un vieillard de 80 à 90 ans : 
on aurait pu dire qu'il ne faisait qu'un seul os sans diploé. 

a'*^. La dure- mère était si fortement attachée à la surface inté- 
rieure du crâne, qu'il fallut de grands efforts pour la détacher. 
Les vaisseaux de cette membrane étaient distendus et entière- 
ment remplis ; elle était unie en quelques endroits à la pie-mère 
par de nombreux filamens. 

2*^. Entre la pie-mère et le cerveau, plusieurs vésicules conte- 
nant de l'air, avec des gouttes de lymphe, étaient adhérentes à plu- 
sieurs endroits de la pie-mère. 

4^. La grande faux du cerveau était traversée par des fiia- 
mens nombreux qui tenaient aux hémisphères ; elle était gorgée 
de sang. 

5®. La moelle allongée était pleine de petits vaisseaux gorgés 
de sang, très-gonflés et d'un rouge vif. Sous le pont de Varrote. 
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d.ins les deux ventricules supérieurs et latéraux , on trouva envi- 
ron deux onces d*un sérum sanguinolent : on en trouva aussi 
dans le cervelet^ ce qui indique l'excessive inflammation du 
cerveau. 

6^. La substance blanche ou médullaire était dans une plus 
grande proportion qu'à l'ordinaire, relativement à la substance 
cervicale (i); elle avait une consistance très -ferme. Le cerveau, 
le cervelet, sans aucun des tégumens, pesait six livres mé-^ 
dicinales. 

7°. Les sillons des vaisseaux sanguins dans la partie intérieure 
des os du crâne, quoique petits , étaient plus nombreux qu'à 
l'ordinaire. 

8°. Les poumons étaient très-sains , mais d'une grandeur près* 
que gigantesque. 

9**. Entre le péricarde et le cœur, on trouva une once de séro- 
sité ; le cœur était plus ample et plus volumineux qu'à l'ordi* 
naire, mais le tissu musculaire paraissait mour 

lo**. Le foie était plus petit qu'à l'ordinaire, ainsi que les vais- 
seaux biliaires. Les intestins étaient distendus par de l'air et d'une 
couleur jaune foncé. 

11^. Les reins étalent en bon état et grands; les vaisseaux un» 
naires comparativement très-petits. 

' De cet examen on conclut unanimement qu'une légère saignée 
au commencement de la maladie , ou une très-forte au milieu > 
aurait pu guérir le malade; mais lord Byron s'y opposa con-^ 
stamment. 
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227. Extrait d'uite lettre se M. l'Eguillon, sur un pro-* 
cédé chirurgical employé par les ArabeSé 

Embarqué en qualité de chirurgien major sur la corvette du 
Koi la Moselle f commandée par M. le capitaine |de vaisseau Du- 



(i) Si ce fait était bien constate, ou plutôt s^il pouvait Tétre , on en 
pourrait tirer une conséquence important^ , car c'est principalement 
dans la matière blanche , suivant M.^Gall , que résident les propriétés 
du système nerveux; mais il est bien difficile déjuger du pinson du 
moins en pareille matière. 
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plessy Parseau, et nous trbuvant à Mascate dans le mois (Voe- 
tabjpe |8ai| j'eus roccasion €rot>serYer un fi^ît qui, je pense, 
n)érU« çL*étr^ cifé, 

Comme il existait une très-grande quantité de poissons sur 
toute fa cote et unème dans la bijtie où notre corvette étai| mouil- 
lée, le comniandant permit à uine partie de Téquipage d'aller à 
la pêf:h^. L*état du foi^d où les pécheurs devaient étendre leur 
seine, nç leur étant pas connu, ils ôlèrent leurs souliers , soit par 
économie, soit pour agir avec plus de facilité. Cette imprudence 
leur coûta Le&fJtiii *vives douleurs, parce qu'ils rencontrèrent des 
oursins, (}pnt les baguettes longues et ;iiguës les blessèrent telle- 
ment qu'ils pouvaient à peine se tenir de bout. 

Aussitôt qu'ils fiweftt ^rriyés è Ifoxà de la corvçtte, i^ m'em- 
pressai de remédier à cet accident qui, sous un clinK^t aussi chaud,, 
poi^vait doflwriieu aux sympjtitinjefi nerveu:^ les plu5 graves et 
inéi^e au tétanos. Pouç y parvenir, je ne vis d autres moyens 
que de me servir d'un bistouri à lame mince et étroite ; mais ces 
corps étrai)gçrs, introduits profondément , étaient tellement 
friables qu'ils s^ brisaient ^ous la pression du bistouri , et leur . 
pointe restant toujours dans le derme, je ne £;iisgis qu'ajouter 
atu^ sçKuffrances de$ bjiessé^, par de yaines tentatives. 

Un Arabe venu à bord pour vendre quelques objjsts curieux , 
voyant l'embarras QÙ je me tj^ouvais, xne &t cQucevoir par signes 
qu'il 4^^ai]t ^ulager ces blessés. £jl;an£ toujours waltre d'ar- 
rêter l'emploi de ses çioy^ns, dans le cas où ils auraient été dan- 
gereux , je n'hésitai pas à lui confier le marin sur lequel je venais 
d'opérer aussi infructueusement. 

Après l'avoir fait porter près de la cuisine, cet Arabe étendit 
une à deux lignes de graisse sur les endroits qui avaient été at- 
teints par les oursins, et y appliqua plusieurs fois le plat de la 
lamç de son couteau qu'il avait d'abord fait chauffer; lorsqu'il 
eut ainsi produit un gonflement de la peau capable de chasser ces 
corps étrangers, il aida leur sortie en la grattant avec le tran- 
çl^ant du couteau. 

Je fus surpris de voir toutes les petites pointes d'oursin dans 
la graisse qu'il venait d'enlever, et convaincu de la bonté de sa 
méthode , je l'employai sur les autres hommes qui étaient dans 
le même casquQ ççlui C(iti venait d'être c^éré avec tant de succès. 
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118; A SRDRT TREATisB OU oJ^KJiAtivt: StJEGERY » elc. Abrégé 
et médecitiâ opôhitoire, ebhienaht i'elpofié des divers procé- 
dés et opérations employés en Angleterre et en France, à l'u- 
sage des étttdiaus , potir s'eiei'cer snr le cadavre; par Cli. Avè* 
fAthi inénibrè âtt collège tàyàl des cliiK; in-8. dé 176 p^g^l 
Londres; iS:i3; Unde^rrood. 

de petit ouvri(ge de M. Avérill, semble avoir été rédigé d*après. 
des notes prises aux cours de médecine opératoii'c qui pnl été 
faits à Paris, par MM 6éclard, Marjolin et Liafranc; fauteur a 
seuienièiit p^îs le soin d'ajouter quelques procédés particuliers 
aux cliirurgiens anglais, et d'autres détails tirés île la pratique 
de quelques chirurgiens étrangers. 

Ce qui BOUS porte à faire cette conjecture, c'est que M. AverlU 
suit le même ordre que celui que nos cliirurgiehs français oui 
adopté dan& leurs leçons , et que les procédés les plus générale- 
ment répandus en France sont ceux que l'auteur décrit avec le 
plus de soin* 

Ce livre étant destiné aux éfèves et devant leur servir <te 
manuel , M. Avcrill aurait pu se dispensée de décrire le pro- 
cédé de sir Astley Cooper pour la* ligature de l'aorte ; car peu 
de cliirurgiens,. je croîs, seront tentés de pratiquer une opé- 
ration dont le succès est aussi peu probable. 

1^ Ds i«'usA6£ m» Bougies opiacées dans l'élrangleinent des 
hcSniies ; par M. GuÉai^ père, ancien chirurg. mujor de TIiq^- 
priai St.-Audré Ù.ùhovàttMT, [Journal Médical de la Gironde^ 
jtàv. iK'a40 

lie nos jours les praticiens sont généralement d'accord que dU 
moniéJït où l'étranglémient des hernies n'a point cédé à l'emptoi 
des saignées, àe^ baihs et des applications éniolilentes , on doit 
revenir à l'opéralion. Al. Guérin père, s'occupant dCéxpérience^ 
comparatives sut* les effets de l'opium pris intcrieurcinént et ap- 
pliqué extérieurement , conçut l'heureuse idée d'introduire dans 
le caàaï de l'urètre d'Individus atteints de hernies étranglées 
une ïsougie enduite d'un mélange d'extrait gommeux d'oplùm 
et d'extrait de jusquiame, de chaque 3. à 4 grains. 

Sur dix observations , rapportées par l'auteur, quatre Soïit re-!- 
latives à des hommes chez qui on avait inutilement tenté ïà ré- 
duction^ après avoir employé les moyens ordinaires. Six minutes 
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après l'introduction de la bougie opiacée y les malades ëprou-* ^. 
valent des bâiLlemens, de la faiblesse; nn relâchement général ce 
manifestait. C'est alors que , saisissant la tumeur herniaire , l'au- 
teur paryenait à la faire rentrer sans aucune difficulté. La cii^- 
quième observation a pour objet un jeune homme de 25 ans, 
qui depuis deux jours éprouvait les accidens de l'étranglement. 
Il n'avait point été saigné. La bougie opiacée ayant été intro- 
duite , les bâillemens , la défaillance y etc. , se manifestèrent. 
Mais ce fut inutilement que l'auteur tenta la réduction. Les par- ' 
ties étranglées opposèrent une résistance invincible ; ce qui fit 
présumer qu'il existait des adhérences. On eut alors recours & 
l'opération. A l'ouverture du sac, il sortit une assez grande quan- 
tité de sérosité sanguinolente et noirâtre , d'une odeur très-fé^ 
tide. L'épiploon, qui formait la plus grande partie de la hernie, 
quoique frappé subitement par la gangrène^ ainsi qu'une partie 
d'intçstin qu'il renfermait dans le centre , avait eu le temps de 
contracter de toutes parts des adhérences , que M. Guérin dér 
truisit avec les doigts , et, après ^voir débridé l'anneau, coupa 
ce qui parut gangrené , en respectant l'intestin , qui ne l'était que 
d.tns une petite partie qui se sépara au bout de deux jours , e| 
laissa échapper, avec les matières fécales, une multitude de pépins 
de pommes que le malade avait mangées quelques jours aupara- 
vant. Au bout d'un mois le malade guérit. La sixième observation 
est celle d'un jeune homme de 25 ans, qui, deux jours après l'é* 
tranglement d'une hernie inguinale qu'il portait depuis sa plus 
tendre enfance, se présenta à l'hôpital Saint- André de Bordeaux. 
Les saignées , les cataplasmes, le taxis et la bougie opiacée, fu- 
rent sans succès. L'auteur en conclut qu'il existait des adhérence^, 
et l'opération vint confirmer le pronostic : le malade fut guéri 
au bout d'un mois et demi. Une femnie de 4o ans , à la suite de 
plusieurs grossesses , portait une hernie crurale qui^ n'étant 
point maintenue par un bandage,. sortait très- fréquemment. £n 
août 1787 la hernie s'étrangla. La malade resta trois jours sans 
secours. Admise au bout de ce temps à l'hôpital Saint-André , on 
lui pratiqua trois saignées; on appliqua sur la tumeur des cata- 
plasmes émolliens ; le tout inutilement. Une bougie opiacée ayant 
été introduite dans toute la longueur du canal de l'urètre , elle 
parut ne produire aucun effet, si ce n'est qu'au bout de dix mi- 
nutes , la malade se plaignit de quelques éblouissemens. Cepen- 
dant la Réduction fut impossible. On eut recours à Topération^ 
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qui fut suivie d'un succès complet ^ bien que rintestin , d*un 
rooge très - brun , eût contracté de nombreuses adhérences. 
M. Laraothe, médecin , portait depuis son enfance une hernie 
inguinale. A la suite d'un mouvement un peu vif, la hernie s'é- 
trangla. Les moyens ordinaires ayant été'sans succès, l'auteur 
proposa l'introduction de la bougie opiacée. Au bout de 8 à lo 
minutes Je malade n'éprouvait rien ; interrogé encore quelques 
minutes après : « Je ne ressens rien, dit4I, du c6té de la tête; 
» mais mon ventre est plus souple et moin» douloureux ; je ne 
» sens plus cette corde tendue qui partait da la hernio , et sem- 
> blait aboutir à l'estomac, cause des vomissemens que j'éprou- 
» vais. » Bn examinant la tumeur, elle parut ramollie, et une 
Jégère pression la fit subitement rentrer. La septième observation 
est relative à un jeune homme atteint de hernie inguinale, chez 
qui l'opération fut pratiquée après l'introduction de la bougie 
opiacée, et chez lequel on rencontra des adhérences telles que 
la gnérison était impossible par tout autre moyen. L'auteur, 
ayant été appelé en consultation pour nne dame atteinte de 
hernie ombilicale dont la réduction n'avait pu se faire par 
l'emploi des moyens ordinaires, s'aperçut que la peau qui 
recouvrait la tumeur était excoriée dans un point de l'étcn- 
due d'une pièce d'un franc. Il conseilla l'application d'un em- 
plâtre d'extrait gommeux d'opium et de jusquiame. Le taxis, 
exercé quelques minutes après cette application , sembla fau^e 
diminuer la tumeur; mais ce qui parut évident, c'est qu'elle 
était plus molle, et que les accidens avaient cessé, bien qu'elle 
conservât un certain volume. Dès lors l'auteur et les consul tans 
présumèrent que les phénomènes de l'étranglement n'avaient été 
occasionés que par la sortie d'une petite portion d'intestin qui 
était rentrée, et que ce qui restait de la tumeur, était un ap- 
pendice épiploîque qui ne rentrait jamais complètement. On 
conseilla à la malade l'appHcation> d'un bandage à pelote con- 
cave. L. Simon. 

i3o. Observation sur une asphyxie produite par le dévelop- 
pement d'une tumeur dans le larynx; par G. Ferrus, médecin 
de l'hospice de la Salpétrière. (Jrch. gén. de Méd.^ août 1814.) 

Une femme atteinte depuis plus de dix-huit mois d'une ex- 
tinction de voix dont les progrès furent gradués, était menacée 
è chaque instant d'une suffocation , dont les accès devinrent de 
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plus en plus violens et la firent bientôt fiuocoinbcr^ L'ouvert ure 
du corps fit voira l'entrée du larynx une tumeur de la grosseur 
d*une amande^ adhérente par sa base aux deux replis fibro^mem- 
braneux qui forment le ventricule laryngé gauche. Sa surface était 
irrégulièrey mamelonnée, et sa consistance présentait la plus grande 
analogie avec les tumeurs fongueuses. Une autre tumeur de même 
nature, mais très-pelite , était située du côté opposé du larynx. 
L aspect de ces tumeurs fit soupçonner à M. Ferrus l'existence 
d'une affection vénérienne que la maladeavait soigneusement ca- 
chée ; l'inspection des parties génitales ne laissa aucun doute à cet 
égard. Ce que cette observation présente de remarquable^ c'estla 
difficulté du diagnostic, surtout si l'on songe que l'on «e pouvait 
soupçonner aucune infection vénérienne, à cause du silence abso-* 
lu de la malade à ce sujet. On conçoit aussi que des tumeurs pé- 
diculées et mobiles peuvent, suivant les efforts de l'expiration, 
s'engager dans la glotte ou s'en dégager, et donner aussi lieu à 
des symptômes très-différens dans la journée et dans ia même 
beure^ , Pinei< fils. 

i3i. Exemple s'uitk hernie exteàori>ikaire, par le professeur 
Thal, chirurgien en chef de l'hôpital général de Copeubague. 
[BibL for lœger^ ann. 1822 , t. 2.) 

Ges,i l'histoire d'une opération faiteà l'hôpital de Copenhague 
pat le professeur Thaï sur un homme qui portait une hernie 
inguinale partagée en interne et externe. D. F. - 

Î32. Observations On injuries of the sp;ne and of the thigh 
BONE. Observations sur les blessures de la colonne vertébrale 
et du fémur ; par Ch. Bell. In-4< avec c) planch. Prix , 16* sh. 
Londres; 1824* 

l33. A V?OttR ON DISTORTIONS OF TME SPINE AND BONES OF THB 

cnEST* Sur les déviations de Ja colonne vertébrale et des pa- 
rois de la poitrine; par John Shawt. In-8. avec un vol. folio 
de pi. Prix de Toct. lo s. 6 d ; — - du folio , 1 1. 11 s. Q à^ 
Londres; 1824; Longman et comp. 
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i34« XhUiBa DIX WiKKUNG DBS Salmiax.s, etc. De Teffet du sel 
ammoalac à hautes doses} par le docteur Kuntzmanit. (Journ, 
derpraci. Heilkunde von Hufeland^ sept. 1823.J 

* Les affsctions catarrliales et rhumatismales ayant prédominé 
pendant l'hiver de 1822, le sel ammoniac fut administré dans 
presque toutes les maladies. L'idée ^ue ce médîcamené agissait 
sur tout l'organisBie comme un puissant débilitant, et principa- 
lement sur l'estomac et le canal intestinal , avait empêché le doct« 
Kuntzmann de donner l'animonîac à haute dose, lorsqu'une ob- 
serva tion du docteur Fischer lui démontra que ce sel n'agissait 
point en débilitant l'économie , et qu'on pouvait le donner à des 
doses très^élevées. Voici le résultat qu'il en obtint. Un homme 
d'une bonne constitution avait été atteint dans sa jeunesse d'une 
rétentioti d'urine , à la suite de laquelle il avait éprouvé de nom- 
breux accidens , et notamment des dépôts au périné avec fistules 
urinaires , catarrhe et rétrécissement de la vessie. Lassé du peu 
de succès des divers traitemens qu'on lui avait fait subir , le ma- 
lade avait renoncé à tous les moyens de l'art , et attendait sa 
guérîson de la nature. Mais la maladie avait fait de tels progrès 
qu'on la regardait presque au-dessus des ressources de l'art, 
lorsque le docteur Kuntzmann fut appelé. Le malade ne rendait 
plus qu'avec peine par le canal de l'urètre et par les ouvertures 
fistuleuses du périné , une urine trouble et fétide. Une fièvre 
continue el des sueurs nocturnes amenaient un dépérissement 
rapide, et tous les symptômes d'un hydrothorax commençaient à 
se montrer et faisaient craindre une mort prochaine. Le méde- 
cin n'hésita point à faire au malade la prescription suivante : 
f Sal. ammo. dep. {- une. solve in aquà comm. une. vj. addé. 
suce, liquirit. drachm. iij ; à prendre à doses égales dans l'espace 
de 36 heures. Ce moyen ne produisit aucun changement dans 
l'état du malade pendant les deux premiers jours. Le troisième il 
y eut une rétention complète de l'urine , de Toppression a la ré- 
gion épîgastrîque, et de fortes envies de vomir. Le malade se 
jdaîgnaît que tout ce qu'il prenait avait la saveur de réglisse et 
craignait de ne pouvoir continuer l'usage de ce remède^ tant 
était fort le dégoût que lui inspirait cette saveur. On lui donna 
lé sel dissous dans de l'eau pure, et, 18 jours après son usage 
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rurine conux^nça à couler avec plus de liberté. L'engorgement 
du scrotum était diminué, ainsi que la leucophlegmasio; les dou- 
leurs à Tépîgastre , les nausées disparaissaient peu à peu, Tappo- 
tit se prononçait ^ et la fièvre avait perdu de son intensité. £nfin, 
du la avril jusqu'à la fin de mai, époque à laquelle on cessa 
tout traitement, le malade employa une livre cinq onces de sel 
ammoniac ^ sous l'influence duquel tous les accidens que nous 
avons énùmérés, disparurent. 

Le sujet de la seconde observation est un enfant de x6 ans , 
qui avait les glandes du cou, le nez et la lèvre supérieure tuméfiés. 
Après six semaines de l'usage du sel ammoniac à la dose de deux 
drachmes par jour dans quatre onces d'eau commune, et par 
cuillerée à bouche de deux en deux heures, les accidens disparu- 
rent complètement. Laurent- 

t35. Ueber DIB HoLZSAiTBB tJND iHREif WsRTH. De l'acidc 
pyroligneux et de ses propriétés ; à l'usage des médecins , 
chirurgiens , chimistes et technologues; par Ch. J. Rerres , 
Prof. d'Anthropotomie à l'université de Lemberg, i6op. ia-8. 
Vienne; iSaî. 

Après avoir parlé des qualités de Tacide pyrolignenx, de la 
manière de le préparer, et de ses effets sur le cadavre, l'auteur 
passe aux expériences physiologiques qu'il a faites avec cet acide 
sur des animaux vivans. Il prit deç reptiles , des oiseaux et des 
mammifères , surtout des chats et des chiens. Il appliqua l'acide 
sur la peau, il l'introduisit par la bouche, par l'anus, et dans lès 
veines. Dans toutes ces expériences l'acide produisit les mêmes 
effets ; les reptiles les éprouvèrent le plus rapidement; quelques 
gouttes suffirent pour les tuer. Pour les chats il en fallait quel- 
ques scrupules, et pour les chiens environ une once. Le système 
nerveux était chaque fois vivement affecté ; il y avait paralysie 
et convulsions ; dans les cadavres , on trouvait les veines rem- 
plies d'un sang épais et noir; le cerveau et la moelle épinière 
étaient gorgés de sang , les poumons étaient très-enflammés. Sur 
les hommes , l'acide pyroligneux produit une forte chaleur dans 
le gosier et l'estomac, des vomissemens, des serremens, des 
palpitations, Tangoisse, des vertiges, des frissons, la colique, 
la lassitude et des convulsions. Cette première partie est ter- 
minée par l'histoire et la bibliographie de ce^ acide. La se- 
conde partie est pratique , et traite de l'emploi de l'acide pyro -. 
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ligneux dans l'ëconomie et la technologie, la tbërapeutiqae , 
tlans les dissections faites par ordre de justice^ et dans les em- 
bauinemens. Dans le Répertoire de M. Beck, Leipzig , i8a/| , t. i^ 
cah. 3 ^ le rédacteur partage Topinion de l'auteur sur Futilité ' 
dont cet acide pourrait être en médecine ; mais il pense qu*il faut 
encore d'autres expériences avant que Ton puisse prononcer avec 
certitude y et il n'est pas d'avis que^ pour les autopsies légales f 
cet acide puisse rendre les services qu'en espère M. Berres. En 
effet, dit le rédacteur du Répertoire y l'acide pourra bien ôter 
1 odeur au cadavre altéré ; mais il ne pourra le ramener à l'état où 
il était avant la putréfaction ; par conséquent l'acide ne pourra 
faire connaître le vrai corps de délit. Du reste, le réactif de 
M. Labarraque of&e tous les avantages que l'on peut désirer, et 
e$t bien supérieur à l'acide pyroligneux ; M. Orfila s'en est déjà 
servi avec avantage. 

i36. MÉMOIRE SUE l'emploi de l'Opium; par M. Guériiï père, 
[Joum. inéd, de la Gironde ^ {q\t. i8a4») 

L'expérience ayant appris à l'auteur que l'opium appliqué sur 
les plaies et les ulcères , ou sur des parties simplement excoriées, 
calme aussi efficacement les plus vives douleurs que lorsqu'il est 
pris intérieurement, il essaya si, appliqué sur des parties dont 
les houppes nerveuses sont pour ainsi dire naturellement à nu 
par la ténuité extrême de l'épiderme qui les recouvre , il n'ob- 
tiendrait pas les mêmes effets. Ce fut sur les parties intérieures de 
la bouche , que M. Guérin père fit ses premières expériences - 
1**. Dans le mois de mai 1778, ayant pratiqué l'extirpation d'un 
œil fongueut sur un enfant âgé de 8 ans, le malade fut pris 
d'un tétanos si violent, que la déglutition devint impossible. 
Cet état dura. a4 heures; au bout desquels on frotta les genci- 
ves et l'intérieur des joues avec 2 ou 3 grains environ d*exti;'ait 
gommeux d'opium. Dans l'espace de 5 à 6 minutes, les muscles 
du cou et de la mâchoire se relâchèrent , la parole devint libre, 
la déglutition se fit avec facilite , le tétanos cessa complètement 
et ne reparut plus. 2". M. N., à la suite de plusieurs traitemens 
anti-siphylitiques avait perdu la vue et l'ouïe, ainsi que l'usage de 
ses membres, qui étaient sémi-paralyscs et ùnkyloscs. A ces symp- 
tômes se joignirent des mouvemens convulsifs violens souvent ré- 
pétés , tantôt dans une partie , tantôt dans une autre , qui ce* 
paient à l'emploi des gouttes d'Hoffmann à haute dose. Uo jour 
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il se déclara un véritable tétanos traumatique. ,On appliqua 
dans la fossette d'un cautère une petite boule foi*inée d^eltfait 
gommeux d'opium et de jusquiame , et tous les acéidens cessè- 
rent presque aussitôt, 3^. Une jeune femme de I9 ans, biencon- 
sûtuécy devint sujette, a la suite d'une couché, à des attaques 
de nerfs qui lui faisaient perdre connaissance pendant àçs heures 
eptières, et se renouvelaient toutes les fois qu'un bruit un peu 
fçrl et inattendu frappait ses oreilles. Depuis deux ans cepen- 
dant , cette grande susceptibilité nerveuse était beaucoup dimi- 
nuée. Les attaques étaient ])lus éloignées et moins fortes, et l'on 
espérait qu'elles finiraient par ne plus reparaître , lorsque la 
malade^ effrayée par le bruit du tocsin> tomba dans un état spas- 
modique des plus violens. « La télé et la poitrine se portèrent 
» en arrière ^ le con se gonfla, les mâchoires se serrèrent , et tous 
» les membres se raidirent si fortement, qu'on les aurait plutôt 
» brisés que de les faire fléchir. Le seul avant-bras gauche était 
» ^agtlé par des mouvemens continuels de flexion et d'extension. » 
Il y avait, dit Tauteur, i5 jours entiers que cet état durait 
lorsqu'il fut appelé, sans que la malade eût changé d'uttitude, 
rien pris , ni rien rendu , les fonctions sécrétotres ayant été sup- 
primées. Cependant le pouls était naturel , le visage avait con- 
servé le coloris de la santé; le corps n'avait rien perdu de son 
emljonpoint ordinaire. L'auteur conseilla l'application d'un vé- 
sicatoire, de la largeur d'un écu de 6 francs , à l'une des Cuisses. 
Dès que la phlyctène fut formée, on enleva Tépiderme, et on ap- 
pliqua un emplâtre composé avec parties égales d'extrait go^- 
meux d'opium et de jusquiame. Peu de temps après cette ap- 
plication, les membres contractés se détendirent, la tète se re- 
leva > la bouche s'ouvrit, et la malade sembla se réveiller d'un 
sommeil pénible. Depuis elle a eu plusieurs attaques auxquelles 
on a opposé avec succès le même moyen. L. Simoiv. 

137. Observations dk plusieues w^vralciês guéries par rem- 
ploi de l'huile de térébenthine ; par M. Dùfour. ( Rev. MécL^ 
août 1824.) 

H. Martinet a publié tout récemment un mémoire sur l'em- 
ploi de l'huile essentielle de térébenthine dans les névralgies 
sciatïqnes. ( Voye^ Bulletin des sciences médicales, t. 1^^., p. aSa, 
n». 295.) Les faits rapportes par M. Dufour viennent confirmer 
les résultats obtenus par M. ]\Iartinet. ' 

De ces observations, l'auteur Conclut : i**. « Que de sept ma- 
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» kidcs atteints de névralgies scialiqnes, pour \e plus grand 
» Qombre , six ont «té guéris dans Fcspace de quelques jours ; 
» ao. que sur les six malades , dont cinq n'étaient à la vërîté af- 
» fectés que depuis peu de temps, des traitemens Taries avaient 
v été mis en w»age sans aucun succès ; 3^. que le seul malade 
» qui n'a pas été guéri, avait une sciatique depuis plusieurs an- 
» nées , et avait inutilement employé contre elle divers moyens ^ 
» 4^« endn que l'huile de térébenthine, chez ces divers sujets , 
» n'a agi ni comme diurétique, ni comme purgative, ni eommc 
» siidorifique. » L. Simon« 

l3d. SUI.LA XSISTSirZA E PnOPRIETA DEL GALORICO, CtC. Essaî 

physique et médical sur l'existence et les propriétés du calo- 
rique; par le D*". Louis Forni. Turin; i8s84 ; imp. <|yale. 

Ce petit ouvrîïge peut être regardé comme un nouveau déve-' 
loppemcnt des doctrines physiques établies par l'auteur dans sa» 
Élétnens de physiologie naturelle* M. Forni persii>te à ne recon- 
naître que trois corps simples dont les combinaisons, en propor- 
tions diverses , forment toutes les substances de tous les règnes, 
depuis l'organisation animale la plus complexe jusqu'aux pro- 
duits des analyses chimiques auxquelles il a fallu s'arrêter jusqu'à 
présent, et qui seraient mieux nommés corps non décomposés que 
corps simples* Suivant lui , le calorique n'est pas seulement la 
cause des phénomènes que les physiciens lui attribuent; il produit 
aussi la cohésion des sitbstanees minérales , et par conséquent 
toul ce qui résulte dé cette propriété. L'auteur établit clairement 
tout c^ que l'on sait sur le calorique , sur son action et ses mo-^ 
difications ; mais il n'est pas aussi intelligible lorsqu'il veut expo- 
ser et prouver ses propres opinions. On regrette qu'il s'appuiç 
souvent sur drs autorités peu imposantes, qu*il cite avec con- 
fiance des physiciens et des physiologistes qu'on laisse aller au gré 
de leur imagination , et dont les erreurs ne peuvent être dange-^ 
reuses, parce que leurs ouvrages ne sont pas his.^Rev. Encycl,^ 
juillet, 1824; p< i55.) 

iSg. Yersuche vno Beobackttjngen user dix Klbesaure^ 

BAS WuRST UWD DAS Kasegift. Expériences et observations 

. sur l'acide oxalique , et sur l'empoisonnement ^^ar des saucisse» 

et du fromage; traduites de l'anglais et du latin par CHABLEs^el 

Otto Kuniy ; igio p. in -8. ; Leipzig ; i8a4» 

Cfi çeci^il contient les traductions allemandes de 3^ mémoires '-. 
le premier est celui de Christison , professeur de médecine à 
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Édimbonrg , sur l'empoisonnement par Taclde oxalique. Les tra- 
ducteurs y ont ajouté la substance de la dissertation inaugurale du 
D^Percy, de acidipxalici vi venenatâ^ Édinbourg, 1821. L'Al- 
lemagne n'avait point encore de traité complet sur cette ma- 
tière; quoiqu'on y ait eu des exemples d'empoisonneraens sem- 
blables. Cest ainsi qu'en 181 1 deux malades moururent à Dresde, 
pour avoir pris du sel d'oseille qu'on leur avait donné par méprise 
au lieu de sel de Glauber et de crème de tartre. L'empoisonnement 
par les saucisses et le fromage a fait récemment du bruit en Al- 
lemagne; plusieurs personnes ont ressenti les effets du poisoii 
après avoir mangé des saucisses. A Leipzig, un jeune savant faillît 
périr pour avoir mangé un cervelas; dans la même ville une fa- 
mille ent^re fut empoisonnée par du fromage; c'est ce qui a dé- 
terminé le professeur Kiihn à publier deux dissertations, l'une 
de venenatis casei cornesti effectis , et l'autre de venenatis hotu^ 
lorum comestorum ejfectis. On en trouve les principaux résultats 
dans le recueil allemand qui fait le sujet de cet article. A l'égard 
du fromage , l'auteur fait voir que le poison peut se trouver dans 
la substance du fromage même, dans les matières hétérogènes 
qui y sont mêlées , et enfin dans les vases où il a été apprêté ; il 
en cite plusieurs exemples. Il indique le moyen de reconnaître 
par la chimie , si c'est le cuivre qui est la cause de l'empoison- 
nement. (Voy. l'art. a3i des n°s. 4 et 5 du BulL de l'an. 1823. 

140. Observations et expériences sur les graines du Cer-^ 
BERA Thévetia; par J. B. Ricord-Madianna. [Annals ofthe 
Lyceuin ofthe nat» hist, ofNew^Yorky mars 18^4, p. 86.) 

Les seules observations médicales faites jusqu'à ce jour sur les 
espèces de Cerbera , se bornent aux C, Ahovai et C. Manghas , 
dans les fruits desquels on a reconnu des propriétés délétères* 
M. Ricord-Madianna , étant à la Guadeloupe en octobre 1823, 
trouva plusieurs individus de Cerbera thévetia en fleurs et en fruits, 
et II s'assura, par des expériences faites sur un lézard et un jeune 
cliien, que le suc laiteux de cette plante , ainsi que la pulpe de ses 
fruits ne possédaient pas de propriétés nuisibles aux animaux. 
Ayant emporté des graines de C, thevetla, il fit deux expériences 
pour déterminer l'action qu'elles exercent sur l'économie animale. 
Les deux chiens auxquels il fit avaler une émulsion faite avec les 
graines et de l'eau distillée, éprouvèrent des vomissemens, des agi- 
tations convulsives, surtout dans les extrémités postérieures; ils 
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Rejetèrent une grande quantité d*ean par la bouche; leur respiration 
était très-pressée, et leur disposition à vomir indiquait une grande 
irritation de restomac. L'an d'eux en mourut ^5 minutes après; 
le poison avait commencé d'agir une minute après son introduc- 
tion; et cinq minutes avant son expiration , le chien avait les 
membres complètement paralysés^ et la pupille était considéra- 
blement dilatée et insensible à la lumière. Son autopsie a fait voir 
que les vaisseaux sanguins du cerveau étaient gorgés de, sang; 
que l'arachnoïde était très-injectée ; qu'il y avait épanchement de 
sérosité à la base dn cerveau ; que les oreillettes et les ventricules 
étaient remplis de caillots d'un sang noir; que l'estomac était beau- 
coup contracté et les vaisseaux sanguins injectés ; enfin que la 
membrane muqueuse du duodénum était très-enflammée^ et con- 
tenait un fluide muqùeux de couleur jaune. M. Ricord-Madianna 
conclut de cette autopsie , que le chien avait été tourmenté d'une 
violente gastro-entérite, et que la mort avait été accélérée par 
une action spéciale du poison sur le système nerveux. Il rang« 
celui-ci dans la classe des poisons narco^ico-âcres (acrid-ner- 
wus) , et il pense que le principe vénéneux des graines du Cerù, 
thevetia, est l'acide prussique. U aurait été utile de donner l'ana- 
lyse chimique de cette plante. J. A. G.... N. 

i4i. Sur l'emploi de l'Act^a racemosa dans la phthisie pul- 
monaire, par Garden. {^American médical Recorder, octob. 
1823. -^ Mag, der Pharm,, avril 1824, p. 79.) 

L'auteur a employé avec succès sur lui-même la teinture des 
racines de cette plante. 

14 a. Le navire VAmelia , arrivé dernièrement de la Nouvelle- 
Orléans à Liverpool, a perdu son capitaine et son lieutenant 
dans la traversée. Au large de Florida-Reef , on prit quelques 
dauphins , on en fit cuire un , et Ton en mangea sans que le 
cuisinier eût eu la précaution , en plongeant une cuillère d'ar- 
gent dans l'eau dans laquelle l'animal fut cuit , de s'assurer s'il 
était sain ou venimeux. Le capitaine , son lieutenant et un passa- 
ger en mangèrent , et aussitôt ils ressentirent des douleurs algues 
dans l'estomac. Dès qu'ils reconnurent la cause du mal ils prirent 
de l'émétique et de puissans purgatifs. Le passager , M. Georges 
Oyson de la Nouvelle-Orléans, eut le bonheur d'échapper aux effets 
du poison ; mais le capitaine et le contre-maître en moururent. 

Les dauphins I pris sur quelques-uns des bancs où récifs des 



160 Thérapeutique 

iodes ocxid€iitft)es, sont soutient venimeux fi) comme le sont les 
moulés dans certains parages. On reconnaît que Tanimal est ve- 
iiimenx eo plongeant une cuillère d'argent dans l*eau oà l'on fait 
bouillir le poisson : si le métal se noircit , c*«st une preuve que 
ranimai est empoisonné , et par conséquent qu*îl ne peut servir 
a la nourriture de Thomme. Ce moyen n*est pas trop sur pour 
s'assurer de la qualité du poison ; maîs c'est une coutume ré- 
pandue parmi les marins. ( PFeeiljr Regi/tt,j%^ août 18114.) 

x4^* Aktidote contre l'acide PRUssiQUE , et manière d*admints* 
trer ce spécifique. {Giom» di Fisica^o^. décade , i**. trim. 
i8a4,pag. 19.) 

L'accident suivant arriva dernièrement dans une des pre-» 
mières villes d'Italie. Un médecin administra l'acide prussiqne 
è un malade 9 et voyant que les effets de ce médicament étaient 
satisfaisans , il en augmenta la dose. Un jour, le pharmacien 
ayant épuisé sa provision de cet acide , s'en procura d'autre. Ou 
donna au malade U même dose de ce nouvel acide, mais il 
était beaucoup plus concentré ; l'effet fut si subit qu'on n€ put 
«mp'écher le terrible accident qai suivit l'ingestion du remède* 
Le malade mourut avec des symptômes qui annonçaient évidem- 
ment qu'il était empoisonné par l'acide prussique. Sans m'attacher 
ici à démontrer la nécessité, déjà trop évidente, de calculer ri- 
goureusement la force et la portée d'un médicament aussi actif, 
dans les prescriptions que les gens de l'art pourraient donner, nous 
nous bornerons à dire que l'infortuné malade eût peut-être pu 
^tre sauvé si on lui eût administré l'ammoniaque comme contre- 
poison. M. Murray qui le propose comme un spécifique dans 
ce cas , et qui en a fait l'essai tant sur lui-même que sur des 
animaux, en regarde l'efficacité comme tellement infaillible, qu'il 
n*^ésiterait pas, dit-il, à prendre une dose d'acide prussique 
capable de donner la mort, pourvu qu'il pût user immédiatement 
de l'antidote dont il s'agit ici. L'ammoniaque doit être adminis- 
trée de la manière suivante : on applique sur le front du malade 
im morceau d'étoffe de laine imprégné d'une solution de ce mé- 
dicament, et on lui en fait en même temps respk'erla vapeur. Cet 

" ■ I 11 I I I | l I M.—— — — iM^i— ^— — ^iMl^M^. 

(i) Il y a dass Tanglais dolphin , je ne sais si c^est bien on anima 
de cette espèce dont le journaliste veut parler ; do reste nous indi* 
<4ti()ns ce fait pour me'moire , afin de prc'vçnir de semblables accideas. 
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accident fait sentir combien il est important d*aTolr un acide 
pmssiqne constamment le même ; c'est pour cela qu'il £int de 
préférence suivre le procédé indiqué par MM. Robiquct et YiU 
lermc y lequel consiste à substituer à l'acide prussique une solu- 
tion de cyanure de potassium > substance , qui, àTabri de Tliumi- 
dite , si elle est pure, peut se conserver long- temps ; et qui, dis- 
soute dans l'eau, se convertit en hydrocyanate de potasse, et 
conserve tontes les propriété^de Tacide prussique. Ce cyanure se 
prépare facilement en tenant exposé à une forte chaleur le prus* 
siate de potasse ferrugineux. Nous avons déjà parlé du procédé du 
D». Miirray,art. laa du lo*. cah. du BuUet. des Annonces, i8a3. 

x44- Obseavâtiovs sua l'emploi du StraLimÊ coaaosit dans les 
maladies vénériennes ; par M. de Wedekind. [Joum, de Méd, 
pnti, de Ht(feland ^ cah, de janv* 1824*). 

Usage à tintérieun — Les heureux succès que Tauteur a pres- 
que constamment obtenus dans le traitement des maladies véné- 
riennes sont das au sublimé corrosif, qu'il préfère aux autres 
préparations mercnrielles, d'abord parce que, en raison de la 
finesse de ses molécules , elles pénètrent mieux dans les inter- 
T|l]«ft:dès tissus j où elles offrent un plus grand nombre de points 
dt tontact, et qui par-là même en rendent l'action plus énergi- 
,.. que ;.a^. parce qu'on le donne à de bien plus petites doses que les 
autres préparations mercuzîelles; qu'il cause moins prompte- 
ment la salivation ; que l'on introduit moins de mercure dans 
l'économie ; qu'il incommode moins les fonctions digestives ; 
que ses efTets antiseptiques sont aussi plus marqués. Quant aux 
douleurs d'estomac et autres incommodités que l'on reproche an 
sublimé corrosifs l'auteur y remédie en le donnant , d'après 
C. L. Hoffinann, sous la forme de pilules. Il trouve que sous cette 
forme on peut le donner à une plus forte dose ; qu'il perd son 
goût désagréable, et que son action sur l'estomac est moins 
brusque : la quantité de sublimé est d'un grain pour vingt pi- 
lules, dont dix sont la dose ordinaire, toutefois en augmentant 
peu à peu le nombre si le malade n'en éprouve aucune incoromo- 
P dite ; dans le^ cas contraire on le diminuera ; on les supprimera 
tout-à-fait si l'haleine devient fétide , signe précurseur de la sa- 
livation, que Tauteur tâche toujours de prévenir, la regardant 
comme nuisible au traitement de la syphilis. Il interrompt l'usage 
des pilules jusqu'à ce que l'haleine ait perdu sa fétidité, qu'il attri- 
C. TomrIII. ir 
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bae a Taction faneste que le mercure exerce sur le sang, et qui 
regarde comme le commencement du scorbut syphilitique. MJWe- 
dekind combat cette disposition à l'aide ée V acide nitrique pur, 
à la dose de 2-6 gros pour a 4 heures ; par exemple , t^ spir, ni^ 
tri acid. puriss, J û , aq,/bnt, mens. p. sacch. albi , sfrup, rub, 
id.Kk% iij , que l'on fuit prendre avec de l'eau de Seltz ; de plus, 
le soir , avant de se coucher , il o|||onne une poudre de calamus 
aromat. , de soufre , aa un scrup. Si la maladie est constitution- 
nelle , qu'il existe des chancres à la bouche , on donne en outre 
des pilules composées avec quantité égale de poudre et d'extrait 
de Sabine , au nombre de 3o à 80 par jour. 

Dans le traitement de la gonorrhée M. Wedekind n'admi- 
nbtre jamais de mercure. 

Usage à Textérieurf — BL Wedekind trouva que ce mode d'ad- 
ministrer le mercure réunit de grands avantages ; outre celui de 
ne point incommoder les organes de la digestion , comme cela a 
lieu en le donnant intérieurement , il agit plus efficacement sur la 
peau. Il se sert rarement d'onguent, il emploie presque toujours 
le sublimé en solution , cette forme est plus commode ^ parce que 
la solution peut être appliquée sur toutes les parties affeetées de 
syphilis , au lieu que les frictions occasionent souvent de& ulcéra- 
tions et ne peuvent être faites que sur certains endroits. 

Lorsque la syphilis est récente, il se borne au traitement ex- 
terne; dans le cas contraire il réunit les deux traitemens. 

L'auteur recommande surtout les bains dans le cas où la sali- 
vation serait à craindre, ou bien s'il se manisfestait des symptômes 
de scorbut. Pour chaque bain il prescrit une demi-once de subli- 
mé, et autant de sel ammoniac, en faisant néanmoins observer 
que l'on peut élever la dose de sublimé à une once. 

145. Notice sur la source hinj&raledb Wildbad Gastsiit; par 
le D'. Klaatscr , de Berlin. ( Journal de Hufeland, cab. de 
janv. i8a4.) 

Wildbad Gastein est un endroit situé dans une des plus belles 
contrées de l'Allemagne, distant de la milles au sud de Saltz- 
bourg. Outre les bons effets que produit l'usage de ces bains sur les 
individus affaiblis, et chez lesquels la sensibilité et l'irritabilité sont 
diminuées , mais qui ne sont pas atteints d'inflammation de quel- 
ques organes, tels que les poumons, etc., il ne se recommande pas 
moins par le tableau pittoresque que M. K. donne des environs. 
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Jusqn'ici une analyse exacte de ces eaux manque : lés pro- 
priétés médicales dont elles sont douées ^ sont attribuées à la 
cbaleur naturelle qu'elles recèlent. 

a 46. Dâs neueste ûbek die ScHWErsLQUELLEN zn NvKDORF, etc. 
Sur les sources sulfureuses de Nendorf dans le comté de 
Scbaumburg ; par le D^. Ferd. WuBzxa. Leipzig; z8a4 ; Bartb. 

L'auteur fait précéder son trayail par de longues considéra* 
tionsy dont l'objet est de prouver que Tanalyse chimique ne suffît 
point pour donner au médecin une juste idée des propriétés mé- 
dicinales d'une eau minérale. U s'appuie sur le témoignage de Hu- 
feland, sur celui de Fourcroy , et enfin sur celui de Murray qui 
a prétendu que les opérations mêmes de l'analyse donxuiitnt les 
principes constituans d'une eau^ dans un ordre de combinaisoa 
différent de celui dans lequel ils existaient dans Teau^ avant 
Tanalyse. 

U cite ensuite l'analyse curieuse de l'eau de Carlsbad par 
M. Berzelius, qui prétend y avoir trouvé, entre autres substances, 
du fluate de chaux, du carbonate de strontiane^ du phosphate 
de chaux, du sous-phosphate d'alumine, etc. L'auteur observe 
que ceux des médecins qui cherchent par le résultat des analy- 
ses , à démêler les propriétés d'une eau minérale , auront ici une 
rude tâche à remplir. Il rappelle aussi à cette occasion, en jetant 
un coup d'œil sur l'origine probable des matières contenues dans 
les eaux dites minérales , le calcul curieux de M. Kiaproth, qui a 
trouvé que les sources de Carlsbad devaient faire sortir de la terre 
par an 200^000 quintaux de carbonate de soude, et 3oo,ooo 
quintaux de sulfate de soude^ Où sont, s'écrîe-t-il, les gigantes- 
ques magasins où la nature pliise depuis des siècles des sub- 
stances qu'elle répand avec tant de prodigalité ? 

M. Wurzer arrive à une autre ccmsidératioa , et fait voir 
jqu'une foule d'eaux minérales n'ont pas ime composition con- 
stante. Il fortifie son opinion de faits observés par Bergmann et 
autres chimistes. Viennent ensuite les procédés de l'analyse, ex- 
posés avec beaucoup de détails et de clarté. U en résulte que les 
trois sources d'eau existantes à Nendorf sont composées wsi qu'il 
est expliqué dans le tableau suivant. 



1 64 Thérapeutique et Pharmacie. 

Une livre de la onces contient en grains : 

Source 
potable. 



Grande source 
des bains. 
Résine extraite de l*eaa y 
privée de gaz. o,oa4i6i 

I obtenus! 
de Peau f 0,0141 65 
privée |o,o64433 
die gaz. ) 

Mariate de magnésie , 0,339899 

de chaux , 



o,o386i5 

0,072482 
0,196108 



0,54931 3 
à peine une trace, quantité impond. Idem. 



Source dans 
le souterrain. 

o,oo43a5 

0,o33!2]5 

0,139500 
0,782087 



— - de fer , 

— de soude 'y 
Sulfate de magnésie , 

— dé solide , 
—- — de chaux , 



0,000143 

0,106340 

I ,o954f>5 

1,6801 57 

5,8636!i8 
Carbonate de magnésie , 0,074101 
——de chaux, 2,732395 

Phosphate de sonde , 0,00001 a 

Oxide de fer , o,o3o6o7 

Oxide de manganèse , 0,001765 
Fluate de chaux, 
Alumine , 
Silice , 

Gaz acide hydrosuif urique, 2,07 po. cub 
Gaz acide carbonique , i,4o 
Gaz azote , 0,49 

Gazoxigéne, o,oa 

M. Wùrzer donne ensaîte le résultat suivant de l'analyse de 
l'eau de la source de julien à Elsen. 

Une livre de 12 onces contient en grains : 

Principe puant, 1 ^^ ,,^^^ ^^^^^^ , j,^j^ ^ o,o3544o 
Soufre, . / '^ i o,o38662 



quantité impond. 

0,005475 

0,043490 



une trace. 


l traces. 


0,987476 


0,7990"^ 


0.797390 


o,7o8v92 


4,613480 


5,187053 


7,292484 


7,6356i2 


o,865o46 


0,41 8832 


1,707539 


2,690182 


0,062825 


0, 034958 


0,007177 


0,006240 


une trace. 


Idem. 


0,009177 


0,008054 


0,011276 


0,020938 


1,66 


i,ï9 


i,3i 


2,61 


0,53 


0,72 


o,i3 


0,00 



0,415280 Oxide de fer , 

une trace. Alumine, 

0,934110 Silice, 

3,078854 Gaz acide hydrosulfu- 

3,185980 rique. 

I3,gi83i5 Gaz acide carbonique, 0,98 

Carbonate dé magnésie, 0,224235 . Gaz azote, 0,75 

— de chaux , 2,583863 Gaz oxigéne , 0,09 



Mariate de magnésie , 
— — « de chaux y 
—-^ de soude , 
Sulfate de magnésie , 
— de soude « 
— — de chaux , 



o,o8586i 
0,077320 
0,070880 

2,o5po. c. 



Enfin l'auteur conclut de son travail qu'on ne saurait regarder 
les eaux minérales comme des soluti(lns salines, seulement lors- 
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qu'on considère avec attention leur manière d'agir sur récono- 
mie animale dans l'état de maladie. Il admet que leur action doit 
provenir bien plus des forces galvaniques que des puissances ma- 
térielles de leurs composans. Il les considère donc comme des 
fluides organiques en quelque sorte uivans^ dont l'analyse ne sau- 
rait dévoiler que très-imparfaitement les propriétés thérapeu- 
tiques. ROBIITET. 

i47* Sur la préparation du Baume opodeldogh ; par M. Haule 
à Lahr. [Mag. der Pharm,^ juin 1824 y p. 3o5.) 

Les pharmaciens allemands s'efforcent de préparer un baume 
opodeldoch sans végétations. M. Hanle croit atteindre ce but en 
suivant les proportions indiquées dans la Nouvelle pharmacopée 
prussienne , et prenant le soin de n'ajouter l'ammoniaque que 
lorsque le liquide est presque froid. Kobuiet. 
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148. De la CLATSLiE DES MOUTONS. ( C^^o/20/7z. Neuig^eîtcn^ 

1824, n~. 35 et 49.) 

U règne encore bien des idées erronées , ou du moins peu sûres 

au sujet de cette maladie des moutons. M. de Kleist a voulu en 

trouver la cause dans l'existence de deux vers de l'espèce OEstrum 

osfis, logés dans le cerveau sous les racines des cornes. A la vérité 

il y a des vers qui pénètrent jusqu'à la hauteur du front, et causent 

une sorte de vertige ; mais ce n'est point la clavelée. N'arrivant 

point jusqu'à la cavité frontale, ils ne peuvent y produire des 

bulles d'air comme le croit M. de Kleist. Les vers qu'on trouve 

dans cette cavité sont d'une toute autre espèce. Ainsi , le remède 

qu'il propose et qui consiste à couper les cornes à la racine, et 

à laisser beaucoup saigner les plaies, ne peut servir contre la 

claYclée. Les meilleurs artistes vétérinaires s'accordent en général 

à penser que les saignées , loin d'être salutaires dans la véritable 

clavelée et dans toutes les maladies provenant de faiblesse et 

jointes à des vers et des dépôts d'eau, ne font que nuire. 

La véritable cause delà clavelée est un ver vésiculeux, le Po^ce^ 

phahts ou Cœnurus cerebralis. Il se présente sous la forme d'une 

vésicule d'eau de la grosseur d'un œuf de poule, garni de pinceurs 

dofizaines de petites têtes longues à peu près d'uiie ligue, larges 



i66 Art vétérinaire. 

d'un quart de ligne et susceptibles d*étre retirées on avancées. 
Chaque tête a 4 bouches ou suçoirs; entre ces bouches s'avance à 
volonté un corpsmunide 3o petits crochets placés sur a rangs. Ces 
crochets s'attachent aux membranes cérébrales ; les suçoirs exer- 
cent leur action; il en résulte une irritation douloureuse qui fait 
que les brebis tournent sans cesse la tête. 

Pour lever les incertitudes qui règneht sur la clavelée , la so- 
ciété impériale d'économie rurale à Vienne , promet un prix de 
cent ducats en or pour le meilleur mémoire sur les questions 
suivantes : Quelles sont, d'après les diverses théories et les phé- 
nomènes observés , les causes immédiates de la clavelée des mou- 
tons? Quels remèdes a-t-on employés, autant que Fon sache, 
avec ou sans succès ? Quels moyens y a-t-il pour guérir ou pré- 
venir cette maladie ? Comment faut-il élever les agneaux dans 
la première année , afin de prévenir toutes les causes de la cla- 
velée? Enfin y comment peut-on connaître cette maladie à son 
début , et à quels moyens faudrait-il recourir pour en arrêter 
les progrès ? 

Les réponses écrites en allemand , en latin et en italien, devront 
être adressées avant le i^^. mars i825 a^ président de la société, 
comte deDietrichstein, landmaréchal. 

i49* Observation ue cASTf^o-ENTéaiTE aiguë épizootique com- 
pliquée de péripneumonie , etc. , qui a régné parmi les bêtes à 
cornes deVédoin, arrondissement de Namur; par Beabant, 
vétérinaire; 1823. 

Noos avons parlé de cette maladie épizootique; les animaux 
périssaient enia , a4 ou 36 heures^ après avoir montré les symp- 
tômes suîvans : relâchement de tous les muscles, peau sèche, 
bouche brûlante et pleine de bave , langue enduite d'une ma- 
tière visqueuse jaimâtre; stagnation du lait, respiration diffi- 
cile, frbson, grincement des dents , difS^ôulté d'avaler des liqui- 
des, contraction et grande sensibilité du ventre, peu d'urine, 
^^ quelquefois la diarrhée. Un empirique mit d'abord en usage des 
remèdes stimulans , et causa la mort des bêtes; ensuite on eut re- 
cours aux saignées et à des remèdes antiphlogistiques qui eu- 
vent le meilleur succès. L'auteur attribue la cause de cette maladie 
aux mauvais fourrages, à la malpropreté des étables et à une 
température froide et humide qui força les bêtes à respirer long- 
temps l'atMOsphère viciée des étables. 



./ 
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i5o. Traita des maladies des teux obserrées sur les princi- 
paux animaux domestiques, principalement le cheval^ con« 
tenant les moyens de les prévenir et de les guérir de ces affec- 
tions, ouvrage qui a obtenu une médaille d'or décernée par 
la Société royale et centrale d'agriculture > dans sa séance du 
6 avril i8a3; par V. Leblanc , médecin- vétéi inaire | etc. 
In-8. de 4^^ Pm avec 7 pi. , Prix: 9 fr. et 10 fr. 5o cent. 
Paris; i8a4} Ferra jeune. 

L'ouvrage commence par une préfiice de 10 pages, dans la-* 
quelle l'auteur expose que le motif qui l'a engagé à écrire, est 
d'aider à éclaircir cette partie de la science vétérinaire , et de 
concourir ainsi au bat que la Société royale et centrale a désiré 
atteindre en proposant un prix dans cette vue. 11 £iit hommage 
à ses professeurs, de son ouvrage, et il termine en disant qu'il 
aora rempli une partie de la tâche qu'il s'est imposée, si son 
travail renferme quelques vues utiles à la science , et si le cul- 
tivateur en retire quelque avantage. 

Deux grandes divisions forment l'ouvrage. Dans la première , 
il est traité des maladies des parties conservatrices de l'œil; 
dans la seconde) il est question des maladies des parties es- 
sentielles. ^ 

Première division. Les maladies des fosses orbitaires font Tob- 
jét du premier chapitre. Les plaies et les contusions de ces par- 
ties sont les accidens les plus fréquens, et c'est par ellps que 
Fauteur commence ; les fractures et contusioas des orbites for- 
ment le sujet d'un second paragraphe. Ces maladies , tant qu'elles 
n'attaquent point le globe de l'œil lui-même, ne présentent que 
des accidens communs aux os , à la peau et au tissu cellulaire des 
autres parties du corps ; ce ne sont que les complications avec 
des afïcctions de l'œil, qui leur donnent un aspect particulier ; et 
l'auteur, après quelques notions générales sur les causes ordi- 
naires de ces accidens , sur la séné des symptômes qui les accom- 
pagnent. Fauteur, dis-je, passe à l'histoire de plusieurs ani- 
maux ches lesquels ils se sont présentés; il décrit, jour par jour, 
la ttîarche de la maladie , les moyens et les remèdes qu'il a em- 
ployés pour la combattre; c'est lejournal d'un praticien. En effetj, 
pour de pareils acéidens qui sont toujours la suite de violences 
extérieures , qui ne deviennent importans que lorsque l'œil lui- 
même a été affecté, et dont il n'y aura jamais deux parfaitement 
semblables, le mieux est de rapporter des faits purs et simples. 
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L« chapitre deuxième traite des maladies des muscles et du 
coussinet graisseux. Cjcs sortes d'affections qui ne sont presque 
toujours que des affections secondaires, ne peuvent tenir qu'une 
place très-petite y et n'offrent rien de particulier. 

Les maladies des paupières, des tarses et des cils commencent 
à présenter quelque chose de plus spécial à Torgane de la Tue ; 
elles forment le sujet du chapitre troisième. Outre les lésions 
communes à tous les autres organes^ telles que l'inflammation 
aiguë et chronique, l'œdème et l'emphysème, les plaies simples, 
on suppurantes ou envenimées, les piqûres, les contusions, les 
ulcères, les dartres, la gale, les verrues, les loupes, le furon- 
cle | etc., ces parties présentent enfin des particularités : telle 
est l'union contre nature entre elles , dont l'auteur ne cite pas 
d^exemples parce qu'il s'en rencontre, dît -il, très -ordinai- 
rement dans la pratique ; l'union des paupières avec*le bulbe se 
présente ensuite ; enfin le renversement des paupières en dehors 
ou cetropion , le renversement des paupières en dedans , les tu- 
meurs ciliaires , la chute des cils et leur direction vicieuse termi* 
nent le chapitre. 

Les maladies de la troisième paupière sont décrites dans le 
chapitre quatrième. £n prenant chaque partie séparément, il 
fallait revenir sur les maladies qui sont commîmes à toutes, 
. telles que l'inflammation , les ulcères , les caries, les dégénéres- 
cences carcinomateuses et squirreuses. C'est un défaut dû à la 
manière dont le travail est divisé; aussi est*il encore question 
dans ce chapitre de l'inflammation de cette paupière , de son gon- 
flement chronique , de son infiltration , de la carie de sou carti- 
lage, de son renversement. 

Le chapitre cinquième est consacré aux maladies de l'appareil 
lacrymal. Celles particulières à la glande lacrymale ne sont point 
connues; les maladies ou plutôt les suites des maladies du ruis^ 
seau lacrymal sont sa destruction, son obstruction, ses ulcè- 
res; elles ne sont qu'indiquées. Parmi les affections de la ca- 
roncule lacrymale, son augmentation de volume ou enchantis^ 
qui est assez fréquente dans tous les animaux domestiques, 
occupe plus particulièrement l'auteur. Quand la tumeur est 
indolente, il conseille d'abord l'application des astrlngens to- 
niques et les collyres, avec le sulfate de zinc, l'acétate de plomb, 
l'eau-de-viey etc. | et si la tumeur continuée croître, son ablatio u 
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avec un fil de goie si elle est pédlculc^e , ou avec le bistouri si la 
caroncule est tuméfiée sur tous les points. 

L'oblitération des points et des conduits lacrymaux a été ob- 
servée une fois sur un âne. L'auteur y remédia en perçant le sac 
Jacrymal , et en introduisant un séton de soie dans le canal la- 
crymal y séton qu'il laissa jusqu'à ce que les bords de Touyerture 
artificielle fussent cicatrisés séparément. Il dit ensuite un mot de 
l'épiphorà , qu'il conseille de traiter suivant les causes qui l'ont 
produit. 

Les plaies du sac lacrymal , très-rares , ne sont qu'indiquées; 
l'auteur en cite cependant un exemple. Il s'occupe plus particu- 
lièrement de la réplétion du sac lacrymal , qu'il regarde comme 
une des causes principales de la fistule lacrymale. Quand le sac 
reste long-temps dans un état de plénitude extrême , les parois , 
des membranes muqueuses s'enflamment ^ s'altèrent plus pro^ 
Jbndénient dans la suite , s'ulcèrent et finissent même par se 
trouer j etc. 

L'obstruction du canal lacrymal , par suite de Tépaisslsse ment 
inflammatoire de sa membrane , est la cause la plus fréquente de 
la réplétion du sac lacrymal , et le cas le moins grave; elle se ren- 
coiitre souvent avec les catarrhes de la membrane nasale, et se 
termine avec eux. Dans les catarrhes chroniques, on fait des injec- 
tions dans le conduit lacrymal; si elles ne suffisent pas, on ne doit 
pas hésiter à faire l'opération dite de la fistule lacrymale^ en intro- 
duisant un stylet de baleine dans le canal pour le désobstruer; 
si le canal résiste à l'introduction de l'instrument, il ne reste plus 
qu'à pratiquer une ouverture artificielle au sac lacrymal sur le 
chanfrein : on y passe un séton de soie, jusqu'à ce que les bords 
en soient cicatrisés séparément^ et les larmes s'écoulent par cette 
ouYcrture ^ qui forme une fistule artificielle. La perforation de 
l'os jusque dans les cavités nasales entraine souvent des acci- 
dens encore plus graves que la fistule , et l'auteur ne la con- 
seille point. 

. A l'article ulcération du sac lacrymal et de ses suites {fistule 
lacrymale), l'auteur décrit le procédé de l'opération , et cite 
plusieurs cas où il l'a pratiquée. 

Deux, divis. Maladies des parties essentielles, 
La conjonctive qui recouvre la partie antérieure du globe est 
regardée comme une des parties essentielles , et ses affections 
sont développées dans un premier chapitre. Son inflammation 
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aiguë ou chronique est appelée ophthaltme externe» Cette 'mala- 
die, trcs-coinmune dans les animaux, est divisée en aiguë et en 
chronique , parce que son traitement est différent : le traitement 
atonique convient au premier mode, le traitement excitant to- 
nique au second. Le point principal pour le praticien est donc 
de saisir avec soin cette différence ; il triomphera facilement alors 
de la maladie, si elle est simple et idîopatbique. L'auteur cite un 
grand nombre de faits et de guérisons. Les bœufs sont surtout 
exposés à cet accident dans les pays où on les nourrit avec les 
balles et les parcelles d'épis. L'auteur conseille pour ces animaux 
les toniques astringens au bout de quelques jours, parce que 
l'inflammation passe rapidement à Fêta t chronique , et il indique 
celui-ci, qu'il a employé avec le plus de succès, et qu'il compose 
d'une demi-poignée de fleurs de plantain; d'une demie->poignée de 
jeunes pousses de ronces; de i6 grammtes d'écorce de chêne pul- 
vérisée ; de 4 grammes de sel de cuisine, et d'un litre d'eau com- 
mune. On fait une décoction des trois premières substances y on 
ajoute le sel et on lotionne plusieurs fois par jour. 

c( £choue-t-on après un traitement de quinze jours , trois se- 
» n^aines, un mois même : on use en dernier lieu du calorique 
» que l'on communique aux paupières à l'aide d'un fer rouge, ^ 
v ou par contact immédiat , ou par rayonnement , ou par iuso- 
» lation. On y joint toujours l'emploi de la pommade ophthal- 
» mique , etc. » 

Cette pommade est composée le plus ordinairement ainsi : 
Oxide de mercure rouge ( deutoxide de mercure), 5 décigr. ; 
sulfure de mercure, ^5 décigr.; cérat, i6 gramm. 

« Pour appliquer les collyres et la pommade, on ouvre les 
» paupières y on labse tomber le liquide sur la surface de la con- 
» jonctive et l'on onctue avec le doigt, etc. » 

L'auteur passe ensuite au moyen d'appliquer le feu, et il 
ajoute que Finflammalion chropique résiste rarement à tous ces 
moyens. 

Dans le cas d'inflammation aiguë violente de la conjonctive , 
il conseille l'emploi des sangsues ; voici la manière dont il indi- 
que de s'en servir : 

« Pour appliquer les sangsues soit aux tempes , soit au-dessus 
» des salières, je me sers d'un tube de fer-blanc de 3 centimètres 
» de diamètre environ et 9 de hauteur, troué sur toute la sur- 
i iace , afin que l'air qu^ entoure les sangsues soit renouvelé, et 
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» que le liquide de la transpiration insensible ne les erapéchc 
» pas de prendre. Co tube est garni d'un piston qui est juste de 
» la dimension de la cayité. On retire le piston pour introduire 
» un certain nombre de sangsues , puis appliquant une extrémité 
» du tube sur la peau, et le piston mobile formant l'autre extré- 
» mité ^ en poussant ce piston on contraint les sangsues às'ap- 
» procher. Quand elles sont fixées y on agit de la même manière 
» pour les autres. » 

Le chémosis intense est une suite de l'inflammation de la coR'» 
joDctive ; mais comme le globe de l'oeil est , dans ceras, plus ou 
moins malade, l'auteur est obligé d'anticiper déjà sur les affec- 
tions des autres parties de l'œil et de parler des complications. 

Il en est de même lorsqu'il s'agit de l'infiltration de cette 
membrane I de sa sécrétion puriforme , de ses plaies, de ses ulcè- 
res, de ses fongosités. 

^^>C^p. Tk^.Inflammationdu bulbesans récidive(pphtfialmieintem€.) 

Tbtûf les signes de l'ophthalmie externe, plus le trouble de 
l'œil et la contracfHiui de l'iris , sont ceux qui indiquent cette 
maladie; la cause, due le plus souvent à des violences extérieu- 
res, en est encore Un signe commémoratif certain. Cette oph- 
tbalmie s'accompagne du gonflement de tout le bulbe, d'épan- 

' ehement sanguinolent ou puriforme dans les chambres, et 
quelquefois d'abcès. Les suites sont le chémosis , les hémorra - 
gies , les hydropisies , le trouble de l'humeur aqueuse, les hypo- 
pions, les empyèmes, les albugos, les nuages, les éraillemens 
de IHris , les cataractes , le glaucome , l'amaurose , le carcinome , 
etc.; plus loin il sera parlé de toutes les suites de la maladie. 

. Comme toutes les autres idflammations, celle-ci est divisée en 
aiguë et en chronique, et l'auteur renvoie au traitement qu'il à 
déjà indiqué pour l'inflammation externe* 

Inflammation de Vœil avec récidive {pphthahnie intermittente ei 

périodique). 

L'auteur arrive enfin à la fluxion périodique ou intermittente 
qui , comme l'on sait , est de toutes les maladies du cheval la phis 
dangereuse, la plus commune, celle qui porte le plus de préju- 
dice par le nombre d'animaux qu'elle déprécie, en les rendant 
borgnes'ou aveugles , et en donnant plus généralement naissance 
à tous les accidens que nous venons d'énumérer. Quand les or- 
ganef^, n'importe les(][uels, ont été exposés à Tinflammation', 
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surtout dans le jeune âge, quelle qu'en soit la cause, ils sont 
plus susceptibles d'inflammation dans la suite , et les causes les 
plus légères la déterminent. La cause principale de la fluxion in- 
termittente est, selon Fauteur, ces , inflammations peu intenses 
des yeux auxquelles on laisse exposés les jeunes poulains, saris 
y apporter de remèdes; l'hérédité est une cause non moins active, 
et il est étonnant combien on trouve encore d'animaux borgnes 
et aveugles par suite de la fluxion périodique , employés à la re- 
production. Certaines irritations internes , particulièrement celles 
du canal intestinal, sont encore, selon l'auteur^ des causes de 
la fluxion périodique; par rapport à la couleur de la robe, le 
gris sale^ le gris ardoisé , le noir mal teint indiquent générale- 
ment des animaux plus disposés à contracter la maladie; mais 
cVst à l'éducation vicieuse des jeunes animaux qu'on laisse ex- 
posés à toutes les intempéries de l'atmosphère, qu'on fait passer 
subitement et sans préparation à toutes sortes de régimes, qu'on 
nourrit souvent fort mal, qu'on laisse dans des localités malsai- 
nes, qu'il faut surtout en attribuer les germes. Les yeux sont 
attaqués d'inflammation une fois, deux fois; l'on n'y prend pas 
garde ; l'inflammation se renouvelle , se passe , il est Vrai , mais 
l'organe est resté souffrant, la moindre cause l'irrite, produit 
un nouvel accès plus intense qui l'affecte davantage, jusqu'au 
moment où il perd complètement ses facultés. 

L'auteur énumère successivement toutes les causes qui peuvent 
agir avec préjudice sur les yeux^ et il croit que les influences de 
la lune peuvent même se faire sentir sur un œil déjà malade, déjà 
affaibli par plusieurs attaques de fluxion intermittente , et peu- 
vent devenir ainsi causes de nouvelles attaques; il explique com- 
ment il comprend cette possibilité. 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur toutes les causes 
que l'auteur indique ; comme les autres vétérinaires qui ont écrit 
. sur cette maladie , il ne l'attribue point à une seule, mais à tous 
les écarts de régime qui exercent une influence pernicieuse , di- 
recte ou indirecte , sur les yeux. La première chose à faire est de 
prévenir la maladie par leur éloignement ; quant au traitement ,. 
lorsque l'attaque s'est déclarée , il est le même que eelui qui con- 
Tient à l'ophthalmie non intermittente. 

Après avoir parlé de l'inflammation générale du globe d& 
l'œil , l'auteur passe aux affections de chacune des parties qui le 
composent. La cornée se présente la première ; les plaies^ suites. 
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de violences extérieures , sont les prenilers accidens dont il est 
question ; celles qui ne sont que superficielles ne sont rien; celles 
qui pénètrent entr<tînent une affection générale de tout le globe. 
Les abcès de la cornée doivent être ouverts, de crainte que cette 
membrane ne se perfore entièrement ; les ulcères sont la suite 
d'antres affections ; les nuages, les taies ou albugos y sont des 
terminaisons les plus communes de Toplithalmie externe ou in- 
terne chronique; l'auteur attribue leur formation nu dépôt, à la 
stagnation et à la concrétion du liquide nouveau; d'après cette 
théorie il pense qu'il est facile d'établir une méthode curative. 
n Tous les médicamens, dit-il, susceptibles d'exciter le système 
A absorbant doivent être opposés à ce dépôt de matière étran- 
» gère et inerte que l'on doit tâcher de faire rentrer dans la cir- 
» culation , quand toutefois l'ophthalmie est devenue chronique, 
» et que l'on n'a pas à craindre une inflammation très-intense; 
» car il peut arriver que l'albugo se déclare pendant la période 
% inflammatoire : on le combat alors comme si l'on avait à triom- 
» pher d'une ophthalmie aiguë, d 

Le leucoma, que l'auteur distingue de l'albugo, le fongus, le 
slaphylome forment le sujet d'autant d'articles; nous renvoyons 
à l'ouvrage pour ces accidens rares et le plus souvent incurables. 

Il en sera de même à l'égard du chapitre 4 > intitulé , Maladies 
des chambres aqueuses dont V existence se manifeste par les 
changemens du liquide que contiennent ces cavités. Ces accidens 
étant le plus souvent des suites de maladies plutôt que des mala- 
dies , et à cause de cela exigeant un traitement approprié à la 
nature de l'affection qui les produit, ne doivent être qu'indi- 
qués , et l'auteur lui-même renvoie souvent à la maladie primi- 
tive; ainsi le trouble sanguinolent de l'humeur vitrée accompa- 
gnant l'ophlbalmie, il renvoie a cette affection : il s'étend davan- 
tage au contraire sur les suites de ces maladies qui exigent des 
soins particuliers ; c'est ainsi qu'il parle avec plus de détails de 
l*empyème, parce qu'il pense que l'opération peut quelquefois 
sauver l'œil, ou au moins prévenir des suites plus fâcheuses encore 
que* la perte de cet organe. 

Le chapitre cinquième a pour objet les maladies de l'iris: 

le changement de couleur de cette membrane , la perte de sa con- 

tractilité exigent des soins généraux appropriés à la cause qui les 

a produits , ou à l'état général de l'œil. Quand il y a proci- 

dence, c'est-à-dire dérangement de l'iris et chute à travers la cor- 



ly^^ jiii vétérinaire, 

née 9 Tfluteur conseille de tenter la réduction ; mais si la procî- 
dence se renouvelle quelques jours après l'opération , il n'en faut 
plus tenter une seconde ; il indique la manière de la pratiquer. 

Oh conçoit , en effet , combien doit être difficile une opéra- 
tion sur des animaux qu'on ne peut pas toujours mailriser, et 
combien il y a peu de résultats avantageux à en obtenir. 

On devine qu'il n*y a rien à essayer par rapporta l'éraillement 
de l'iris. 

Chap. 6. Maladies du cristallin et de son enveloppe, A me- 
sure que l'on s'occupe des parties les plus internes de l'œil , la 
science devient plus incertaine , et l'auteur déclare , dès le corn* 
mencement de ce chapitre, qu'il ne s'occupera que de l'opacité du 
cristallin et de l'opacité de son enveloppe , dont la cataracte est 
le résultat; en effet, à peine en indique-t-il les causes les plus 
probables, tt après avoir dit que lorsqu'elle est naissante on 
peut tenter la résolution au moyen des résolutifs les plus énergi- 
ques , il arrive à la discussion de la question de savoir s'il est 
avanlagenx d'opérer la cataracte. Il se prononce pour l'affirma- 
tive quand le cristallin seul ou son enveloppe paraît malade , et 
quand la cataracte n'est pas arrivée à la suite d'autres maladies 
qui font craindre que la vue ne soit déjà perdue d'une autre 
manière. 

Il pense que l'opération de la cataracte par abaissement est la 
seule praticable sur les animaux domestiques trop difficiles à 
maîtriser et à soigner , et c'est la seule qu'il conseille ; l'autre est 
presque toujours infructueuse par les accidens consécutifs aux- 
quels il est souvent impossible de remédier. Il décrit au long la 
manière d'opérer et les instrumens qu'il faut employer : il parle 
aussi des états différens dans lesquels l'opérateur trouve le cris- 
tallin, qui, au lieu d'être compacte, est souvent mou et même li- 
quide *, il l'engage , dans ce cas , à prendre le soin de bien dépla- 
cer la membrane qui l'enveloppe et qui reproduirait la cataracte. 
Les soins à donner à l'animal sont des soins hygiéniques. Malgré 
la réussite apparente de l'opération , il ne faut pas s'attendre à la 
voir souvent couronnée du succès. Quoique l'auteur ne conseille 
pas l'opération par extraction , il donne cependant la manière de 
la pratiquer. Il finit par l'histoire des opérations peu nombreuses 
qu'il a faites de l'une ou l'autre manière ; malheureusement celles 
qui furent accompagnées de plus de succès > laissent encore quel-- 
que chose à désirer. 
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Les maladies de lliyaloïde, si peu connues , ne tiennent qu'une 

Pr- 
îtes maladies de la rétine et âr. nerf optique sont décrites un 

peu plus longuement ; Théméralopie , la mydriase et l'amaurose 
ou goutte sereine, qui sont divers degrés de la même affection 
plut6t que des affections distinctes, ont deux causes principales: 
celles qui agissent directement sur la rétine, telles que toutes les 
maladies générales de l'œil ; et celles qui , en comprimant ou dé- 
truisant le nerf optique » interceptent ou détruisent son action , 
telles que les blessures , les tumeurs organiques , et même les épan- 
chemens de liquide dans le voisinage du nerf optique ; l'emploi 
des narcotiques peut aussi y donner licu« L'énumération seule 
de cet causes indique combien le traitement doit être variable et 
subordonné aux affections principales. 

La choroïde ne s'aperçoit point dan s l'animal vivant ; on trouve 
seulement, parla dissection , qu'elle est susceptible de changer 
de couleur ; on ne peut agir sur elle directement ; aussi l'auteur 
n'y consacre que quelques lignes. Il en consacre encore moins 
aux maladies de la sclérotique , susceptible seulement de blessu- 
res, qui ne sont rien quand elles n'intéressent pas en même 
temps d'autres parties de l'œil. 

Dans le chapitre i le. , il parle de maladies qui intéressent tou- 
tes les parties de Vœil en inéme temps, telles sont l'hydroph- 
thalmie , l'exophthalmie , le carcinome et l'atrophie; mais il an- 
nonce que ce qu'il en dit est très-incomplet; que ce sont des 
extraits de notes qu'il a recueillies dans les leçons de ses profes- 
seurs à l'école vétérinaire. Le carcinome de l'œil s'est montré à 
loi seulement une fois sur un bœuf : il voulut extirper l'œil , et 
ranimai mourut le lendemain. 

Enfin, il est question de la myopie et de la presbyopie dans le 
K^«. et dernier chapitre. L'auteur indique quelles sont les affec- 
tions auxquelles on donne ces noms , et il termine ainsi : « Quel 
n est le remède à apporter à de pareilles affections ? C'est de cor- 
« riger la cause , de déterminer l'absorption de l'humeur aqueuse 
» surabondante dans le premier cas , et sa sécrétion dans le se- 
» cond. Dans le cas où ces premiers moyens sont infructueux , les 
» animaux myopes et presbytes sont très-sujets à rester affectés 
» de ces deux maladies pendant toute leur vie. d Huzard fils. 
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1 5 1 . Canine Pathology , etc. Pathologie des chiens, ou descrip- 
tion deâ maladies dn chien, de leurs causes, de leurs symp- 
tômes, et de ha manière de les guérir d*après une expérience de 
vingt ans ; avec un traité sur la manière d'élever les chiens , et 
des recherches critiques sur l'origine de cet animal , sur les va-* 
riétés des chiens et sur leurs qualités morales et intellectuelles ; 
par Blaine. In -8. Prix, 9 sh. broché. Londres; 182^; 
Boosly et fils. 

162. Phahmacie vÉTiRiifAiBE , chimique , théorique et prati- 
que, à l'usage des élèves, des artistes et des propriétaires; 
suivie d'un tableau indicatif des principales maladies internes et 
externes qui affectent les aniinaux domestiques , et des médica« 
mens les plus généralement employés dans le traitement de ces 
maladies ; par J. Ph. Lebas, membre du ci-devant collège de 
pharmacie de Paris , etc. 3®. édit. , corrigée et augmentée. In-8. 
de a5 f. -g- et une pi. lithog. Prix , 6 fr. 5o c. Paris ; i8a4; Ga- 
bon. Lyon ; Millon cadet. 

MÉLANGES. 

l53, ENTRAIT DES PROCÈS VERBAUX DES SEANCES DE l'AcaDÉMIE 

DES FCIENCES. 

Séance du 28 juin. — M. Geoffroy Saint-Hilaire offre à l'Aca- 
démie trois mémoires imprimés, «avoir : lo. Sur les parties de 
son organisation que la baudroie emploie comme instrumens 
de pèche ; 2^. sur l'analogie des filets pêcheurs de la baudroie 
avec une partie des apophyses montantes des vertèbres; 3o. sur 
une nouvelle détermination de quelques pièces mobiles chez la 
carpe , ayant été considérées comme les parties analogues des 
osselets de l'ouïe. — M. Duméril présente , au nom d'une com- 
mission , un rapport sur deux mémoires de M. le D'^. Audouart. 
Le premier intitulé : Considérations sur l'origine et les causes de 
la fièvre jaune , déduites de l'observation de cette maladie à 
Barcelone en 1821 , et au port du Passage en 1828. Le second 
écrit ayant pour titre : Détails historiques sur la traite des noirs 
et sur la fièvre jaune. Ce rapport a été terminé ainsi qu'il suit : 
Vos commissaires, sans adopter l'opinion de l'auteur, mais en 
rendant justice à son zèle éclairé et à ses recherches philanthro- 
piques, ont l'honneur de proposer à l'Académie d'engager M. le 
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I)'. Andouart à pidl>lier son travail , afin d'appeler sur ce nou- 
yeau point de vue de l'origine de la fièrre jaune, l'attention 
des médecins et celle des observateurs. L'Académie approuve. 
— M. Percy donne communication d'une lettre de M. le D**. 
Guyon, chirurgien major de la garnison de Saint-Pierre de la 
Martinique^ qui envoie à l'Académie, i^ deux sangsues de la 
Martinique; a^ des vers implantés dans une portion de l'intes- 
tin gréle d'un cochon de quatre mois. Ces objets seront remis à 
MM. Bosc et LatreUle qui en feront leur rapport. — M. Geoffroy 
Saint-Hilaire lit un mémoire intitulé : Sur la nature, la forma- 
tien et les usages des pierres que l'on trouve dans les cellules 
auditives des poissons. 

Séance du bjuiilet, — L'Académie reçoit l'ouvrage suivant : 
Sur l'origine , la nature et le traitement de l'inflammalion des 
yeux qui règne depuis quelques années dans quelques-unes des 
armées de l'Europe, par Théodore -Frédéric Baltz. Utrecht, 
1814. M. Percy en fera un rapport verbal. 

Séance du 11 juillet, — M. Geoffroy Saint-Hilaire fait un rap- 
port verbal au sujet de l'ouvrage de M. Serres , intitulé : Anato- 
mie comparée du cerveau, dans les quatre classes d'animaux 
vertébrés. Il expose les découvertes antérieures , et après avoir 
cité les travaux de Vicq-d'Azyr , il fait mention des vues anato- 
miques de M. Gall , concernant la diversité des organes céré- 
braux , savoir : les hémisphères cérébraux, ceux du cervelet , les 
lobes optiques et les lobules olfactifs. M. Cauchy, pensant que 
cette partie du rapport s'appliquait aux opinions du même ana- 
tomiste, sur les protubérahces du crâne , s'élève contre ces 
opinions , et communique ses réâexious à ce sujet dans une note 
écrite. Les expressions dont il se sert donnent lieu à M. le pré- 
sident d'observer que le droit d'énoncer son avis personnel 
n'autorise pas à interpréter les intentions et les motifs de l'Aca- 
démie. M. Cauchy déclare qu'il retranche de sa note la phrase 
<jui a été le sujet de cette observation, et qu'il réduit sa remarque 
a la citation des faits.. 

Séance du i^ juillet, — L'Académie reçoit l'ouvrage suivant : 
Traité élémentaire de matière médicale , 3 vol. in-8., 2®. édit. , 
i8a4 ; par M. J. B. G. Barbier, professeur de l'école secondaire 
' de médecine d'Amiens. M. Magendie en fera un rapport verbal. 
Essai pour servir à l'Histoire des fièvres adynamiques et ataxi- 
qties; par M. G.-B. Montfalcon, docteur en médecine. M. Du- 
C. Tome IIL i:t 
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méril fera un rapport verbal.— M. Percy renvoie un mémoire 
de M. le D'. Guyon y chirurgien major de la garnison de Saint- 
Pierre de la Martinique. Cet écrit est intitulé : Mémoire pour 
servir à l'histoire du ver macaque; MM. Bosc et Huzard , com- 
missaires. 

Séance du a6 juillet, — M. Roques propose un prix sur les 
moyens de rendre la transparence à la cornée de l'œil. Renvoyé 
à la section de médecine pour faire son rapport. — M. Grotta- 
nelli y professeur à Sienne, présente, de la part des ayante-cause 
de la famille Mascagni, une note sur la grande Anatomie de cet 
auteur et en fait voir une livraison : il y joint une brochure inti- 
tulée : Lettres des héritiers de feu Paul Mascagni , à M. le comte 
de Lasteyrie ; Pise> i8a3 , in- 8. M. Duméril en fera un rapport 
verbal.— MM. Bosè et Latreille font un rapport sur le mémoire 
de M. Guyon, relatif à la sangsue qu'il a observée à la Martini- 
que. Us concluent au dépôt des sangsues envoyées par M. Guyoà, 
au cabinet du roi , à l'effet de les utiliser pour l'étude, à le man- 
der à M. Guyon en lui témoignant le désir qu'il fit dessiner la 
sangsue sur le vivant , avec le détail des organes de la bouche , 
n'étant pas possible de le faire convenablement sur les individas 
durcis par l'esprit-de-vin. L'Académie approuve. 

i54. Académie royale de médecine. — Assemblée génétale 
de Juillet. — M. Dugès lit un mémoire sur les causes de l'avorte- 
ment ; ses conclusions sont les suivantes : 

1^. L'avortement n'a presque jamais lieu sans Une prédisposi-^ 
tion; a^. cette prédisposition est le plus souvent un état fébrile 
ou pléthorique qui, par suite de la surexcitation et du travail 
hémorrhagique qu'il détermine dans l'utérus , lui donne la coh- 
tractilité dont il n'est pas doué dans l'état ordinaire; 3^. s'il 
n'existe point de prédispositiob, toute cause locale ne peut pro- 
duire l'avortement qu'en changeant par une sorte 4'inflam- 
mation l'organisation de l'utérus, et le douant de la contractîlité 
nécessaire; 4**. un changement analogue s'opère peu à peu du- 
rant la grossesse régulière , et l'accouchement a lieu quand la 
matrice a acquis ime activité suffisante; 5^. il y a cette différence 
entre l'avortement et i'aqcouchement à terme , que ce dernier 
phénomène trouve ses moyens et ses élémens dans l'utérus , et 
qu'un molimen général ne peut qu'en entraver l'action , tandis 
cMie le premier ne peut avoir lieu qu'à l'aide de ce molimen né- 
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cessaire pour accélérer le changement de rorganîsation, sans le- 
quel l'expulsion dn fœtus ne peut avoir lieu; 6». enfin la saignée 
favorise l'accouchenient à terme , et prévient l'avortement en 
supprimant le molimen qui arrête les fonctions de la matrice 
déjà contractée, et qui donne à la matrice encore inerte la con* 
tractilité qui lui manque. 

SECTioif DE MÉDECINE. — «S(fta/icc du 27 juillet, — M. Andral 
fils lit , au nom d'une commission , un rapport sur un mémoire 
de M. Velpeau, sur l* engorgement des membres abdominaux chez 
les femmes en couche, M. Andral joint aux faits cités par M. Vel- 
peau trois observations réunies par lui, qui tendent également à dé- 
montrer que l'oblitération des veines est la cause d'un grand nom- 
bre d'œdèmes partiels. M. Gérardin litunenote sur les effets du sei- 
gle ergoté employé pour favoriser l'accouchement. Il rapporte que 
dans les colonies cette substance est regardée comme un moyen 
sur de produire l'avortement et de donner la mort aux enfans 
encore enfermés dans le sein de la mère. M. Gérardin insiste sur 
les précautions à prendre dans Temploi de ce médièament, et 
pense qu'on ne doit en faire usage que dans quelque cas d'iner- 
tie de l'utérus , ou pour favoriser l'expulsion en masse d'hyda- 
tides développées dans cet organe. 

Assemblée générale du 3 août, — M. Dupuy a lu un mémoire 
sur la pleurésie des chevaux. Il a déterminé cette inflammation 
en injectant de l'acide oxalique dans la plèvre ; quelques heures 
après l'injection il y avait déjà épanchement de liquide ; au bout 
de l'A heures la plèvre était tapissée de fausses membranes. Les 
flocons albumineux nageant dans le liquide ont donné à l'ana^ 
lyse beaucoup de fibrine ; le liquide contenait d^'aibumine, des 
traces d'oxide de fer et quelques sels.^— M. Béclard observe qu'iP 
s'est assuré depuis long-temps que ces flocons albumineux sont 
composés de fibrine , qui contient , dans les cellules , du sérum 
albumineux. 

Séance du lo août, — * M. Dugès lit un mémoire sur la névrite 
puerpérale. Il décrit successivement la névrite circonscrite^ la 
névrite avec œdèmes la névrite phlegmoneuse et la névrite gan- 
greneuse. L'auteur pense que fort souvent la névralgie continue, 
fœdènde douloureux des femmes en couches, certains phleg- 
mons, etc., qu'on observe chez elles, doivent être attribués à 
rinflammalion d'un tronc nerveux principal, et qu'en résumé la 
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névrite est beaucoup plus fréquente qu'on ne le pense (i)* «^^ 
M. Ferrus présente le larynx d'une femme affectée de syphilis » 
qui mourut suffoquée. Il existe sur les côtés delà glotte^ et prin- 
cipalement sur la partie latéral^ droite , une végétation fongueuse» 
hérissée de petits mammelons isolés et bien saillans, qui en avait 
presque complètement fermé l'entrée. — • M. Léveillé met sous 
les yeux de l'Académie un tubercule de la grosseur d'un œuf de 
poule, qui s'est développé entre la dure-mère et l'arachnoïde, 
à la partie externe et un peu antérieure du lobe gauche du cerveau. 
L'enveloppe de ce tubercule est unie à l'arachnoïde, qui revêt la 
pie-mère du lobe cérébral, dont les circonvolutions ont été afifais- 
sces et écartées dans uue grande étendue, par des adhérences cel- 
luleuses organisées.—- Cet individu était imbécile et aveugle depuis 
deux ans ; les deux nerfs optiques étaient atrophiés. •»- M. Jadelot 
présente le cerveau d'un enfant idiot, dont les deux lobes n'of- 
frent à leur £ace supérieure aucune trace de circonvolutions ; les 
circonvolutions des parties latérales du cerveau et de la face in- 
férieure étaient peu marquées , mais apparentes. On n'observait 
dans l'épaisseur des deux lobes et des deux côtes qu'une couche 
uniforme de substance médullaire blanche, recouverte d'une 
couche mince de substance grise. Les ventricules latéraux n'é- 
taient pas plu$ distendus que dans l'état ordinaire; les autres 
parties de l'encéphale n'offraient rien de remarquable. 

Séance publique annuelle. — Cette première séance annuelle 
de la section de médecine a eu lieu le a8 juillet dans l'amphi- 
théâtre de la Faculté de médecine. L'assemblée était présidée par 
M. Portai. M. Double, vice-président, a lu un rapport sur les tra- 
vaux de la section pendant le cours de l'année iSaS.— M. Ësqui- 
rol a lu un mémoire sur cette question : Existe-t^il plus d'aliénés 
aujourdhui qu'il ii eh existait il y a t\o ans. L'auteur pense que 
le nombre des aliénés n'est point augmenté, et que, s'il le parait, 
cela tient à ce que l'on sollicite plus souvent l'avantage d'être 
admis dans les hôpitaux , depuis que M. Pinel , par jses écrits. 



(i) Dans notre prochain cahier, nous donnerons Tanalyse du mé- 
moire de M. Dugés et de celui de M. David D. Davis sur l'œdème àovL- 
loureux, phlegmasia dolens des Anglais j on jugera si les diverses 
affections auxquelles M. le D^, Dugés'donne des noms diffërens, ne sont 
que les degrés d'une môme maladie causée par l'oblitération des veines, 
comme les faits rapportés par MM. Bouillaud , Velpcau et Audral l'ont 
déjà fait pressentir. 
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et surtout par Texemple qu*il a donné , a proscrit les traitemens 
barbares que Ton employait autrefois , et 'contribué à améliorer, 
sous tous les rapports , l'administration intérieure des hôpitaux 
d'aliénés. — M. Pariset, secrétaire perpétuel, a prononcé Téloge 
de Corvisart. 

i55. Prix proposé par la section de médecine de TAcadémie 

royale de Paris. 

La section, dans sa séance publique de 182^, décernera un 
prix de la valeur de looo francs à l'auteur du meilleur mémoire 
sur la question suivante : « Faire l'histoire des tubercules ^ sous le 

> rapport de leur origine , de leur structure dans les divers or- 
» ganes ou tissus d'organes; indiquer, par des observations et 

> des expériences , si l'on peut s'assurer de leur existence et s'op- 
» poser à leur développement , ainsi qu'aux dégénérescences. 
» qu'ils éprouvent ou qu'ils peuvent produire. » 

Les mémoires écrits en français ou en latin devront être adressés 
francs de port, et selon les formes académiques, au secrétariat de 
l'Académie royale de médecine , rue de Poitiers, n^. 8, à Paris. 

i56. Section de chirurgie.-— 5efa/zce du ^Sjuin.—' M. lepré- 
sident lit une lettre de M. le secrétaire perpétuel , écrite au nom 
du conseil d'administration de l'Académie, par laquelle il an- 
nonce que la proposition de prix faite au nom de la section de 
chirurgie pour l'an 1824 doit être regardée comme non avenue. 
Après la lecture de cette lettre la section a nommé une commis- 
sion pour examiner la question qui doit être proposée pour 
l'année 182 5. Cette commission se compose de MM. Béclard, 
Cloqnet, Moreau, Cullerier etLarrey. — M. Sanson lit au nom 
de M. Dupuytren deux observations sur l'extirpation de deux 
tumeurs fibro-celluleuses situées l'une et l'autre à la partie pos- 
térieure du cou ; l'une de ces opérations a eu un heureux succès, 
l'autre a été suivie immédiatement de la mort de la malade par 
suite de l'introduction de l'air dans le système circulatoire. — 
M. Béclard annonce la lecture prochaine d'un mémoire dont les 
idées principales ont été publiées il y a plusieurs années sur l'ap- 
prcciation des avantages de la taille transversale, des incisions 
multipliées du col de la vessie pour extraire de gros calculs , et 
des lithotomes à plusieurs tranchans cachés ou non cachés. — 
M. Jules Cloquet a présenté un cancer delà mâchoire inférieure, 
qu'il a' extrait il y a un mois en faisant l'amputation de cet os , 
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du côté droit, au niveau de la dernière dent molaire. M. Joie» 
Cloqwet fut obligé d'enlever la moitié gauche de la lèvre supé^ 
rieuie qui participait à l'affection. Divers acddens se sont mani- 
festés le lendemain de l'opération , mais ont été heureusement 
combattus. Le malade est en voie de guérison. 

iSy. Section de pharmacie. — Séance du 2 octobre 1824.— 
M. Cantù , professeur de chimie à l'Académie royale de Turin , 
adrefl!^ plusieurs mémoires à la section : i^. sur la présence de 
riodé dans des eaux sulfureuses; 0?. sur l'existence du mercure 
dans l'urine des syphilitiques traités par ce remède , etc. Renvoi 
à divers commissaires. M. Proust adresse aussi un mémoire sur 
la production des calculs urinaires; il en sera rendu compte. — 
M. Yirey présente de la part de M. le D^. Desgranges, de Lyon , 
diverses observations sur le seigle ergoté , et des échantillons de 
l'ergot de seigle de plusieurs années. Ce médecin'fait diverses 
remarques sur l'effet obstétrical de l'ergot en plusieurs pays ; il 
B*a d'effet bien marqué qu'en le donnant en substance même. 
-— M. Caventou fait plusieurs observations au sujet de la coîO' 
i^rnthine , extraite de la coloquinte. Elle est précipitée au moyen 
de la teinture de noix de galles et non par l'acide gallique pur. 
— »• Le polygala de Virginie est , selon M. Caventou , falsifié aussi 
par la racine de Polygala cunara. M. Henry a^anonce qu'on mêle 
aussi du grès dans la crème de tartre. Le chromate acide die po- 
tasse > étant en prismes hexaèdres rouges , est moins aisé il fal- 
sifier ; et néanmoins, on y a trouvé du précipité rouge.--* M. Le- 
maire lit im mémoire sur la polychromie des fleurs , ou les 
diverses variations de couleurs des corolles, qu'i'l attribue 4 la 
prédominance d'un acide ou d'un alcali. • — Des expériences pour 
servir à l'analyse de la civette , par M. Boutron-Charlard, sont 
exposées à la section. La civette exhale de l'ammoniaque : elle 
présente une matière résineuse , une sorte d'huile volatile, <leux 
matières grasses différentes, une matière colorante jaune, etc. 

Séance du 23 octobre» — M. Bonastre donne lecture d'un mé- 
moire sur l'analyse de la fève pichurim ( Ocotea pichurim Hum- 
boldt, Laurus pichurim Richard.) Il y a trouvé de la stéarine 
dont une partie vient effleurir à la surface et dans les fissure des 
fruits , en petites aiguilles soyeuses ; il y a une huile volatile con- 
crète , tpès-aromatique , acre, et même un principe colorant 
brun. L'alcohol et Téthcr enlèvent la stéarine; l'huile volatils 
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s*obtient par distillation ; elle a une odeur de sassafras mêlée dé 
celle de camphre. Il y a de la fécule , une sorte de gomme; un 
peu de sucre , etc. Tous ces matériaux sont analogues à ceux 
obtenus des baies de laurier. Il existe un acide volatil que 
M. Bonastre n'a pu recueillir. MM. Henri et Guibourt ont 
aussi observé cet acide. •— M. Yirey présente du bois de Teck (i) 
( Tectona grandis ). U a été annoncé dans des journaux anglais 
que des esquilles de ce bois, employé aux constructions de la 
marine, en blessant des ouvriers, ont causé leur mort; le Tf, 
Bell ayant fait cet essai sui" lui , en est devenu la victime , d'a- 
près la même annonce. M. Pelletier fera quelques essais à cet 
égard. — M. Virey indique aussi la falsification du poivre par 
une poudre appelée épices d* Auvergne ; il pense que cette pou- 
dre est celle de quelques racines de plantes corymbifères , ana- 
logues à la pyrèthre, telles que celles à'JchilUea ptarmica^ de 
Coreopsis bidens^ qui sont acres et piquantes. 

i58. Extrait des séaitcbs de la SociÉri royale d'Edimbourg. 

Dans les dernières séances de l'année 1 828 , quelques mémoires 
ont été lus sur plusieurs points d'anatomie et de physiologie. 

En novembre M. Knox a lu une note sur les limites de la 
rétine chez les seiches. 

Dans la séance du 1^'. décembre, M. John Bremner, membre 
du Collège, de chirurgie de Londres, a lu un mémoire sur le 
gonflement des glandes mammaires chez les hommes à l'épo- 
que de la puberté. 

MM. Robert Knox , M. D., Robert Christison , Professeur de 
jtuîsprudence médicale, et George Kellie, M. D., ont été élus 
membres ordinaires de la Société. 

Dans la séance du i5 décembre, lé Professeur Brewster a lu 
un mémoire sur la faculté qu'à Tœil de s'accommoder aux diffé- 
rentes distances. 

Il y a eu une autre lecture sur l'anatomie comparative de la 
base de l'iris et sur le mode d'union avec la cornée et Yannulus 
albus , cercle ciliaire , par M. Knox. 

Séance du 19 janvier 1824. Observations sur un cas de vision 
anomale; par M. E, Harvey, Esq. MM. Robertson et W.' New- 
biggneg, chirurgiens, ont été élus membres de la Société. 

Séance du 1 5 mars. M. Knox a lu un mémoire ayant pourni- 
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tre : Recherches sur la structure et les fonctions du canal de Pe 
tit et du marsupium nigrum , chez les oiseaux , les poissons et les 
reptiles. 

iSg. COMMENTATIONES SOCIETATIS KEGlyE 8CIENTIARUM GoTTEIf- 

GENSis recentiores classîs physicae. In 4., vol. V., adannos 

i8i9-i8!ia. Gottingae; iSa^i; Distrîch. 

Dans ce 5®. yolume, il y a nn mémoire de F''. B. Osîander 
intitulé : De respiratione ^ vagitu et vi vitali fœtus humani inter 
partum ac confestim post illum séries ohservationum recitata. 

Les autres mémoires sont des travaux sur la géologie , la zoo- 
logie , la botanique et sur les antiquités, et n'ont pas un intérêt 
direct pour les médecins. 

160. GioRiTALE ÀRCADico DiRoBf A. Journal arcadique de Rome, 

ao®. vol. 
Dans ce Tohime il y a , pour ce qui a rapport à la médecine : 
X®. Un mémoire sur la sagesse d'Hippocrale; par le D"^. Puc- 
cinotti. a**. Des recherches sur Thydrophobie ; par le D'^. Ca- 
pello. 3^: Un mémoire sur l'emploi de la pommade antimoniée; 
par le D^. Tonelii. 4^* Un autre sur le sulfate de quinine ; par 
le même. 

161. Se Air CE PUBLIQUE DE LA SOCliTÉ ROTALE DE MlÊDECINE , 

chirurgie et pharmacie de Toulouse > tenue le i3 mai 1824* 
In-8^.de 90 p. Toulouse; i8a4 ; imprimerie deM.Douladoure* 

M. Cabiran , président , a fait l'ouverture de cette séance par 
un discours sur Tétat actuel des sciences , et sur la marche phi- 
losophique et expérimentale imprimée à leur étude. Après ce dis- 
cours , qu'on a écouté avec intérêt, M, Ducasse fils a fait connaître 
succinctement les travaux de la société pendant Tannée qui vient 
de s'écouler. — Prix. La société a retiré du concours la question 
sur les poisons végétaux ou minéraux. Elle remet pour l'année 
i8a6 la question suivante: Déterminer le mode d'action de l'iode 
sur l'homme dans l'état desanté ou de maladie^ et assigner les pro-^ 
priétés médicales de ses diverses préparations , tant à l'intérieur 
qu'à l'extérieur. Elle rappelle qu'elle a proposé , pour l'année 1 8a5, 
}a question suivante : Indiquer^ d'après le raisonnement et l'ex* 
périence , la position la plus favorable que l'on peut donner au 
membre dans le traitement des fractures du col du fémur. Chaque 
prix est de la valeur de 3.oo francs. Les mi^oioircs concernant 
les grands prix devront être remis avant te iflS^ mars de chaque 
année. * 
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l6o. L'ETABLISSEMENT DE l'EcOLB d'aCCOUGHEMEUT , A ClEH- 

MONT- FEaAAMD (Puj- de- Dôme) , mérite d*élre signalé aux 
amis de rhumanlté et était devenu indispensable dans le dépar- 
tement du Puy-de-Dôme, où les femmes en couches étaient trop 
souvent victimes des accidens les plus déplorables. Trente élèves 
internes indemnisées de tous frais, y sont admises chaque année ; 
leur conduite est placée sons la surveillance de plusieurs dames 
pieuses , et leur instruction con6ée à des chirurgiens-accoucheurs 
dont les leçons de chaque jour, renouvellées par une maîtresse 
sage-femme , leur sont encore présentées , traduites , pour 
ainsi dire, dans leur propre langue, par leurs chefs de spc< 
tion. élèves anciennes , et à chacune desquelles est confiée la 
direction de plusieurs élèves nouvelles. Cette sorte d*enseigne- 
ment mutuel procure d'autant plus d'avantages que les leçons 
consistent moins en discours qu'en entretiens familiers, dans les- 
quels, en parlant beaucoup aux yeux, on s'aide volontiers de 
comparaisons prises dans les usages ordinaires de la vie. C'est par 
de semblables procédés que des femmes simples , élevées la plu- 
part a la campagne I étonnent quelquefois par leur facilité à sai- 
sir les objets les plus compliqués de l'enseignement , et que toutes 
acquièrent une instruction suffisante pour être utiles. Ce n'est 
point seulement dans l'art des accouchemens proprement dit que 
sont instruites les élèves sages-femmes de Clermont : elles peu- 
vent rendre d'autres services importans , car elles apprennent à 
combattre mille préjugés qui, s'emparant d'un enfant à sa nais- 
sance , retardant le développement de ses organes, y jetant le 
germe précoce des maladies , s'opposent à l'accroissement de la 
population , ainsi qu'au perfectionnement physique et moral de 
l'espèce humaine. Le maillot, dans toute sa rigueur, n'est plus 
appliqué ; mais dans nos campagnes , et même dans nos villes , le 
premier vêtement des enfans en les berçant, approche beaucoup 
du maillot pour la gène qu'il leur fait éprouver; et l'on a con- 
servé l'habitude de les endormir en les berçant. ( Re\^. EncycU , 
juillet 1824 , p. 249.) 

i63. Société libre d'émulation pour l'encouragement des 
lettres, des sciences et des arts, à Liège (Pays-Bas). 

Comité des sciences physiques et mathématiques. Le comité 
avait mis au concours la question suivante : Parmi les phlegma- 
sies locales ou gétfâHdes des tissus , en existe- 1- il qui exigent u{i 
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traitement autre que celui des antiphlogistiques ? Aucun des 
quatre mémoires parvenus au comité ne lui a semblé digne d'être 
couronné. En conséquence le comité maintient au concours la 
même question , dont le prix sera une médaille en or de 200 fr. 

164* L'Académie royale des sciences , belles- lettres et 
ARTS DE Rouen, dans sa séance du 10 de ce mois, a entendu 
le rapport sur le concours de la classe des belles -lettres ; aucun 
des sujets proposés n'a remporté le prix. Cette séance a été ter- 
minée par la proclamation des sujets de prix proposés pour 
l'année 1 8^5. La question pour la classe des sciences est ainsi 
conçue : « L'expérience a- 1- elle prouvé que les sangsues appli- 
quées sur la tête, le thorax ou l'abdomen, agissent autrement 
que la saignée générale sur les organes malades contenus dans ces 
cavités ? » 

Le prix jsera une médaille d'or du prix de 3oo fr. 

i65. Sur le bois de teck. 

On a fait, dans quelques-uns de nos chantiers, la fâcheuse dé- 
couverte que le bois de teck, provenant d'Afrique, a une qualité 
vénéneuse très-intense. Plusieurs charpentiers et scieurs de long, 
blessés par des éclats et des esquilles de ce bois , sont morts en 
très-peu de temps, les uns avec des symptômes gangreneux^ et 
d'autres avec tous les signes qui suivent l'absorption des substan- 
ces vénéneuses. (Courrier de Londres. ) 

166. Des Pustules de la Rage. 

Une circulaire a été adressée par le ministère prussien aux 
médecins, pour les inviter à constater l'existence des pustules 
sub-linguales dans la rage , à les ouvrir et les cautériser quand 
elles existent. 

Le D^. Baumbach a vu près d'Ërfurt , une femme mordue 
par un chat enragé; elle se plaignait déjà d'un violent vertige, 
d'une difficulté dans les organes de Jia déglutition, d'insomnie, 
d'angoisse perpétuelle, et souffrait beaucoup du doigt mordu. 
Il trouva des pustules sous la langue, les traita d'après la mé- 
thode indiquée par le D*^. Marochetti, et la malade fut rétablie. 

Les D". Ettmiiller et Ideler n'eurent pas le même succès. Bs 
traitèrent (près de Mersebourg) un homme de 60 ans qui avait 
été mordu par un chat enragé le 23 mars 1823. Cet homme se 
porta bien jusqu'au 16 mai, époque à laquelle il fut saisi d'an- 
goisse 9 d'une démangeaboa ardente à r€)Di(iroit de la morsure, 
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qui était déjà cicatrisée depuis long-temps. Il fut pris de coBr 
Yulsioiis , avait Jiorreur des liquides , etc. 

Ces médecins trouvèrent sons la langue quatre pustule» 
qu'ils cautérisèrent, mais malgré cette précaution le malade 
devint hydrophobe^ et périt le 19 mai. On peut ajouter à ces 
faits, lessuivans: 

M. Karamsin a parlé en 181 2, à la Société de Moscou, d*un 
vieillard qui avait la réputation de guérir de la rage, en ouvrant 
de petits abcès qui se formaient sous la langue , en exprimant 
le pus, et faisant gargariser avec la décoction de genêt. M. Reh- 
mann, de Pétersbourg, rapporte qu'un homme bydrophobe 
étant mort à l'hôpital de cette ville , il trouva au-dessous de 
la langue les pustules décrites par Marochetti ; mais la matière 
qu'elles contenaient était , dit- il , endurcie et comme c^tila- 
ginense. M. le Prof. Erdmann a retrouvé la méthode dont parle 
M. Karamsin , en Esthonie , dans le district de Juysley. 

En France , M. Magistel, médecin à Saintes, est le seul qui ait 
vu des pustules sub-linguales sur un hydrophobe , mais la mé- 
thode de Marochetti a échoué. 

M. le De. Heller a commimiqué à l'académiîe royale de mé- 
decine de Paris, d'après un journal allemand, un fait assea 
important. Il parait qu'en^ Grèce on a soin d'examiner la langue 
des individus mordus par des chiens enragés, parce qu'au bout 
de huit à neuf jours après cette morsure il s'élève de chaque 
côté de la langue, et près de son filet , des pustules qu'on ap- 
pelle Ijrssès chez les Grecs. Ces lyssès paraissent contenir tout le 
virus ro^iigue; on s'empresse, ausûtôt après leur apparition, de les 
exôser et de cautériser les plaies avec un fer chaud ; cette mé- 
thode garantit, dit-on, l'individu de l'hydrophobie. Cette pratique 
▼tendrait doue encore à l'appui de l'opinion du D'. Marochetti , 
sur les pustules sub-linguaies. 

1^7. Xa gazette de Pétersbourg du 3o février iSaB annonce 
qu'il vient de paraître en Russie, et en langue russe, un journal 
de médecine qui a pour titre : Journal de médecine militaire. 

168. Le MAGNETISEUR Grabe à Torgau.(^ei/7er2£f, 1824, n°. 212.) 

La crédulité de la multitude a été de nouveau trompée. II n'é- 
tait bruit en Prusse que des cures merveilleuses d'un magnétiseur 
nommé Grabe à Torgau. Un médecin qui suivait partout cet 
hoiome traitait les-tnalades <;onjoiiitement avec lui > et tandis 
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qucGrabe «e bornait aux manipulations magnétiques , le médecin 
les traitait intérieurement. On a enfin fait venir Grabe à Berlin, 
et là , en présence des médecins les plus distingués , soit partisans, 
soit adversaires du magnétisme , on Ta laissé opérer sur les ma- 
lades qui se ])réseAtaient de bon gré , et qui avaient de la con- 
fiance en lui. L'affluence fut bientôt telle qu'on fut obligé de pré- 
venir le public par un avis qu'on n'admettrait plus de malades. 
Voici le résultat des. observations continuées par les médecins 
pendant plusieurs mois. On n'a point remarqué dans Grabe ces 
qualités magnétiques qu'on lui attribuait à un si haut degré ;les 
prétendues cures n'ont point été constatées ; quelques faits se 
sont trouvés contraires à ce qu'on avait annoncé. Un malade 
plein de confiance dans Grabe est mort après avoir refusé le 
secours des médecins qui voulaient le traiter. 

169. Théorie du beau et nu sublime, ou loi de la reproduc- 
tion , par les arts, de l'homme organique, intellectuel , social 
et moral, et de ses rapports, par le Bar. Massias. Un vol. in-8.. 
Paris, 1824* 

La théorie du beau ne parait pas d'abord avoir du rapport à 
la section des sciences médicales. Cependant les sensations qui 
nous font apprécier le beau et le sublime, sont une suite de phé- 
nomènes physiologiques ; c'est ce qui nous engage à dire quelques 
saots» de i^ouvmge intéressant que le baron Massias vient de pu- 
blier. Avant de dévelp^pper la théorie du beau ^ l'auteur examine 
\es.f€Uïultés inférieures et supérieures perceptives du beau , ainsi 
qiie les instrurnens de la sensibilité ou les sens dans leurs rap- 
ports avec lé beau et le sublime. « Les surfaces internes des corps 
» animés sont en rapport avec l'intelligence individuelle ; leurs 
H surfaces externes correspondent avec l'action intelligente de 
9 la nature. La peau est la limite vivante entre ces deux domai- 
» nés ; chacun des sens semble n'en être qu'une transformation : 
9 elle est l'agent de la sensibilité générale. » 

£h examinant les divers .sens , l'auteur place la vue à un degré 
inférieur à celui de l'ouïe. M. Broussais a dit que quelle que soit la 
délicatesse du sens de la vue , celle de l'ouïe est encore plus 
grande. M. Massias va un peu plus loin en disant que l'œil est 
un des chefs-d'œuvre que l'ouvrier suprême a travaillé pourtant 
avec moins d'art et de délicatesse que l'ouïe. L'auteur fait obser- 
ver que les sensations quinous viennent par chacun des sens^ uons 
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donnent, à quelques degrés, des perceptions cf deâ affections^ sans 
que nous sachions comment se produit cet effet des objets exté- 
rieurs sur notre intérieur ou sur le moi. Il définit rinstinct X ac- 
tion de chaque nature stimulée par la cause intelligente qui régit 
Vunis^rs^ Cest, ajoute- t-il, ce stimulus ^ qui pousse les intelli* 
gences vers certaines vérités dont la perception uniforme consti- 
tue le sens commun de Thumanité. 

fjo. Éloge FUNÈDaE de CharlEs-Louis Dumas, prononcé de- 
vant la faculté de médecine de Montpellier^ par M. Paunelle. 

Le titre de cet ouvrage pourrait détourner de sa lecture : ce 
serait fâcheux, car les présomptions qu'il fait naître ne sont 
point fondées. Les mouvemens oratoires, les apostrophes et les 
amplifications, parties obligées de toute œuvre du genre dé- 
monstratif , auquel répithète de funèbre semble ratUicher celle-ci, 
ne se trouvent guère que dans Texorde ou dans la péroraison. Le 
reste est un examen complet de la vie scientifique et des ou- 
vrages de Dumas , beaucoup plus impartial que le titre d'éloge 
ne le ferait supposer. 

Dumas naquit à Lyon le 8 février 1765. Son père, qui exer- 
çait la chirurgie dans cette ville , le destina de bonne heure à Té- 
tnde de la médecine. A dix sept ans, il l'envoya à l'université de 
Montpellier. Le biographe trace un tableau de l'état dans lequel 
le jeune Dumas trouva cette école. Sauvage , tout en conservant 
une partie du langage des mécaniciens , avait porté des coups 
terribles à leurs doctrines : il avait fait connaître Sthall que Bar- 
tliez avait déjà étudié et médité, en secret. Borden modifiait la doc- 
trine de Stahl avec les idées de Yanhelmont. Barthez jetait les 
premiers fondemens du vitalisme, de la réforme salutaire , de la 
manière de philosopher en médecine. Grimaud , qui n'avait pas 
voulu adopter cette réforme, se tenait plus strictement à l'ani- 
misme de Stahl , et avait établi cette division entre la vie orga- 
nique ou intérieure et la vie de relation ou animale, qui^ tout 
erronée qu'elle est, fit plus tard une si grande fortune entre les 
mains de Bichat. Ce fut sous TinHuence des idées de Grimaud 
avec qui Dumas s'était lié , que ses premières études se dirigè- 
rent. Elles dominent dans le premier ouvrage auquel il travailla, sa 
thèse de bachelier intitulée , Essais sur la vie , ou Analyse rai- 
sonnée des facultés vitales» On les retrouve encore plus pronon- 
cées dans un mémoire qu'il publia après avoir été reçu docteuj , sur 
les avantages et les inconvéniens de la fièvre dans les maladies chro- 
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niques. Cet onvrag^ obtint tin prix proposé par la société royale 
de médecine , circotlstance qui fttt nne recommandation pais- 
sante auprès dn secrétaire perpétnel Vicq-d'Azir, lorsque en 1 787 
Dumas se rendit à Pafis. Une chaire étant devenue vacante à 
Montpellier par la mort de Sabatier, on nomma Dumas pour 
la remplir; mais la jtkste déclamation des Ludovicés empêcha 
cette violation de ses anciennes prérogatives et la chaire fut 
mise an concours. Dumas dut trembler d'entrer en lice avec les 
adversaires qui s'y présentèrent : Goguet , qui peu après quitta la 
médecine , pour la profession des armes , et mourut en 98 gé- 
néral de division ; Dorthas, le Linné de Montpellier ; Berthe, 
Yigarous, Baumes. Dumas n'obtint pas la chaire, mais il se 
montra digne de totis ses rivaux. Nous n'énumèrerons pas ici 
les ouvrages divers qu'il composa pour le concours , ni les mé- 
moires, articles de journaux et cours particuliers qp'i] fit jusqu'à 
l'époque où , M. Yigarous étant mort, leLudovicée le nomma vice- 
professeur. Les leçons qu'il fit en cette qualité en 92 ont été la 
base du travail qu'il a publié long- temps après sous le titre de Doc^ 
trine générale des maladies ckroniques.'Les^roffcès de la révolu- 
tion le firent retournera Lyon oùil fut nommémédecin de l'Hôtel- 
Dieu. n en fit le service pendant le siège et après la prise de 
Lyon par l'armée de la Convention.il fut proscritj et obligé de se 
cacher jusqu'é ce que le dévouement d'un camarade de collège 
lui permît de s'évader. B gagna Paris ; il chercha à se faire em- 
ployer dans les armées ; il ne put obtenir qu'une place de chirur- 
gien de quatrième classe au port de Toulon. Mais le service 
militaire étant à cette époque le seul refuge pour les personnes 
qui avaient le malheur de porter ombrage à la Convention, Dumas 
se rendit au poste qu'on lui avait assigné. II passa bientôt à Nice en 
qualité de médecin dans l'aile droite de l'armée d'Italie. A la réor- 
ganisation de l'instruction publique et des écoles en France, il est 
nommé professeur d'anatomieet de physiologie k l'école de santé 
de Montpellier. Quand celle-ci eut pris le nom d'école et de faculté 
de médecine^ il en devint d'abord directeur à la mort de René; 
ensuite il fut nommé successivement doyen de la faculté, recteur de 
l'académie de Montpellier, conseiller extraordinaire de l'univer- 
sité; et outre les cours de physiologie^ Dumas a fait à Montpellier 
des cours de clinique , dits de perfectionnement pour les maladies 
réputées incurables , des cours de bibliographie, en sa qualité de 
directeur delà bibliothèque de l'école. Les 3 premiers volumes de 
ses Principes de Physiologie parurent en 1800, le 4®. ne fut publié 
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qu'en i8o3. Cet ouvrage établit sa réputation; elle reçut son der- 
nier accroissement de la publication de la Doctrine générale des 
maladies chroniques. Il mourut peu de temps après ayoir fait 
ce dernier ouvrage , le 3 aTril i8i3 , âgé de 48 ans. Après ayoir 
apprécié M. Dumas comme médecin et professeur, après avoir 
jugé avec impartialité les modifications et les innovations qu'il 
porta dans la science médicale , M. Prunelle termine en le con- 
sidérant comme écrivain , et en consacrant de justes regrets à la 
perte de son collègue , de son maitre et de son ami. 

EusisE DE Salle. 

171. L'ObseeVateue des sgievces médicales; par une société 
de médecins, chirurgiens et pharmaciens. Dédié à Hippocrate. 
Par P. M. Roux, la n***. par an. Prix, ï5 fr. pour Marseille et 
18 fi*, pour les autres lieux de la France. Marseille ; 1824. 

Ce journal , publié à Marseille par M. Roux , depuis trois ans^ 
présente Fanalyse de plusieurs ouvrages nouveaux, et de quelques 
journaux étrangers. Il contient aussi les bulletins de la Société 
royale de médecine de Marseille. Nous ne signalerons que les 
articles originaux. 

Dans le cahier de janvier on trouve un mémoire de M. Roux 
sur l'inflammation des membranes contenues dans le canal ver- 
tébral, avec complication d'une entéro-gastrite ; l'auteur a voulu 
faire voir l'influence de ce qu'il appelle Vinflammation latente 
des membranes du canal rachidien sur les organes de la respira- 
tion. — N^. de février. Inflammation des membranes de la vessie 
terminée par suppuration ^ par M. H. Gassier. 

n y a aussi une observation intéressante de taille anale 
suivie de succès , quoique la cicatrisation de la cloison recto- 
vésicale ait été difficile à obtenir. A la suite de cette ob- 
servation se trouvent des réflexions sur la taille, par M. Bour- 
guet y chirurgien en chef de l'hôpital de Beziers. Ce chirurgien 
a pratiqué la taille jusqu'à ce jour sur quatre-vingt-huit indivi- 
dus ; quatre seulement sont morts long-temps après avoir été 
opéras, deux ont eu des fistules urinaires dans le principe; 
quatre-vingt-deux jouissent delà meilleure santé.Nous donnerons 
dans notre prochain cahier le résumé des observations pratiques 
de ce chirurgien , ces réflexions nous ayant paru fort intéres- 
santes. Ce même praticien, M. Bourguet, avait communiqué à la 
Société royale de Marseille une observation sur une grossesse 
hj'datideuse y qui avait été rédigée par M. le D*". Guy. Les détails 
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ne sont pas prikis , et le caractère du ver , si c'en est un , n'est 
pas assigné; l'auteur pense que cette espèce n'a pas été décrite* 
Du reste, la description qu'il a donnée est fort singulière. 

Dans le numéro de mars on trouve une observation de phthi- 
sie pulmonaire, que l'auteur, M. Sat, nomme pneumonie chro- 
nique, guérie par l'application d'un séton aux environs de l'anus. 
Ce n'était en effet qu'une pneumonie aiguë devenue chronique à 
la suite d'une suppression des menstrues, causée par un bain de 
mer, peu de jours avant leur apparition. Ce séton à l'anus, malgré 
le succès que l'auteur attribue à ce moyen, ne me semble pas avoir 
été la cause de la guérison ; la diète y a sans doute puissamment 
contribué. Je ne sdis si, même en considérant , avec le rédacteur 
de l'observation , les tubercules comme étant toujours la suite de 
l'inflammation des bronches, de la plèvre ou de la substance pul- 
monaire, on^doit réduire le traitement delà phthisieaux anti- 
phlogistiques et aux exutoires. Du reste , l'académie de médecine 
a proposé pour sujet de prix Thistoire des tubercules. On peut 
donc considérer la question comme irrésolue quant au mode de 
développement des tubercules, et avant que l'observation ait 
prononcé, il est dangereux d'émettre une opinion aussi tranchée 
que celle du rédacteur de l'article en question. Pour prouver notre 
impartialité, nous dirons cependant qu'un jeune médecin de Paris 
«issure avoir trouvé un moyen d'irritation des bronches, à la suite 
duquel les tubercules peuvent être développées artificiellement sur 
des animaux ; mais il faudrait avoir vu de pareils faits pour parler 
avec connaissance de cause* Du reste, M. Gendrin , qui a fait 
beaucoup d'expériences et d^ recherches sur ce sujet, n'a pas 
encore pu obtenir ce résultat. 

Le cahier d'avril contient quelques courtes notes de M. le D*^. 
, Klàvard , dont le but est de démontrer que la phthisie pulmonaire 
n'est pas contagieuse. Cette opinion a aussi peu besoin de démon- 
stration que celle qui a été émise ci- dessus sur le caractère de la 
phthisie aurait besoin d'éclaircissemens. 

Nous passerons en revue les autres numéros de ce journal dans 
nos prochains cahiers, et nous donnerons des extraits plus détail- 
lés sur les points de pratique qui nous paraissent dignes d'intérêt. 

D.F. 
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i7a.GBmBRAVBi Bauleb professoris medici groningani Osseogra* 
phia pisciniD , gadi praesertim «gliflnî corapuratî cum laiDpride 
guttato, specie rariori. — Icônes accedunt forma majore aère 
et lapide express». Groningae ; apud Van -Bockeren; 1832 ; in- 
6. de ^!fi p. 9 atlas , in-4* de 11 pi. 

rayais cru que M. Van der Hoëven aTait^ à la date de 182a , 
donné le premier en Hollande (i) , Texemple de recherches sui- 
vies sur l'organisation des poissons ; mais je viens de recevoir un 
oayrage non moins recommandable sur la même matière, qui a 
aussi parn en 1822. A juger de cet ouvrage par son titre , Tau- 
teur n'aurait comparé que deux espèces de poissons ; cependant 
il a atteint un but plus élevé , et ce sont véritablement les prin- 
cipaux faits de l'organisation ichthyologiquequ*iI expose et déve- 
loppe le plus souvent avec succès. 

Les 06 du crâne forment aujourd'hui le sujet le plus piquant des 
déterminations zootomiques , et ce sujet a principalement occupé 
M. Bakken On peut désirer connaître quelles nouvelles vues ce sa- 
vant professeur aura introduites dans la science, et, bien que je 
sois privé de parler aux yeux en me servant de figures , je vais 
essayer de contenter le lecteur; car j'ai de mon côté fait un travail 
très-approfondi sur ce sujet, comme le prouvent quelques prolégo- 
mènes déjà publiés , et une application au crâne de crocodile , 
lesquels ont paru dans les 2**. et 3*. cahiers du tome 3 des Ari" 
nales des Sciences naturelles. Une difficulté aurait pu m*arrèter 
dans ce soin, c*est que, si je me trouve sur certains points d'ac- 



(1) Voyez mon analyse de la thèse de M. Van der Hoëven ( Je Sceleto 
fiscium ) dans le Bulltlia des Sciences naturelles, mai i8i4, ou 
tome 3, page 86. 
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cord aTec le sayant professeur de Gronîngue, sur quelques an- 
tres je suis en dissentiment. Or y comme je ne puis renoncer à 
des idées que j'ai acquises par une méditation approfondie et des 
travaux de dissection suivb depuis 20 ans , je dois craindre qu'on 
ne m'accuse de rejeter les déterminations de M. Bakker, pour la 
seule raison que je ne les aurais pas imaginées comme lui. 

J'entrerai dans quelques détails , espérant que les anatomistes 
qui s'intéressent à ces hautes questions de philosophie , pren- 
dront la peine de me suivre, en faisant usage de figures qui sont 
dans la science, et que je rappellerai, savoir : celles du Règne 
anima], pi. 8; de l'Isis, février 1818; ou celles mêmes de notre 
auteur. 

Les pièces crâniennes ées poissons sont autant d'os distincts et 
élémentaires : ce point est présentement reconnu de tout le monde. 
Leur ayant donné, ainsi qTi'à tontes leurs analogues che2 les autres 
animaux, des noms sans équivoque et qui favorisent par leur conci- 
sion et leur clarté, les discussions dans lesquelles il est indispensa- 
ble de les employer , j'en ferai usage dans cet écrit, avec d'autant 
plus de raison qu'on peut recourir, si Tétymologie n'en rend pas 
compte au premier énoncé, à une interprétation que M. le D'. De- 
fermon en a donnée dans le Bulletin des sciences médicales > juin 
1824 ) ou tom. 2, p. 97. 

£t, au surplus , je vais subdiviser les pièces crâniennes des 
poissons comme les dissections les plus simples les présentent , 
en trois masses principales , savoir : !<>. les parties avan- 
cées de la tète ou celle» dont se compose le museau; 2^. les flands 
ou l'aile auriculaire; et 3**. le corps moyen ou le crâne propre- 
ment dit. 

i^. Le museau. Il ne se composerait, dans le système de M. 
Bakker, que des trois pièces suivantes, de Tintermaxillaire JV ^ 
du maxillaire JT, et du nasal t ; mais la première comprend deux 
pièces, Vadnasal etle protophysal y et la seconde n'est qu'une 
pariîc du maxillaire humain , ne répondant qu'à la portion den- 
taire ou à Vaddental, Déplus, notre auteur, comme tousses 
pl^édécesseurs, n'a point mentionné une pièce médiane, ou lepro- 
tosphénal. 

2^, Vaile auriculaire. Celle-ci se compose de deux partie:» 
distinctes: i**. en devant du palais , qui aurait quitté le dessous» 
du crâne pour s'écarter sur le côté, et pour former au-dessous 
et avec les os de l'œil , les joues des poissons ; 2^. en arrière ^ de 
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tonte Torcille déployée et étendue en une lame immense. M. Bak- 
ker n'admet comme os propres de la tête que ceux de la première 
partie , et il considère ceux de la seconde comme une nouveauté 
organ iqne au profit des seuls poissons. 

Parlons des premiers. Quant à la chaîne d'osselets qui forme 
le cercle inférieur orbitaire, M. Bakker expose le système de 
Bojanus, qu'il ne parait pas avoir connu. Son premier os u delà 
chaîne , lui parait le corps même du jugal, et les osselets v v v 
qui suivent l'apophyse de ces os ou l'arc zygomatique. La pièce u 
me parait an contraire correspondre à la portion orbitaire du 
maxillaire , è Vadorbital , et les suivantes vvtf correspondent en- 
semble à l'os jugal. Et au surplus , les déterminations des pièces 
du palais , comme rapportées, savoir , q au palatin [palatal) , 
/•à l'os ptérigoïde valtTTLe{hérisséal)y et f à l'os ptérigoïde externe 
[adgustal ) , me paraissent incontestables. M. Cuvier avait de- 
puis long-temps donné ces rapports. 

Quant à la portion auriculaire proprement dite , c'est un sys- 
tème, tout nouveau que présente M. Bakker. La nature aurait- 
elle en effet dans cette seule occasion abandonné son plan admi- 
rable d'uniformité, et patce que les organes de la respiration et 
ceux des sens sont rapprochés chez les poissons jusqu'à se ren- 
contrer et se joindre, y aurait-t-il , au profit de cette circon- 
Mance nouvelle, un appareil nouveau, mixte, et qui opérât ainsi 
miraculeusement l'union de parties écartées au contraire chez les 
autres animaux vertébrés respirant dans l'air? M. Bakker n'a point 
acquis le sentiment deTanalogle de ces pièces, et il a admis tout- 
à-fait «/7nbr/ un système d'ailleurs fort ingénieux. Bojanus égale- 
ment embarrassé au sujet de ces mêmes rapports^ qu'il avait inu- 
tilement cherchés , n'est du moins point sorti des combinaisons 
philosophiques : car il aurait fini par supposer que cette même 
partie auriculaire était le démembrement d'une immense mâchoire 
inférieure. M. de Blainville eut pareillement cette idée, et l'on 
peut se rappeler que je n'avais pas attendu qu'elle fût imaginée 
à l'égard des poissons, pour m'élever contre elle, et que je l'avais 
fait déjà à l'égard de celte même opinion exposée pour la pre- 
mière fois par Hérissant, en ce qui concernait Vos carré des 
oiseaux. 

M. Bakker a fondé sa conviction sur les éléniens suivans: 
i**. sur sa confiance dans les opinions de E. H. Weber, qui aurait 
trouvé ailleurs que dans Topercule les analogues des osselets de 
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roreille; (mon travail Osselets de Vouïe, dans les Mémoires dix 
Maséum d'histoire naturelle, tome ii 9 p. 1 4^ > contient la réfu- 
tation de cette erreur) ; a®, sur une idée séduisante et judicieuse , 
si elle est restreinte à la fonction , car il y a véritablement ordre 
et harmonie dans la conception de M. Bakker , eu égard aux 
parties qui se rendent utiles à la respiration. Notre savant con- 
frère les subdivise en Appareil branchial externe , en Appareil 
branchial médian ^ et en Appareil branchial interne. L'appareil 
externe , c'est toute notre oreille agrandie et étendue en lame \ 
l'appareil médian se compose des hyoïdes et des os scapulaires; 
et l'appareil interne, du larynx et autres dépendances des sur^ 
faces pulmonaires. Dans tout ce qui concerne ces deux dernières 
subdivisions , M. Bakker a presque partout adopté mes déter- 
minations. Quant à la première , il s'est trop fié à la considéra- 
ration de la fonction. Il faut au contraire savoir faire la part de 
ces considérations et des déterminations philosophiques, car les 
organes ne sont pas toujours semblables^ quant au nombre des 
élémens qui en font partie , et surtout ils peuvent considéra- 
blement différer de grandeur respective, et par conséquent de 
formes et de fonctions. Il n'est qu'une seule chose invariable, 
l'essence de l'élément; lequel est soi , toujours soi , grand ou 
petit, utile ou inutile^ employé seul ou avec plusieurs autres 
pour former un apppareîl , c'est-à-dire pour devenir un organe 
spécialement actif. J'avais, dan^ le premier volume de ma PhilO' 
Sophie anatomique , reconnu à. Faile auriculaire tous ces genres 
d'utilité, mais je ne m'en étais pas moins ciTi obligé de rechercher 
dans quelle source primitive avaient été puisées les racines de 
tous les élémcDs composant la lame auriculaire. 

Il serait inconvenant d'étendre ici davantage ces observations, 
et je passerai de suite à l'énumération des pièces de M. Bakker, 
énumérntion que je ferai suivre de mes dénominations. Le lec- 
teur sait déjà parfaitement que la différence ne sera pas seu- 
lemeiit dans les termes : elle est toute dans les idées elles-mêmes ; 
car, là où M. Bakker admet de nouvelles créations organiques 
complétives, je retrouve, moi, les mêmes, comme toutes les pièces 
de l'oreille de l'homme et des animaux. 
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Noms deJVI. Bakk.eb. 



Osseographia pisciuRi. 



L 



<u Prœopercutum. 

C, Operculw», 

y, Suboperculum, 

/. Interoperculum, 

f . Os sjrmplecticon primiim» 

c* Os sjrmplecticon tertium, 

a. Os sjrmplecticon secundum. 

9. Oj sjrmplecticon quartum. 
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Noms de M. GEOFFuoT-St.-lliL. 



Noav. noraencl. 



I. Tjmpanal. 

3. Stapëal. 

3. Incéal. 

4. MalWal. 

5. Serrial. 

6. Uro-scrrial. 
y. Épi-cotyWal.^ 
8. Hypo-colyleal. 



Ânctenno nomenc. 



r". part, ducerclr 
tjmpanique. 

I^nclune. 
Marteau. 
a*, .part, du cercle 

tjrnipanîqiie. 
3«. — . de ce cercle 



I»*, part, d'un 05 

inoomin^ 
1*, partie de cet o^. 



J 



Corps mojren ou crâne proprement dit. 



Noms ds M. BAiLK.Ea. 



a. Os f roatis. 

b. Os orbitale. 

c. Os elhmoïdeum. 

d. Os in ter pariétale. 
<? Os^ parîctale. 

f. Os petrosum. 
^. Os temporis.. 
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. Os occipîtis inferius. 

Os latérale. 

Os ■ '■ superiiis. 

/. Os spliœaoïdtiuiu. 



9. Frontal. 

10, Etbmo-lacrymal. 

1 1 . Ethmo-sphénal. 

13. Interparitital. 
i3. Pariétal. 

14. Temporal. 
i5. Pr«î-rupe'al. 

16 Post-ru p^al. 

17. Sous-occipital. 

18 Kx occipital. 

19 Sur-occtpital:. 
'Ào. Uyposplie'nai. 

31. Entosphc'nal-. 



De 
Pauat. hu maint. 



m, 
n. 

F 



Âla parva. 
Ala magna. 

Vomcr. 



{ 

! 



33 Ingrassial. 
33. Pte'réid. 
24- Riiinosphëoal. 
35. Vomeral. 



Coronal. 

Cornet supérieur. 

Unguis. 

Corps de l'eth- 

moHle. 
Interparie'tal. 
Parie'tal. 
Temporal. 
Partie antërieure 

du rocher. 
Partie postérieure 

du rocher. 
Occipital inférieur. 
— — late'ral. 
'— — supe'rîeur. 
Corps postérieur 

da spne'noïde* 
— — antérieur du 

spbf^Qoïdos 
Ailes d'Ingrassias. 
Grandes aiies. 
Lame etbmoïdale. 
Vomer. 
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Les détermliiutioDs du deuxième tableau pij'ésentent peu àc 
différences. M. Bakker met le temporal où je place le rocher et 
vice versa , et il n'aurait pas aperçu une deuxième partie de ce 
jdemier; il n'aurait pas yu non plus le corps antérieur du spbë- 
hoïde , et enfin il donne avec tous ses prédécesseurs comme un 
,8eul os qu'il nomme vomer , une pièce qui se décompose , non 
chez tous , mais chez la plupart des poissons en trois parties. 
D'ailleurs il pourrait bien aToîr entrevu ma détermination de la 
pièce ethmO" lacrymal ; car il hésite, et il donne des motifs 
pour se refuser a la détermination de Carus, lequel rapporte cet 
os du lacrymal uniquement. 

L'ouvrage très- estimable de M. Bakker n'est pas encore très* 
répandu ; et me fondant sur cette considération y comme en 
même temps afin de donner la^ facilité de suivre ce qui précède 
^ar l'emploi de figures supplétives de celles de M. Bakker , je 
fvais présenter deux autres concordances et synonymies. J'en- 
gage à consulter les figures au contraire fort connues; savoir^ 
les planches qu'a données en 1817 M. Cuvier dans son Règne 
animal^ et celles publiées par Bojanus, dans Visisj février 1818. 

^ Le 3^. tableau ci-contrç met en évidence que M. Bojanus aurait 
Ij^ premier trouvé , à l'égard de Tuiiiversalité des êtres , lés rap- 
ports des pièces désignées lettr. b, c, kym' (i). Je n'avais pas at- 
tendu qu'il m'eût servi de guide pour en prendre cette même 
opinion. Une érudition tardive m'a donc imposé le devoir d'en 
reporter l'honneur à ce savant anatomiste. Je ne puis au sur- 
plus m'expliquer ici davantage sur cela ; je n'ajouterai que cette 
remarque , c'est que M. Bojanus peut blesser par le sarcasipe , 
mais je n'en rendrai pas moins justice à sa supériorité intellec- 
tuelle. 

M. Bakker a principalement insisté sur toutes les parties du 
siquelette des poissons. On trouve dans son ou^age un long 
' «'U'ticle sur leur colonne vertébrale, et un autre sur leurs na- 
geoires , considérées' spécialement dans le rapport des pièces 
terminales avec celles des quatre extrémités des animaux mar- 
cheurs. Enfin , à l'égard de l'une des deux espèces , le Gadus 
aegleficenus yM, le professeur Bakker traite dans un appendix des 
trous du crâne et de la distribution des nerfs. 



(i; (^uant à la pièce lettre b, o'esl uniquement en ce qui concerne les 
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Déterminations correspondantes. 
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Crahb de MotUE, pi. 8. 
Cay. Rc^goe animal. 



a. Frontal unique. 

b. Frontal antérieur. 
'c. Frontal ]>ostérieur. 

d, Interpariélal. 

c. Pariétal. 

^ Occipital supeiieur. 

e. Occipital latÎTi^âl. ' 
a. Mastoïdien. . 

i. Occipital inférieur. 
A. Ethmoïde. 
L Vomer. 
m. Sphénoïde. 



Caanb de Cahpe. 
Sojanu», UU. 



TW 



n. Rocher. ' 
o. Grandes ailes. 

/^. Petites ailes. 

■ 

</. In ter maxillaire. 

r. Maxillaire. 

s. Nasal. 

t, CorheC inférieur. 

u. Sous orhitaires lacrymaux. 

1^. Caisse. 



TV. T^ni|}oral. • ' 
3c, Ptérigoïdien externe. 

f. Ptérigoïdien interne. 

z. Jngal. 

^. Préopercule. 

B. Opercule. 

C. Subopercule. 

D. Interopercule. 



Frontal . 

Ethmoïdc cribléux. 

Tem{)oral. 

Super-occipital. 

Pariétal.' 

Interpariétal. 

Inler-occipital. 

Mastoïdien. 

Infer-occipital. 

Crète dePethmoïde. 

Vomer. 

Corps des grandes ailes. 

Corps des petites ailes. 

Rotner. 

Grandes ailes. 

Petites ailes. 

!«»« f Partie nasale. 

'''*^™l Partie palatine. 

Maxill. Portion dentaire 

Nasal. 

Corps du jugal. 

Apophyse zigomaiique. 

Partie ty m panique. 



Crane de Peache. 
GeofT. St.-Hll. 



Aile externe. 

Ptérigoïdc gutturale pa- 
latin e.. 

Ptériffoïde orbitaire pa- 
latine. 

Aile interne. 

Lame externe du suivant. 

Condyle du méfne infér. 

Lame interne du précé- 
dent." 

Son apophyse coronoïde. 



Frontal . 

Ethmo-lacrymal 

Temporal. 

Inter pariétal. ■ i 

Pariétal. 

Sur- occipital. 

Ex-occipital. " 

Post-rupéaL. 

Sous-occipital. 

Elhmosphénal. 

Vomeral. 

Hyposphénal. 

Entosphénal. 

Pré-mnéal. '• 

Ptéréat. 

Ingrassial. 

Protophysal. 

Adnasal. 

Addental. 

Nasal. 

Adorbital. 

Jugal. 

Se r ri al. 

Uro-serrial. 

Épicotyléal. 

Àdgustal. 

Bérisséal. 



Hypo-cotyléaï. ' 
Ty m panai. 



Stapéal. 
Incéal. 

Malléal. 



poisbons , car la détermination de cette double pièce ayait été donnée 
par rapport aux reptiles dix années auparavant. On la trouve énoncée 
dans le lo*. vol. des Annales du Muséum d'histoire naturelle, p. a49- 

îfc Geoffroy-St.-Hilaire. 
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173. Die Skelette oeil Haus-saugtbiere und Haus-vôgel. 
Les Squeleltefi des mammifères et des oiseaux domestiques ; 
par le D*". M. J. Weber, prosectour. Pelit iix-fol. oblong de 
a3 p., av. 17 pi. Bonu; i8a4 ; E. Weber. 

Cet ouvrage se compose de plusieurs planches représentant 
non-seulement le squelette des mammifères et des oiseaux do- 
mestiques, mais encore les parties les plus importantes qui con- 
courent à le former. L*auteur les expose d'abord dans l'état adulte, 
puis dans le jeune âge, et suit^ autant que possible, toutes les 
phases de développement du système osseux dans ces animaux. 
1 Assez de naturalistes^ dit-il, se sont occupés du règne animal 
sous des rapports généraux, il est nécessaire maintenant de des- 
cendre dans les détails les plus minutieux, et il faut commencer 
par les êtres les plus parfaits. Cette considération a engagé 
M. Weber à décrire en premier lieu le squelette des principaux 
animaux domestiques utiles à Thomme, après s'être occupé de 
la charpente osseuse de celui-ci dans un ouvrage publié en i8ao 
(i). Il prend donc l'homme pour type de toutes ses descriptions. 
Cette marche lui semble préférable à celle adoptée aujourd'hui 
par un grand nombre de naturalistes, qui procèdent des formes 
les plus inférieures à l'examen des plus parfaites , et dont le but 
est de fournir une histoire du perfectionnement graduel de l'or- 
ganisation animale. Il lui parait impossible qu'en suivant une pa- 
reille route on puisse jamais arriver à des résultats utiles, et 
il déclare que l'exécution de cette idée. lui semble tout-à-fait im- 
praticable. 

Afin de rendre ses planches utiles aux écoles vétérinaires , 
l'auteur a ajouté, dans leur explication, la synonymie des termes 
de l'ostéologie de l'homme , et de celle des animaux domestiques, 
suivant Gurit, Erdely et Schwab^ dont l'ouvrage est une tra- 
duction de l'Anatomie des animaux domestiques , par M, Girard^ 
directeur de l'école d'Alfort. ^ 

Parmi les objets que M. Weber a décrits , il en est quelques- 
uns qui se recommandent plus spécialement à l'attention des 
lecteurs, soit parce qu'ils n'ont point encore été indiqués, soit 



-» 

(i) Elément tVostéologie et de syndesmologic humaine , par M. J. 
Wtiber. fiouQ , 1820. 
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parce qii*Us établissent un rapprochement cnrienz avec Torganî- 
sation de l'hoinme. 

Dans le bœuf, ]es os pariétaux ne concourent que peu à ]a for- 
mation de la cavité crânienne; ils s'écartent peu à peu de la ligne 
médiane du crâne , à mesure cpie le frontal et Toccipifal se rap« 
prochent pour s'unir entre eux. 

Le soi-disant os wormien ou os inter-panétal ne doit être- 
alors considéré que comme un prolongement de la partie la plus 
élevée de l'occipital. 

L'os carré (os quadralnm) n'est pas un os particulier, c'est 
tout simplement la branche ascendante du maxillaire inférieur 
avec son condyle et son apophyse coronoïde. (i) 

La cavité tympanique est formée principalement, chez les oi- 
seaux j par deux os particuliers, dont l'un est le cercle , et l'autre 
la lame da tjrmpan. 

Enfin M. Weber appelle l'attention des naturalistes sur la dé- 
monstration qu'il donne des grandes et petites ailes du sphé- 



(i) C'est une idée dcjà ancienne que renouvelle aujourtrhui M. J. We- 
ber. M. Geollroy-Saint-Uilaire, dans le i'"^. vol. de sa Philosophie ana^ 
tomiqucj Ta discutée comme Payant trouvée introduite dans la science 
par l'académicien Hérissant. 11 me paraît avoir parfaitement établi 
qu'il n'y avait rien à emprunter à la mâchoire inférieure , à laquelle il 
ne manque en efifet aucun de ses composans chez les oiseaux. Fnméme, 
temps, M. Geoffroy aurait donné les rapports de Fos carré des oiseaux» 
en regardant cet os comme le produit des deux pièces du cadre du 
tympan , le serrial et le ijrmpanal ^ et d'une troisième provenant des 
hyoïdes ,,ou du stylhyal, d'où M. Cuvier , qui avait apprécié ces rap- 
ports , avait été induit à changer le nom d'os carré eu celui de caisse* 

Mais comme la troisième pièce est un élément variable , puisqu^au 
lieu d'être fournie par Thyoïde comme chez les oiseaux, elle l'est au 
contraire chez les mammifères par une plaque osseuse ( le coiyléal ) , 
laquelle revét*en dessous le rocher et s'étend latéralement pour con- 
stituer la principale partie du tuyau auditif osseux, M. Geoffroy a pro^ 
posé un nom pour cet os qui ne rappelât qu'un fait plus général, 
l'existence centrale et fondamentale de l'os carré , le nom d'énostéal. 
Cette annotation fait partie du tableau synoptique dont nous avons 
rendu compta dans ce Bulletin, n^. 6, juin i8a4 : nous avions alors 
émis d'en folp mention , et nous saisissons cette occasion de la placer 
sous les yeux ue uos lecteurs. D« F. 
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noïde des oiseaux , des apophyses ptérygoïdes et des différentes 
formes de la mâchoire supérieure chez cette classe d'animaux. 

GlEARO fils. 

174* Die Skelette dee. Ràub>thiere abgebildet itnd ter- 
. GLIQHEN. Figures représentant Tanatomie comparée des sque- 
lettes des animaux de proie ; par le D*^. Pander et le D^. Al- 
. TON. In-fol. aT, 8 gr. Prix, 6 th. Leipzig; 182^; Hartmann» 

.17 5. Observations anatomiques sur les vaisseaux lactés du 
Phoque et de la Baleine ; tirées de la correspondance du 
docteur Knox avec le doct. Duncan. [Edihb, med, and sur^ical 
Journal^ 4 ju^y > i8a4 y p* 23.) 

L'existence des vaisseaux nommés efférens par les anatomis«> 
tes, qui vont de Tintestin grêle aux ganglions lymphatiques du 
ipésentère et au canal thoracique dans le phoque , a été niée par 
M. le professeur Tiedemann et le docteur Fohmann, d'où il ré- 
sulterait que le chyle, transporté des vaisseaux afférens à ces 
ganglions, serait reçu dans le sang par un passage immédiat dans 
les veines sans traverser le canal thoracique. M. Knox a trouvé 
dans le Phoca vitulina que les vaisseaux lactés sortent des intes- 
tins grêles en nombre considérable , distincts et gorgés de chy- 
le (i) , et que la plupart d'entre eux se dirigent vers un gros gan- 
glion mésentérique , long d'environ 4 pouces , situé près du ra- 
çhis, immédiatement derrière la courbure du duodénum , et non 
loin du pancréas , tandis que les autres vaisseaux chylifères se 
rendent à deux autres ganglions mésaraïques plus petits , situés 
près du premier, mais seulement un peu plus bas. Les vaisseaux 
lactés pénètrent assez généralement les ganglions après s'être di- 
visés en plusieurs rameaux. A l'extrémité inférieure des plus grands 
ganglions mésentériques on voyait , sur l'animal que M. Knox 
disséquait, quelques rameaux de vaisseaux chylifères (également 
remplis de chyle) se détacher du ganglion et se réunir bientôt 
en un tronc plus considérable. Celui-ci s'unissait bientôt, dans 
son trajet eu haut, dirigé vers l'extrémité plus large ou diaphrag- 
ma tique du ganglion, avec plusieurs autres chylifères, venant 
de chaque partie du tronc ; il formait avec eux une branche con- 
sidérable qui était logée dans un sillon du ganglion qui le parta- 
geait en quelque sorte en deux moitiés longitudinal* Après que 

(1) L'animal D''avatt été tué que deux jours auparavant. 
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ce canal avait atteint la grosse extrémité du ganglion, il deve- 
nait plus volumineux qu'une plume de corbeau, et présentait 
une structure valvuleuse. En quittant le ganglion il passait 
obliquement sur lui vers le côté droit et contribuait par- 
ticulièrement à la formation du réservoir de Pecquet (rec^ptacu^ 
lum chyli) en ce qu'il formait en effet un de ses plus grands ra- 
meaux (i). 

Le réservoir du chyle est très-large dans le phoque, situé près 
du passage de l'aorte à travers le diaphragme, et l'on peut dire 
qu'il est formé principalement par deux branche^. L'une d'elles, 
la branche chylifère (le véritable vaisseau afférent des gan- 
glions mésentériques) , vient d'être décrite ; l'antre , si- 
tuée plus vers le côté droit , provient des lombes et des membres 
pelviens. M. Knox la suivit jusqu'au bassin ; mais il y avait encore 
d'autres rameaux plus* petits venant de l'estomac et de la poitri- 
ne , qui arrivaient au receptaculum. Le canal thoracique était 
large et droit, il s'anastomosait ordinairement avec les veines, au 
voisinage du confluent des jngulaires et sous-clayières gauches. 
Le fluide contenu dans le canal thoracique parut beaucoup plus 
ténu et moins opaque que le chyle contenu soit dans les vais- 
seaux afférens , soit dans les vaisseaux efférens. Le phoque dis- 
séqué par M. Knox était encore frais y car il venait d'être pris au 
filet- par les pêcheurs du voisinage. Les vaisseaux afl'érens des 
ganglions mésentériques étaient remplis de chyle , fluide qui leur 
appartient naturellement. Le grand vaisseau efférent et les nom- 
breux petits vaisseaux qui sortent de chaque partie du ganglion 
pour s'insérer dans ce vaisseau, étaient également remplis de 
chyle ; le premier entrait par un large tronc Vlans le réservoir du 
chyle , aussi ce fluide ne s'était^ suivant toute apparence, nulle- 
ment altéré jusqu'à son mélange avec la lymphe plus ténue qui 
s'épanche dans le receptaculum par plusieurs grands rameaux 
lymphatiques provenant des membres pelviens, des lombes, 
du dos , etc. 



(i) Lorsque ce grand et important vaisseau ajjirent, qui avait un 
gros calibre dans toute sa longueur , fut mis à de'couvert , on observa 
que les vaisseaux qui s'y rendent y depuis les ganglions me'sentë- 
riques , avaient tous leurs orifices dans une seule direction , savoir : 
dans celle du cordon du cbyle et vers le re'servoir du chyle, et qu'à 
cause des valvules nombreuses du' yas efférens et du canal thoracique 
le fluide ne pouvait prendre que cette direction. 
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Avant de mettre les parties dans del'alcohol^ M. Knox injecta 
avec du mercure les soit-disant vaisseaux afférens des intestins 
jusqu'aux ganglions mésentériques. L'injection pénétra dans le 
plus grand de ces ganglions et se montra dans le vaisseau effé- 
renty à l'endroit où il se dirige vers le canal thoracique. Le mer- 
cure ne fut injecté que dans une vingtaine de vaisseaux chylifè- 
res, c'est-à-dire, seulement dans ceux qui contenaient du chyle. 
Cette précaution est fort importante dans ces sortes de recher- 
ches, car les vaisseaux chylifères, lorsqu'ils ne contiennent pas 
de chyle , ressemblent beaucoup aux veines mésaraïques. On ne 
voulut pas pousser trop loin rinjection pour ne pas occasioner 
de rupture des vaisseaux et la destruction de la préparation. On 
ouvrit encore le vas ejferens avant de mettre la préparation dans 
l'alcohol, et l'on insuffla doucement le canal thoracique jusqu'à 
son entrée dans les veines. 

M. Knox conclut de là que si le mercure injecté dans les vais- 
seaux chylifères depuis les intestins, eût pénétré une fois dans ce 
phoque jusque dans les veines niésaraïqnes , cela n'aurait pas pu 
faire croire que cette voie était la route ordinaire du chyle pour 
arriverdansla circulation générale, attendu qu'il existait aumoins 
un vaisseau efférent, d'un volume suffisant pour transporter 
tout le chyle dans le canal thoracique; que ce vaisseau ^ dans le- 
quel se terminent un grand nombre d'autres vaisseaux plus pe- 
tits, venant des ganglions mésentériques, sontles uns et les au- 
. très , dans les sujets frais et entiers , remplis d'un fluide semblable 
au chyle sous tous les rapports , et que si le mercure , lors de 
l'injection faite dans les vaisseaux afférens , n'a pas pénétré- d'une 
manière facile et distincte dans les vaisseaux efférens, il nen faut 
pas conclure que cela ne puisse pas réussir dans une autre 
expérience. 

Le vaisseau efférent rempli de son propre fluidç, le chyle, 
est aux yeux de M. Knox une circonstance plus favorable 
à ses idées sur le mode de circulation qu'il admet, que si le 
mercure eût pénétré dans ce vaisseau , et l'eût distendu. Com- 
me une pression peu considérable peut empêcher le mercure de 
passer^ M. Knox dit qu'on ne peut tirer de grande conséquence 
de son apparition ou de sa nonapparition dans le canal thora- 
cique, si elle n'est appuyée d'une preuve tirée de la véritable dis- 
position anatomique des parties. Il va même jusqu'à contester la 
possibilité d'injecter les vaisseaux ejferens par les afférens. Mais 
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qui est-ce qui doutera pour cela de leur existence ? Et pourtant 
nous n'avons d'autres preuves de cette existence que celles qui 
résultent de la dissection du phoque ; c'est-à-dire leur continua- 
tion immédiate avec le canal thoracique, Torigine de leurs raci- 
nes aux ganglions mésentériques , et enfin le cfayle qu'ils con- 
tiennent. 

Il existe une classe d'animaux dans laquelle les phénomènes 
relatifs à l'entrée du chyle dans la masse de sang diffèrent à 
quelques égards de ceux qui s'observent chez l'homme et 
d'autres mammifères; et peut* être M. le professeur Tiedernann 
les a-t-il eus particulièrement en vue en émettant la nouvelle théo- 
rie que nous lui devons. Ces animaux sont les cétacés. 

M. John Aberrtethy a fait connaître, dès 1795, que dans la ba- 
leine (c'était un mâle) ,1e chyle peut passer dans le canal thoraci- 
que, par deux routes : i^. par les vaisseaux chylifères , qui épan« 
cfaent le chyle absorbé dans des poches ( les ganglions mésentéri- 
qaes )y dans lesquelles il reçoit un surcroit de fluides animaux; 
2^. que la secolide route pour le chyle est celle des vaisseaux 
chylifères, qui forment un plexus au côté interne des bourses; 
il passe avec quelque difficulté à travers ces vaisseaux^ à cause 
de leurs anastomoses les uns avec les autres, puis il est transporté 
par eux dans le canal thoracique, tel qu'il est après son absorp- 
tion dans l'intestin (i). 

Ces découvertes faites par Ahemethy sont très - importantes. 
Seloii lui les vaisseaux afférens communiquent avec les vais- 
seaux efférens et le canal thoracique (a). Mais comme les vaisseaux 
lactés s'ouvrent par des orifices assez larges dans les ganglions 
mésentériques , qui sont creux dans la baleine et les autres cé- 
tacés y et que les veines qui naissent de ces mêmes ganglions ont 
des lumières très- grandes, le mercure dut naturellement péné- 
trer plus vite dans ces dernières ( à cause de la largeur moindre 

-(t) m. Knox suppose cette communication avec le canal thoracique ; 
mais il faut faire remarquer qu'Âbernetliy ne suivit point les vaisseaux 
jusqu'à ce canal. On ne dit pas non plus dans le me'moire cite si Ton a 
vu des vaisseaux chylifères sortir des cavite's renferme'es dans les gan- 
glions mésentériques, et se continuer dans le canal thoracique \ ce sont 
là des points importans qui méritent des recherches exactes ultérieures^ 
il faut se rappeler que la préparation examinée par Abernethy avait 
élc extraite et séparée du corps de Tanimal. 
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des premiers) , que dans le cantil ihoracique. Ceci arrive dans les 
cadavres , mais dans Tétat de vie , les choses ne se passent pas de 
la même manière ; aussi M. Abernethy tire-t-il la conclusion que 
le chyle est pris par des vaisseaux efférens, mais non par des vei- 
nes, quoiqu'il n'ait pas démontré leur existence, ce qui est à 
regretter. 

M. Knox était très-curieux de savoir si cette découverte d'A- 
bernethy se confirmerait chez le dauphin ordinaire, attendu qu'un 
de ses amis assurait avoir vu, sur un sujet , le mercure passer aus- 
sitôt des vaisseaux afférens aux veines mésaraïques , et de là dans 
la circulation. Il avait observé, dans une première recherche , que 
le mercure passait dans la veine-^rte^ au moyen d'une petite 
veine venant des ganglions mésentériques , mais non en quantité 
considérable. Ceci n'arriva cependant qu'après que l'animal eût 
resté pendant trois jours sur une table de dissection , par un temps 
extrêmement chaud, et après que M. Knox eut injecté plus de 
soixante vaisseaux chylifères. Pendant ce temps le chyle avait 
disparu d'un très-grand nombre de vaisseaux , qu'il devenait 
alors difficile d'apercevoir. Chez le second sujet qu'il disséqua , 
quoique plus de 80 vaisseaux considérables, allant des intestins 
aux ganglions mésentériques, eussent été injectés, il fut impossi- 
ble à M. Knox de retrouver un seul globule de mercure , ni dans 
les veines, ni dans tout autre vaisseau ou vas efférens ^ qu'oli put 
suiyre jusqu'au canal thoracique(i); vraisemblablement parce que 
les radicules des vaisseaux efférens sont très-fines , et que ces 
vaisseaux ne se réunissent pas, comme dans la plupai^t des autres 
animaux , en une ou deux grosses branches , mais qu'ils vont im- 
médiatement au plexus voisin des vaisseaux nbsorbans, qui, chez 
le dauphin , tiennen t la place du réservoir de Pecquet. 

Malgré tous ses efforts et la dissection la plus soignée, M. Knox, 
ne put suivre d'une manière distincte que .deux autres vaisseaux 
efférens, qui passaient immédiatement d'un des ganglions mé- 
sentériques dans un rameau communiquant avec le canal thora- 
cique. Il faut remarquer en outre que les ganglions mésentéri- 
ques sont assez fermes chez le dauphin. Lorsqu'on en incisait 
quelques-uns on trouvait le mercure uniformément réparti dans 
leurs vaisseaux, dont les tuniques très- minces diffèrent d'une 
manière frappante de la substance ferme du ganglion. 

• 

(i) Il faut faire remarquer ici qu'on n'injecta avec le mercure que 
ceux des vaisseaux qui contenaient évidemment ^u chyle. 
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Le cbyle pent, cbeiB certains animaux > parvenir dans le sang 
par nne Yoîe différente de la route ordinaire. Nons ne pouvons 
cependant pas conclure de ce que le mercure passe , après la 
mort , des vabseaux afférens ( vasa inferentia ) et des ganglions 
mésentériques dans les veines ; nous ne pouvons pas conclure y 
dis-je^ que la même chose ail lieu pendant la vie. Abernethj a re- 
cherché si la cominnnication des veines avec les ganglions mésen- 
tériques existait aussi chez d'autres animaux que chez la baleine ; 
de i*air poussé aux ganglions mésentériques parvenait rarement 
jusque dUiis les veines ; l'injection arrivait à la vérité quelquefois 
des ganglions aux reins ; mais il remarque qu'alors un vaisseau 
absorbant 9 partant des ganglions , se terminait dans la veine 
voisine. 

Comme les résultats ^zs recherches de M. Rnox sur les vais- 
seaux chylifères dans le dauphin ne l'avaient nullement satis- 
fit, il saisit la première occasion de les reprendre , en modifiant 
la manière de disséquer et de faire les injections. Son premier 
soin, sur un troisième animal (i) , tendait à injecter un nombre 
considérable de vaisseaux chylifères, dans un point très-élevédu 
mésentère , et aussi près que possible du commencement du 
canal thoracique. Toute la masse des intestins fut rejetée en 
haut sur le côté gauche , et , pour que rien ne pût empêcher le 
cours du mercure, ce à quoi il n*avait pas fait attention dans ses 
expériences précédentes^ il ouvrit la partie inférieure delà veines- 
cave et de l'aorte , précisément au-dessus des premières racines 
du canal thoracique. Il vit alors un grand nombre de vaisseaux 
remplis de chyle se rendre des ganglions mésentériques au canal' 
thoracique. Convaincu que ces vaisseaux étaient de véritables 
vaisseaux efférens, mais désirant qu'un fait aussi important ne 
dépendit pas d'une simple apparence , il injecta encore une dou- 
zaine de vaisseaux afférens , et il remarqua bientôt avec satisfac- 
. tion que le mercure passait a travers les ganglions , et parvenait 
aux vabseanx efférens en se mêlant au chyle du canal tho- 
racique. 

Le nombre des vaisseaux injectés de la sorte pouvait s'élever à 
six , et la quantité de mercure qu'ils portèrent dans le canal tho- 

(1) Cet animât avait environ 5 pîeils de long et paraissait (^tre une 
femelle pleine. 
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raciqae fat si considérable , que M« Knox craignit la raptâre de 
ce canal. Peu après il insuffla le canal tlioraci<jae , et le suivit 
jusqu'à son entrée aux Teines , où il trouya un nombre consi- 
dérable de valvules, et les tuniques du canal résistèrent beau- 
coup plus qu'il ne s'y était attendu. 

Il faut encore faire remarqiwr que lacol<»ne de mercure em- 
ployée n'avait que 9 ou lo pouces de haut ; le métal parcourait 
les ganglions et pénétrait dans le canal thoraciqne avec ime 
telle facilité, qu'on fut obligé, pour conserver la préparation 
et retenir le métal dans les vaisseaux afférens, d'appliquer une 
ligature solide immédiatement hors des ganglions ; avant quîe 
cela eût lieu , les vaisseaux afférens se rempUient deux fois d^ 
mercure : il disparut bientôt après. On coupa un si grand nom- 
bre de vaisseaux efférens , que M. Knox ne crut pas possible 
d'obtenir la préparation d'une autre manière. U n'est pas douteux 
que l'anatomiste qui voudra faire lui-même ces recherches avec 
quelque soin et un peu de persévérance , n'obtienne toujours 
des résultats satisfaLsans , s'il est attentif à éviter les circon- 
stances qui ont fait ' échouer les premières dissections de 
M. K.nox. 

Les travaux de M. ELnox lui font dire sans hésiter, d'après ce 
qu'il a vu dans le phoque et le dauphin , que les. recherches ré- 
centes de plusieurs anatomistes allemands, et qui paraissent con- 
traires à Faocienne doctrine du passage du chyle dans la masse 
générale du sang, par un système vasculaire particulier com* 
posé , soit de vaisseaux portant le chyle aux ganglions mésenté- 
riques , soit de vaisseaux absolument conformés de même y seu- 
lement un peu plus considérables , qui portent le chyle plus on 
moins modifié des ganglions au canal thoracique, et de là aux 
veines), n'ont aucun fondement. U parait démontré que le chyle 
ne prend pas d'autre route pour passer dans le sang , ou du 
moins que la structure particulière de cette routes, dans quel- 
ques animaux , n'est pas une raison suffisante pour admettre un 
trajet essentiellement différent. La facilité avec laquelle le métal 
arrive aux vaisseaux efférens tend à établir que la structure recon- 
nue par Abernetby, chez la baleine, se retrouve aussi chez le dau- 
phin, c'est-àdire, que certains vaisseaux chylifères, d'une largeur 
absolument la même en proportion , traversent les ganglions; 
mais M. Knox ne donne cela que comme une simple conjecture. 
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U. Knox , déjà ayantageosement connu par ses travaux sur 
Fanatomie comparée , et particulièrement ^ur Tanatomlede Tor- 
nithorinque , a commencé sur les vaisseaux lymphatiques un tra- 
vail que je considère comme d'un haut intérêt dans Tétat actuel 
de la science. L'absorption considérée trop exclusivement dans 
les lymphatiques on dans les veines , le mode de disposition des 
premiers et des derniers de ces vaisseaux , laissent encore beau- 
coup à faire ^ et Tonne saurait assez encourager les anatomistes 
qui se livrent à ce genre d'étude. G. Bres(:het. 

176. Tkou cent&al de la Rétine. Le docteur Knox a trouvé 
le/oramen centrale retinœ[ trou central de la rétine ) dans l'dKl 
de plusieurs sauriens, et à un degré de développement plus grand, 
toute proportion gardée, que chez l'homme, notamment dans les 
lacerta superciliosayScutata , calotes et striata, Ce/bramen ou 
punctum centrale se voyait toujours dans un repli de la rétine; 
mais on n'y remarquait jamais le passage d'un vaisseau en cet en* 
droit. ^Le trou central existe aussi chez le caméléon , ainsi que 
le repli de la rétine, et est plus grand que dans l'œil humain (i). 

177* Observations sur la structure anatomique du Casoar 
de la Kouvelle- Hollande [Casuarius Novœ Hollandiœ Cuv. ; 
par Robert Knox , M. D. Mémoire lu à la Société Wernérienne 
le a6 avril 18 23. {Edinb. philos. Journ,^ no. XIX, janv, 1824. 

J'ai eu dernièrement 4)Ccasion, dit l'auteur, d'examiner, quoique 
d'une manière rapide , les deux espèces de casoar connues au- 
jourd'hui, savoir, celle qu'on trouve dans les îles de l'Inde, et 
qui est décrite depuis long - temps sous le nom de galeat^d 
Cassowary ^ et l'espèce demièremeut découverte aux .Terres 
Australes , et qu'on distingue généralement par le nom de 
Emeu Casuary. Leur structure interne présente des différences 
remarquables, qui confirment de quelques naturalistes , que 
ces oiseaux constituent des espèces distinctes. Je dois me 
borner à indiquer brièvement les différences , d'un côté parce 
que les animaux étaient très-endpmmagés , et que le temps 
que je pouvais mettre à la dissection était très-court (vu la tem- 
pérature), de l'autre côté parce que le loisir me manque pour 
prendre connaissance des dissections des mêmes espèces d'oiseaux 
qui ont pu être faites par d'autres . , . 

(1) Mem. ofthe JVernerian Societjr, vol. 5, p 104. 

C. Tome m. i4 



2IO j4natotiïie. 

En ouvrant XeSjysterna Naturœ de Linné je trouve que YEmeu 
de la Nouvelle-Hollande lui était inconnu. 

M. le prof. Blumenbach, dans son Manuel d*histoire naturelle, 
en a fait mention , comme d*une nouvelle espèce d'oiseau ré- 
cemment découverte dans la Nouvelle-Hollande, mais il n'en 
donne pt'is de description. Les compilateurs du Dictionnaire des 
sciences naturelles décrivent cet oiseau avec un peu plus de dé- 
tails, comme étant une nouvelle espèce, entièrement distincte du 
galcated Cassowary ou Struthio Casuarius de Linné. Ils ne par- 
lent pas de la structure interne. 

Dans son Règne animal , le baron Cuvicr décrit ces oiseaux 
comme formant deux espèces différentes , et qui pourraient être, 
considérées comme deux genres. Il les caractérise sous les déno- 
minations de tSlfrz/fAio Casuarius et Casuarius Novœ Hollandiœ, Il 
ne fait pas mention de la structure interne du dernier. £nfiu dans 
ses Leçons d'anatomie comparée, une seule espèce se trouve men- 
tionnée, savoir le Struthio Casuarius. 

Après cette notice très-courte sur l'histoire de ces oiseaux , je 
vais passer à la comparaison de leur structure interne. Ils étaient 
Tun et l'autre chargés de beaucoup de graisse, particulièrement 
dans la cavité abdominale. Les deux individus soumis à mes re- 
cberches étaient des femelles. Le Struthio Casuarius était mort 
d'une inflammation des poumons, el d« cellules aériennes si- 
tuées au fond de la gorge. La membrane qui tapissait ces or- 
ganes était excessivement vasculeuse , et des fausses membranes 
enstaient sur une très-grande étendue. Il n'y avait que peu ou 
point d'épanchement. La dissection du casoar de la Nouvelle- 
Hollande ne fit pas découvrir la cause de sa mort. Je n'çxami- 
nai pas le système nerveux; car les seules parties que j'avais 
à ma disposition étaient les viscères séparés de l'écbine , et sor- 
tis de la cavité abdominale. Le seul organe des sens que je pus 
examiner fut celui de la vue. J'ai observé, sur cet organe, des dis* 
positions intéressantes, dont les détails sont étrangers à l'objet de 
cette notice , et que je ne propose de publier dans un mémoire 
sur l'anatomie et la physiologie de cet organe. Je dirai donc seu- 
lement ici que l'examen de l'œil , dans le Casoar struthio et le 
Casoar delà Nouvelle-Hollande, a confirmé toutes mes observa- 
tions précédentes sur les yeux des oiseaux. Les principales d'en- 
tre elles tendante prouver que le marsupiuin, considéré par quel- 
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qnes-uns comme un muscle, est tout simplement une expansion 
membranense réflëcliie par la choroïde, et totit-à-fait continue 
avec cette membrane ; que les lignes blanches de la matière ner- 
veose située à sa base, auxquelles quelques-uns ont attaché tant 
fTimportance, sont un produit de la dissection , et ne sont pas na- 
turelles à l'organe ; qu'il exbte en cela une analogie parfaite entre 
le marsupium dans les oiseaux et dans beaucoup de poissons; 
que le cercle blanc , ou ligament ciliaire, supposé par quelques 
anatombtes très-distingués être un plexus ou un ganglion ner- 
veux y est un corps musculaire , et est principalement destiné à 
mettre l'œil à même de s'adapter à ia perception des objets pla- 
cés à des distances varié^. 

Les glandes salivaires ont déjà été décrites d'une manière sa- 
tisfaisante. La langue, dans Tune et l'autre espèce, est étroite, 
triangulaire 9 et présente sur les bords nombre de corps saiilans 
en forme de franges. L'os hyoïde est également étroit , en rap- 
port avec les dimensions de la langue, et son immobilité com- 
parative. On peut dire qu'il y a un jabot vraiment membraneux, 
pubque l'œsophage est uniformément dilaté jusqu'à sa terminai- 
son dans le ventriculus succenturiatus ou le jabot glandulaire. Ce 
dernier est divisé, comme dans l'autruclie, en deux portions : 
savoir, Tune j^ossédant des glandes, et une autre sans organes sé- 
créteurs apparens, placée entre le premier et le gésier. La por- 
tion du sac entier de Têstomac, qui est dépourvue de glandes , est 
beaucoup plus grande dans le casoar de la Nouvelle- Hollande 
que dans le casoar des Indes, ou, en d'autres termes , le jabot 
glandulaire s'approche plus du gésier dans le dernier que dans le 
premier. Le gésier est petit dans l'une et l'autre espèce. Je consi- 
dère cela comme un caractère distinclif de ces oiseaux d'avec 
l'autruche. Il est vrai que les premiers avaient cessé depuis très- 
I ong'temps d'être nourris suivant leur goût naturel ; et cela 
d'accord avec l'opinion de M. Huntcr, peut avoir eu quelque 
effet sur la diminution du volume musculaire du gésier. Je dois 
attribuer à la même cause que les gésiers des autruches que 
j'ai disséquées dans leurs déserts mêmes , me paraissaient 
toujours musculaires, tandis que les auteurs qui ont examiné Je 
même oiseau, après qu'il eut été long- temps en captivité, décri- 
vent le gésier de cet organe comme n'étant pas remarquablement 
musculaire. Or il doit être évident pour tout le monde que l'au- 
truche est strictement graminivore {graminivorus) y tandis que 
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la nourrilure des casaarsdcsludcs el de la Nouvelle-Hollande^ 
consiste principalement en insectes et en reptiles. 

Les longueurs proportionnelles du canal intestinal , en pieds 
et ponces, sont les suivantes ; ( ce sont les m 



e ressemblent les uns aux autres dans les deux 
oiseaux; ils sont très-étroits, et les orifices par lesquels ils com- 
muniquentavecles intestinssont si rétrécis, que l'air ingnfHé dans 
les intestins ne peutpaséire poussé dans les cœcums: leurs pnrois 
sont minces et délicates et ils contiennent un fluide différant 
considérablement des £uides habituellement contenns dans le 
lube intestinal. Ln forme du gésier et du tube digestif en gé' 
nérat, est décrite ci dessous dans une note (i). Le cloaque 
(i) Dans le casoar des ludei le duodénum est très-large , mais II se 
rétrécit graduellement jusqu'à l'insertion des conduits biliaires. Depuis 
ce point , l'intestin continue de Jiminuerde calibre, jusqu'à quelques 
pouces de l'insertion des cœciims. De là il augmente ra'^iî dément, loaii 
non subitement, de volume jusqu'à sa terminaison dans le cloaque. 
Dansie casoar de la Nouvelle-Hollande, le duodénum se dilate brusque- 
ment en un sac considérable et puis se contracte soudainement; l'in- 
testin continue ainsi dans l'espace d'environ 16 pouces, jusqu'à ce qu'il 
se dilate de nouveau en s'approcbant du conduit hépatique. Depuis ce 
point l'intestin conserve un calibre uoiforme en apparence , jusqu'à ce 
qu'il l'approche de l'iuserlion des ccccums, 01^ il acquiert tout à coup 
un très-grand diamètre. L'ouverture par laquelle le rectum commu- 
nique avec U cloaque, n'est pas d'une grande étendue. 
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paraifisait être formé cominp dans raulniche , et servir 
de réservoir uniquenierit à l'urine , le rectum s'y ouvrait par un 
orifice étroit en proportion. L'orifice externe de Toviducte dans 
le casoardela Nouvelle-Hollande^ présentait une rangée circu- 
laire de plis membraneux qui manquaient dans le casoar des 
Indes. Dans ce dernier, le canal hépatique s'insère conjointement 
avec les conduits cystiques et pancréatiques, dans un petit sac 
uni au canal intestinal , formé des mêmes tuniques que. lui. Dans 
le casoar de la Nouvelle « Hollande les conduits hépatique et 
cystique entrent^ comme dans l'autre, isolément; mais le petit 
sac décrit plus haut manque. La vésicule biliaire manque aussi 
chez l'autruche; chez le casoar des Indes elle a une forme oblon- 
gue y et est très-grande ; je l'ai trouvée entièrement remplie d'une 
bile d'un vert noir. Dans le casoar de la Nouvelle-Hollande la 
vésicule biliaire est remarquable , sous le rapport de sa forme 
et de sa grandeur. Elle est comme partagée en deux parties; 
ses parois sont fortes et denses. On peut dire la même chose du 
conlnit cyslique, qui n'a pas de ressemblance avec le conduit hé- 
patique. Les conduits qui charrient la bile du foie à la vésicule 
biliaire entrent par son fond et sont très-courts. Je ne vois pas de 
raison physiologique qui rende compte de cette différence remar- 
quable dans des oiseaux qui ressemblent tant l'un à l'autre. 

Le cœur du casoar de la Nouvelle -Hollande est plus allongé 
que celui du casoar des Indes , et chacune de ses grandes artères 
;i subi la transformation en lames sémi-ossifiées qu'on trouve si 
fréquemment dans les artères des personnes avancées en âge. 

Le casoar des Indes a long-temps été remarquable par les 
cercles cartilagineux de ses bronches qui se continuent dans 
l'intérieur de ses poumons, et par les fibres musculaires qui 
viennent après les cercles cartilagineux. L'une et l'autre disposi* 
tioQ existe aussi chez le casoar de la Nouvelle- HoUan de , dont 
la trachée-artère est beaucoup plus grande et plus longue que 
celle du casoar des Indes. Dans le premier, on trouve par exem- 
ple au Sa®, cercle, eu comptant à.partirde la glotte, une grande 
poche musculaire, ayant à peu près le volume de la tête d'un 
homme, dans laquelle s'ouvre la trachée-artère par un grand 
orifice , formé par le défaut d'une partie de la circonférence de 
treize cercles cartilagineux; on plutôt, ces cercles, au lien de se 
diriger circulairement pour former le tube de là trachée, se 
portent en dehors et s'attachent aux c6tés^ de la poche. Cette 
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stnictarje très-remnrquable , et, autant que je sache , unique , a 
surtout occupé mon attention. La poche n'a aucune communica- 
tion avec les cellules aériennes. Je ne savais d'abord quelle con- 
jecture faire sur l'usage de cette poche, et sur son importance 
pour l'animal ; mais en réfléchissant sur la disposition de la con 
trée où existe le casoar, il me sembla extrêmement vraisemblable 
que la nature , toujours prévoyante , pouvait avoir surajouté cet 
appendice musculaire à la trachée-artère du casoar de la I^on- 
velle-HolIande , afin de le garantir au milieu des dangers des 
inondations subites auxquelles est exposée particulièrement la 
lïouvelle-Hollande. Les plaines de sable de cette contrée ex- 
traordinaire sont sous l'eau pendant une grande partie de 
l'année et deviennent alors des marais immenses , et sont géné- 
ralement exposées à être inondées subitement. De plus, les ri- 
TÎères qui ont leur cours à l'occident de la grande chaîne des 
montagnes^ se perdent dans des plaines extrêmement maréca- 
geuses ou dans des marais de l'intérieur .du pays. Le casoar, 
forcé de chercher sa nourriture au milieu de ces marais, peut, 
lorsqu'il est obKgé d'avoir recours à la natation ( ce qui arrive 
tr(ès-souvent ) , remplir d'air la poche musculaire de sa tra- 
chée, et la convertir ainsi en vessie natatoire. Cette disposition 
peut aussi être utile à l'oiseau pour échapper aux poursuites de 
ses ennemis : mais je n'insisterai pas davantage sur cela , puisque 
cet organe manque dans le casoar des Indes et dans l'autruche , 
qui sont tous deux remarquables par la vitesse de leur course. 
Un moment de réflexion suffit pour démontrer que la poche ne 
peut être remplie qu'à l'expiration de l'oiseau , et qu'elle ne peut . 
être dilatée par l'inspiration ; ou au moins est-il extrêmement 
difficile de concevoir comment l'inspiration peut se prolonger 
assez pour remplir des espaces aussi considérables que les cel- 
lules aériennes du corps , les poumons et l'appendice musculaire 
de la trachée-artère. De l'autre manière l'oiseau n'a qu'à em- 
ployer ce mécanisme par lequel il force l'air d'entrer dans les 
cellules aériennes et dans les cavités des os , et qui consiste à fer- 
mer la glotte et à comprimer la poitrine. £n faisant cela et en 
mettant en action les muscles abdominaux , l'air doit être poussé 
nécessairement par force dans la poche appendice de la tracbce- 
arlère; et la glotte étant tenue fermée, il peut circuler alterna- 
tivement entre les* poumons ^ ies cellules aériennes et la poche 
de la trachéè-artère , en donnant à l'oiseau un avantage de plus 
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daos la course. Il ne sera pecit-étre pas tout-à-fait sans intérêt 
d ajouter que ]'ai trouvé dans l'intérieur de l'estoniuc de ces oi- 
seaux de la graisse animale dont ils s'étaient nourris. Edim- 
bourg, avril 1823. G, Brkschet. 

178. ÛBSBETATIOlf ADDITIOIIELLE SUR LA STRUCTURE DE LA 

TRACHÉE- ARTJÈRE dans le Casoar de la Nouvelle-Hollande, par 
le Dj^. Kn ox. ( Même Journal. ) 

Xai indiqué précédemment assez longuement les particularités 
de la structure interne du Casoar de la Nouvelle-HoILande et du 
Casoar des Indes , en décrivant en même temps , qiioiqiie d'une 
manière abrégée,, un appendice fort remarquable de lu trachée- 
artère chez le premier oiseau, appendice qui avait jusqu'ici 
échappé à l'observation des anatomistes. Depuis ce temps des 
recherches nombreuses ont été faites, relativement à cette struc- 
ture , plus particulièrement sous le rapport de sa nature;, en sup- 
posant ses fonctions et son importance analogues à Tappendice 
Qu'oft trouve dans les trachées-artères de quelques autresoiseaux 
de l'espèce des canards , des sarcelles et autres oiseaux de marais. 
Toutes ces recherches m'ont convaincu que le sujet a été vu d'une 
manière peu exacte , même par de grands anatomistes , qui n'ont 
pas examiné eux-mêmes la trachée-artère des oiseaux , et ont 
seulement Ju les descriptions des appendices qui sont quelque* 
fois unis à cet organe; voilà pourquoi j'ai cru devoir revenir sur 
cet objet. levais indiquer brièvement toute la dissemblance entre 
l'appendice de la trachée dans le casoar de la Nouvelle-Hollande , 
«t celui qu'on trouve dans quelques autres animaux. 

Pour être mieux compris par ceux qui ne sont pas bien fami- 
liers avec les sujets anatomiqùes, je m'en rapporterai aux 
échantillons de trachées - artères du paon, du cygne surtout 
( Anas cfcnus }, du canard aux yeux d'or ( Anas clangula ) , du 
casoar des Indes et de celui de la Nouvelle-Hollande, de chacune 
desquelles j'ai fait faire des dessins exacts. Dans ces figures, quoi- 
que réduites environ à un sixième, les proportions sont stricte- 
ment observées. Il sera seulement nécessaire ici de se rappeler 
quelques idées élémentaires, afin de faire voir le sujet sous son 
véritable jour. 

La trachée des oiseaux est proportionnée , en général , à la 
longueur du col; il y a cependant quelques exceptions re- 
marquables, dont la principale se trouve , autant que s'é- 
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tendent mes observations, dans Y^nas chenus ^ ou cygne sau- 
Tage. De plus les cercles cartilagineux de la trachée ou des bron- 
ches ( qui sont complets dans la trachée-artère ) offrent dans les 
oiseaux en général le même diamètre dans presque toute la lon- 
gueur; mais cette disposition a aussi quelques exceptions. Quel- 
ques-uns présentent une ou plusieurs dilatations dans le trajet de 
l'un ou de l'autre de ces canaux^ et le diamètre des cercles 
cartilagineux se change alors tantôt graduellement, tantôt sou- 
dainement. On rencontre ces variétés de forme , principalement 
chez les oiseaux nageurs , dont une des plus remarquables 
est celle que je présente à la société. Il sera difficile d'indiquer 
précisément l'usage de ces dilatations de la trachée -artère 
dans les oiseaux voyageurs ; mais comme elles semblent exis- 
ter généralement dans les mâle<; seulement, il n'est pas invrai- 
semblable qu'elles ont du rapport avec les organes de la voix.. 
Mais dans le casoar de la !NouvelIe-Hollande la structure de 
Vappendice de la trachée-artère est tout-à»fait différente de celle 
qui vient d'être décrite. On se rappelle que, dans cet oiseau, les 
cercles de la trachée-artère sont complets , depuis leur commen- 
cement au larynx supérieur jusque vers le. 62^. cercle^ où les 
cercles suivans offrent subitement une large ouverture com- 
muniquant avec une poche musculaire , du volume de la tétie 
d'un homme , entièrement unie aux côtés de la trachée- artère, 
et aux cercles de celle-ci qui se portent en dehors. Cette 
poche est située dans le col , immédiatement au-dessus de l'os 
nommé la lunette: je l'ai observée dans la femelle, et il est 
vraisemblable que le mâle la possède aussi. Cette poche est 
propre au casoar^ nn semblable appendice n'ayant jamais "été 
vu attaché à là trachée- artère d'aucun autre oiseau; je ne con- 
nais non plus rien d'analogue dans aucun autre animal , excepté 
dans le caméléon , à la partie supérieure de la trachée duquel se 
trouve annexée une assez grande poche membraneuse. 

J'ai établi dans mon premier mémoire que je croyais 'que 
cet appendice était chargé de la fonction très-importante de 
rendre l'oiseau propre à la natation, et de lut donner ainsi les 
moyens de conserver sa vie au milieu des marais immenses qui 
se trouvent au centre de la Nouvelle-Hollande, et d'échapper 
aussi aux inondations subites auxquelles ces terres australes sont 
généralement exposées. II est à espérer que les observations des 
naturalistes décideront bientôt de la justesse de cette théorie. 
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£n attendant nous ferons remarquer que la poche innsculuire 

<ie la trachée-artère doit être extrêmement utile à l'oiseau ponr 

là course, tout-à-fait indépendamment de la fonction que je lui 

^^ assignée ; car il est évident que , par ce moyen et par la pré- 

<^aution de fermer la glotte , l'oiseau peut faire passer et repasser 

par le poumon , Tair d'une seule inspiration , sans être forcé de le 

baisser échapper , afin de faire une nouvelle inspiration. 

Il est manifeste d'après cela , ce me semble , que l'appendice 
^e la trachée-artère dans le casoar de la Nouvelle-Hollande^ n'a 
pas la moindre ressemblance avec ceux qu'oi\ trouve dans d'au- 
^X'es oiseaux ; et que cette différence, si singulière et si mysté- 
rieuse, entre la structure analogue des oiseaux de l'ancien et du 
Nouveau continent, confirme pleinement l'opinion de quelques 
Naturalistes, que les productions vivantes de l'Asie australe 
( Tïouvelle-Hollande ) présentent , quand on les examine de 
près, des particularités tout-à-fait merveilleuses, et peut-être 
encore de long-temps inexpUcalles. G.Bresghet. 

X79. MÉMOiaE sua le d^.faut d'unité de composition du 
Système nerveux , et sur la concordance de ce défaut d'u- 
nité jTrec l'inégalité des facultés des animaux; par A. Desmou- 
LIN0. (Journ. compL du Dict des Scienc, tnéd,yByv\\ 1824.) 

Après -quelques réflexions préparatoires sur les diverses opi- 
nions reçues en anatomie et en physiologie, entre autres sur l'i- 
dée qu'on s'était faite de l'unité de composition du système ner- 
veux dans les vertèbres, idée que M. T3esmoulins trouve être 
évidemment contredite par l'inégalité des facultés et des instincts 
des animaux, cet auteur rappelle les preuves qu'il a données de 
cette inégalité dans onze mémoires spéciaux sur le système ner- 
veux. Il récapitule en note les titres de ces mémoires dispersés 
dans différena ouvrages périodiques. Voici ces titres : 

1°. De Vétat du système nerveux sous le rapport de sfolume et 
de masse dans te marasme non sénile , et de V influence de cet 
état sur les fonctions nerveuses, (Journ.de Physique, yV/iW 1820.) 

2°. Suite des recherches sur Tétat de volums , etc. \ du système 
nerveux. ( Journ. de Physique , février 1 82 1 .) 

5*^. Recherches anatomiques et physiologiques sur le système 
nen^eux tles poissons ^ couronnées au concours de l'Institut en 
i8a2. [Extrait du Journ. de Physiol. expérim., avril 1822. ) 

/i^. Sur le rapport qui existe entre les facultés intelle cl uelle s et 
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V étendue des surfaces du cerveau. (Journ. compl. du Dict. des Se. 
médic.» septembre 182a.) 

5**. Mémoire complémentaire des recherches anatomiques et 
physiologiques sur le sfstème nerveux des poissons , présenté à 
l'Institut en août 182a. {Extrait du Journ. de Physiol. ezpérim., 
octobre 1822.) 

6^, Sur le rapport qui existe entre l'étendue dos surfaces du 
nerf optique et de la rétine^ et V énergie de la vue chez les oi- 
seaux; lu à l'Institut en décembre 1822. (Journ» dePbysiol. ex- 
'^ênm.^ janvier 1823.) 

7**. Exposition succincte du développement et des fonctions 
du système cérébro-spinal. (Archiv. de méd. , ywi>i i8a3.) 

8°. Sur le rapport qui unit le développement du 4*« ventricule 
h celui de la S^, paire, et sur la composition de la moelle épi' 
nière, (Journ de Physiol. expérim., octobre 1823.) 

9*. Sur le rapport entre le développement sphérique donné 
par le plissement des rétines des oiseaux et des poissons et 
la sphère de F œil circonscrite à ces rétines. ( Archiv. de méd. , 
novembre 1823.) 

10**. Exposition succincte du développement et des fonctions 
des systèmes nerveux latéraux. (Archiv. de méd,y décemh0^ 1823.} 

11°. Sur Vusag» des couleurs de la choroïde dans Vœil des 
animaux vertébrés. (Journ. de Physiol. tx^évim. y janvier 1824.) 

M. Desmoulins expose ensuite en quoi sa méthode d'observa- 
tion difiere de toutes celles qui,avant lui, étaient usitées dans l'étude 
du système nerveux : il prétend qu'aucun anatomiste, sans excep- 
tion, n'avait observé s'il y a ou non des correspondances de déve- 
loppement 9 de structure , etc. , entre la série des paires de nerfs et 
le segment juxta-posé du système cérébro-spinal. Or il a observé 
ces correspondances, fixé leurs conditions, et déduit de ces rap- 
ports, 1°. la détermination des différenjtes parties du système 
nerveux, et 2*». une proportion constante entre le développe- 
ment des différens organes du système cérébro-spinal et les 
phénomènes qui rendent les actions des différens organes 
des sens. ■ 

Ce principe de l'unité décomposition étant, selon M. Desmoa- 
lins , renversé tant par le déficit de plusieurs parties que par l'ad- 
dition de plusieurs autres , il cite , dans chacun de ces ordres de 
faits, les plus évidcns; tels sont entre autres les suivans. 

« Dans la Baudroie et le Tctraodon, dit-il, ( poissons dont la 
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masse innscnlaire égale au moins cette même masse dans Hiom'^ 
me) y le canal vertébral occupe toute la longueur de la colonne 
Terrébrale. Or les 32 paires de nerfs de la Baudroie, les 16 pai- 
res jdu Tétraodon ^ formant dans toute la longueur du canal ver* 
tébral un faisceau de 120 filets pour la première , de 64 pour la 
seconde (chacpie nerf ayant deux filets d'insertion y ou racines ) , 
viennent aboutir , dans le Tetra odon > sur le pourtour entier du 
4*. ventricule , lequel est plus petit chez ces animaux que chez 
la plupart des autres poissons. Or le 4^* ventricule est une par* 
tie aussi distincte qu*aucune autre , et en outre plus constante^ 
parce qu'elle est plus importante; car elle est en rapport avec le 
nerf premier gastrique, régulateur suprême de la vie, puisqu'il 
l'est de la digestion et de la respiration. » Chez la Baudroie la 
moelle ëpinière se prolonge au delà du 4*** ventricule, environ 
d'un 8®. de la longueur de l'animal. Il y a donc dans leTétrao- 
don i5 vertèbres sur 16 ^ dans la Baudroie 24 sur 32, dont la 
cavité ne contient pas un atome de moelle épinière. 

La knoelle épinière du Hérisson , chez les mammifères, n'est 
guère plus longue que celle de la Baudroie chez les poissons. 
Les ^ da canal vertébral se continuent au delà de l'extrémité de 
cette nmHle. 

M. Desmoulins oppose ces faits à 4'idée rée«niMient émise que 
chaque segment, chaque anneau, chaque vertftre d'un animal, 
est la répétition de tous les autres; que dans chaque anneau, 
dans chaque vertèbre, on trouve des nerfs qui vont aux organes 
des sens , du mouvement et de la digestion , et de plus un sys- 
tème qui perçoit les impressions et qui est le siège des détermi- 
nations. 

11 ajoute, relativement à cette idée , que chaque vertèbre a son 
cerveau et ses nerfs pour les organes des sens, du mouvement et 
de la digestion; que les trois quarts au moins de la longueur des 
poissons (dans les Soles et autres pleuronectes, etc. , c'est les | ), 
formant ce qu'on appelle leur queue, Jie sont qu'un assem- 
lilage de muscles disposés autour d'une charpente osseuse for- 
mant l'aviron qui tcÉBiine le poisson; que les \ au moins des 
nerfs des poissons ne peuvent aboutir à un seul organe digestif; 
car tout le monde sait qu'il n'y a ni intestins, ni glandes, ni rien 
autre chose que des muscles et des os dans ce qu'on nomme la 
queue des poissons. 

£nfin , contre rapplicHtion de celle idée d'unité aux animaux 
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rayonnes ou zoopby tes, qui seraient par elle rapproches des anî« 
maux vertébrés , M. Desmoulins oppose ses observations sur les 
méduses et les infusoires , observations dont il a fait une partie 
avec M. Bory de St. -Vincent. Ces animaux, évidemment pri- 
vés du système nerveux , n*en sont pas moins doués de mou- 
vemens en apparence volontaires et très-rapides. Leurs mouve- 
mens ne sont donc pas excités par des nerfs. Il observe enfin que 
les rudimens de n'erfs des astéries et autres échinodermes for- 
mant la première classe du 4^. embranchement du règne animal| 
ne semblent exister que pour mieux montrer dans chaque em- 
branchement, et même dans chaque classe, la complication de 
plus en plus croissante pour le nombre, et par conséquent pour 
la connexion entre elles, des parties successivement ajoutées. 

Defekmoit. 

180. mémoire sur les diffitrens changemens qui survien- 
NENT DANS LE Système osseux et dans les principaux orga- 
nes de la nutrition et de la respiration aux différentes époques 
de Taccroissement de Thomme, pour servir à Téducation phy- 
sique des énfans ; par E. M. Bailly , D. M. P. [Nouv, Bibliotk, 
méd,y avril, juin et juillet 1824) 

Leâ physiologistes, qui jusqu'à présent ont parlé des courbu- 
res de la colonne vertébrale, ont dit qu'elles existaient par cela 
seul qu'elles étaient utiles à la station et qu'elles favorisaient le 
soutien du centre de gravité, qui, sans cela, disaient-ils, irait en 
avant ou en arrière. Delà ils en ont conclu la nécessité et par 
conséquent l'existence. Maïs la nécessité d'une chose ne prouve 
pas la cause de son existence : la nécessité, dit l'auteur, n'est 
qu'une abstraction , et , dan* le monde physique, les effets recon- 
naissent pour cause des faits physiques et non des abstractions. 

Décrire la colonne vertébrale dans le fœtus et dans l'adulte; 
rechercher les causes de ses courbures ; examiner le bassin sous 
le même rapport, en s'appuyant sur ce qui existe chez les animaux; 
de là déterminer l'influence des courbures dans les changemens 
qui s'opèrent dans les principaux organes de la poitrine et du 
bas-ventre; enfin , déduire l'explication des tendances des mou- 
vemens organiques dans les trois grandes cavités aux trois gran- 
des époques de la vie , et celle des maladies qui les caractéri- 
sent particulièrement : tel est la marche adoptée par l'auteur» 
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Description de la colonne vertébrale. 

Lerachis est une tige osseuse dans laquelle on peut distinguer 
chez le fœtus 4 pyramides : la i*^^. ayant son sommet à l'atlas y et 
sa base à la 7*^. cervicale; la 2«. ayant son sommet à la 5*^. dorsale, 
et sa base à la i'^^. dorsale; la 3®. ayant son sommet à la 6<^. dor- 
sale, et sa base au sacrum ; la 4^. ayant son sommet au coccyx 
et sa base au sacrum. 

D'abord droit chez le fœtus , lerachis se courbe en avant, puis 
il revient à sa rectitude première ; enfin il présente ces 3 courbu- 
res connues. Antérieurement convexité des régions cervicale et 
lombaire , et concavité des régions dorsale et sacro-coccygienne; 
la ligne de Tarticulation sacro-vertébrale au pubis, oblique d'a- 
vant en arrière et de haut en bas chez le fœtus et l'enfant, devient 
de plus en plus oblique avec l'âge , jusqu'à ce qu'elle soit à peu 
près horizontale chez les vieillards. 

Idée générale du thorax. Le thorax dans le fœtus et l'enfant 
représente un cône tronqué, dont le sommet est à la partie supé- 
rieure, et la base à la partie inférieure; dans la femme, avec 
l'âge, elle représente un double cône. Mut les bases sont ados- 
sées l'une à l'autre. 

Des courbures de la colonne vertébrale , et de ses pyramides» 

La colonne vertébrale, envisagée d'une manière générale, re- 
présente une tige à peu près cylindrique , creuse , composée d'une 
suite d'os servant de point d'appui aux organes locomoteurs , 
d'attache aux viscères de la nutrition, et d'enveloppe à la moelle 
épinière. Toutes les modifications de forme de la colonne verté- 
brale peuvent être rapportées à une seule action, à la pression. 
Au premier aspect, lâ dureté du système osseux Semblerait de- 
voir s'opposer à toute action qui tendrait à modifier ses formes; 
mais on sait, dit M. B., que les parties dures reçoivent leurs for- 
mes des parties molles; des faits pathologiques ont constaté que 
des tumeurs perçaient le crâne, soit de dehors en dedans, soit de 
dedans en dehors > et que les tumeurs anévrismales usaient le 
corps des vertèbres et les côtes. On.sait aussi que les os du crâne 
suivent le développement du système nerveux cérébral, et s'a- 
grandissent avec rage. 

Comme dans nos parties, des molécules nouvelles prennent 
çans cesse la place d'autres molécules qui sont absorbées , on con- 
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coït qu^ la pression, s'exerçant d*anc manière continue, ne per- 
met pas qae des molécules nouvelles remplacent celles qui sont 
absorbées. L'influence de la pression a lieu de 3 manières: i^. par 
Taction de la moelle épînière; 2°. parles muscles qui s'attachent 
aux vertèbres et aux membres ; 3^. par le poids du corps sup- 
porté par chacune d'elles. 

Action de la moelle épinière. 

Les renflemens de la moelle épînière modifient le canal verté- 
bral. En effet, la colonne vertébrale d'un fœtus pré2>ente deux 
renflemens, l'un près des dernières vertèbres cervicales et drs pre- 
mières dorsales, à l'endroit d'où part le plexus brachial pour 
les membres supérieurs; et Tautre près des dernières vertèbres 
lombaires et des premières sacrées, au point d'oii sort le plexus 
f ciatique pour les membres inférieurs. Cette disposition , très- 
prononcée dans le jeune âge, s'efface ^disparaît, quoique le ca- 
nal intérieur soit toujours en rapport avec l'orgnne qu il con- 
tient ; parce que les vertèbres se trouvant sans cesse comprimées 
par le poids des parties supérieures, et obligées d'ailleurs de sou- 
tenir les efforts des muscles antérieurs et postérieurs du rachis , 
elles s'élargissent, et smit aplaties en avant. 

Chez tous les animaux vertébrés qui ne sont pas sons l'in- 
fluence de ces mèffles circonstances , et chez lesquels la station 
ne peut modifier l'influence delà motlle épînière, les renflemens 
et les dilatations du canal demeurent toujours sensibles. 

Des courbures du rachis. 

De l'examen des mouvemens de l'homme et des animaux, 
M. Bailly conclut que : 

1^. La courbure cervicale est due à l'action des muscles ex- 
tenseiu's de latéte, qui maintiennent la tète chez Thomme dans 
une position horizontale, et qui, chez les animaux, la soutien- 
nent avec le poids de tout ce qui est au-devant du cou. 

a^. La courbure dorsale est due à l'action des muscles précé- 
dens , et à celle du faisbilu sacro-dorsal , qui tous attirent en ar- 
rière les vertèbres dorsales. £llc est augmentée par le poids du 
corps et par lés contra ction&^des muscles abdominaux qui rap- 
prochent le pubis du thorax. 

3". La courbure lomi)aire est due aux contractions du faisceau 
musculaire sacro-dorsal qui tend à i*edresser le tronc. 

4**. La convexité sacrée reconnaît pour causes la formation de 
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la courbure précédente et le poids du corps qui courbe en avant 
lé coccyx. 

Du thorax. 

JSons avons dît que le thorax représentait dans les fœtus mâle 
et femelle y un cône dont la base était très-évasée. 

Nous avons démontré que les parties dures se moulaient sur 
les parties molles* Or c*est précisément le peu de développement 
de ces dernières qui rend raison de Tévasement extrême de la 
base du thorùx et de son étroitesse à son sommet. En effet , les 
poumons n'ayant pas encore éprouvé Taction de Tair, sont très- 
peu volumineux , tandis que le foie , très-développé dans le fœtus 
par des causes que nous signalerons plus bas , devient avec Tâge 
d'un volume moins considérable , et cesse de refouler en haut le 
diaphragme. De ces dispositions organiques résultent nécessaire- 
ment, suivant M. Baillyi',la forme du thorax indiquée plus haut. 

A la naissance, l'air pénétrant dans les cavités thoraciques, 
distend les poumons ; ceux-ci refoulent le diaphragme , le foie , 
et tous les intestins dans la cavité abdominale, et lui font acqué- 
rir une capacité très-grande. D*un autre côté les causes du grand 
développement du foie cessant d'agir, celui-ci devient moins 
volumineux, et Tévasement de la base thoracique diminue, tan- 
dis que l'action continuelle des mouvemens respiratoires agran- 
dit la cavité thoracique transversalement et d'avant en arrière» 
Une autre canse de l'agmidissement du thorax tient à l'action 
des musckp du bras , tels que le grand pectoral et le grand dor- 
sal qui» prenant leur point d'appui à la partie antérieure du 
thorax, servent à la dilatation de la poitrine. 

La dilatation de l'abdomen chez les enfans reconnaît éheore 
d'autres causes secondaires, telles sont la grosseur relative plus 
grande dans le fœtus , du foie , de la rate , et des capsules surré- 
luiles, et le peu de capacité du bassin qui cause le refoulement de 
la vessie et des intestins dans l'abdomen. 

Du bassin, M 

Comme le thorax et l'abdomen, le bassin éprouve divers chan- 
gemens de forme. * 

Jusqu'à une certaine époque, l'enfant fait peu usage des mem- 
bres postérieurs , il n'a eu pour moyen de progression que ses 
bras; en effet la faiblesse des extenseurs de la tête et du tronc, 
ceux des cuisses et des jambes, que le poids du cor|3s tend à fié- 
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chir , le peu de développement des apophyses épineuses et f obli- 
quité du bassin dont le peu de capacité force les veines à remonter, 
dans l'abdomen y et projette la ligne de gravité en avant de la 
pointe des pieds, s'opposent à la istation. En outre les muscles 
droits de l'abdomen étant distendus par le gonflement du ventre 
rapprochent le sternum du pubis. Aussi l'enfant est-il obligé de 
s'incliner en avant, et pour se maintenir debout > de s'appuyer 
sur un corps à la hauteur de la poitrine. 

Un autre obstacle à la station est Tabsence de développement 
de la partie postérieure du calcanéum, et en cela l'enfant se rap- 
proche d'une des dispositions que Ton remarque chez les singes. 
L'obliquité des 05 du bassin et la division transversale du calca- 
néum forcent le singe à s'incliner en avant et à s'appuyer sur ses 
membrei» antérieurs. 

A mesure que l'enfant répète de plas en plus ses mouvemens 
pour se tenir debout, les apophyses épineuses se proloogeant, et 
les courbures du rachis se prononçant davantage > les extenseurs 
opèrent plus facilement le redressement du tronc. Le calcanéum 
acquérant plus de développement , les muscles postérieurs et an- 
térieurs de la jambe maliitiennent fixe le tibia; la cuisse elle-même 
se redresse plus fortement , et la colonne inférieure, qui transmet 
au sol le poids des parties supérieures , se trouve complètement 
solidifiée. Le bassin, qui se trouve intermédiaire entre les parties 
inférieures et supérieures, est une ligne transversale pressée à 
son extrémité postérieure par le poids de la pionne sipipèrieure, 
qui tend à l'incliner en bas, et à son extrémité antéileui'ë pai* la co- 
lonne inférieure, qui l'empêche de s'abaisser. L'iléon qui forme 
cette 'ligne transversale est, il est vrai , un os «olide, mais comme 
la pression des parties supérieures s'exerce continuellement, et 
que nos parties sont le siège d'un mouvement de décomposition 
continuelle, il en i^èsultera que cet os, soumis à l'influence d'une 
cause continue , sera modifié dans sa forme. 

La station sur deux [^ds a donc pour premier effet de rele- 
ver le pubis et d'abaisser le sacrum en rendant la ligne qui passe 
par ces deux os, de plus en plus horizontale. Bientôt le bassin s'a- 
grandit, la vessie s'y enfonce de plus en plus à mesure que sa ca- 
pacité augmente, le ventre diminue de grosseur, les muscles 
droits sont relâchés, le redressement du tronc devient plus facile, 
et la base du thorax peut acquérir un plus grand développement. 
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Tdles soBt les di£fiére«ees que Ton renKQae dans le bassm dies 
l'enfiint et à Fâge adulte. 

Un effet qni tient à la position de plus en plus horizontale du 
bassia, et qui a été signalé par Tauteur» est le suivant: on sait 
que les enlans ofïrent les pieds à peu près droits , et qu'à mesure 
qoeTon avance en âge^ ceux-ri deviennent de plus en plus ren- 
versa <en dehors. Or ceci tient a ce que les muscles psoas et ilia- 
ques , attachas d'une part a«x vertèbres et à la fosse iliaque , et de 
Fantre an petit frochanter par un tendon commun , sont disten- 
dus de plus en plus à mesure que le bassin s'élève et se rappro- 
die de lltorîzontaHté , et par suite de leur action tournent de plus 
en plus avec l'âge, le fémur en dehors. 

» 

^fU deschan^mens que le squelette de l'enfant présente aax 
différentes époques de son accroissement. 

Lorsque les parois d'une cavité sont pressées par les parties 
molles intérieures, elles ne se prêtent d'abord qu'à l'extension 
que comporte leur élasticité» et réag^issent par conséquent dtt 
toute cette élasticité sur les parties qui les compriment. Mais si |i| 
pression continue j les fibres distendues reçoivent de nouveUet 
molécules qui viennent s'ajouter à chaque instant , et peu à peu 
la nutrition t'opère de manière à donner à la fibre toute L'exr 
tension que réclame le volume des parties intérieures. 

Noua «voos. dit ^lu& haut qu'avant la première inspisatimi Ib 
fcne et la rate^teponssaient en haut 1* diaphragnse , paraissaieal 
hors de la cavité abdominale , et que les muscles qui en fbrnienl 
les parois» étaient en rapport avec sa dimension actutlie; niaîa 
lorsque Tair pénètre dans les poumons, ces viscères sont relba- 
lés dans l'abdomen, dont les parois obéissent à la pression. Le 
diaphragme lui-même comprime les autres organes renfermés 
dans le ventre, en sorte que ses parois sont telles que, si on les 
supposait pleines de liquide, et qu os vint à les percer, celui-ci 
Si'^Jiiappeiait avec une force d'auftant plus grande , que la pre»^ 
sion serait plus considérable. Or , c'est précisément ce qui a lîea 
iei^ puisque le diaphragme livre passage à des canaux qui coii<^ 
dfusent le sang aux parties supérieures et inférieures. L'efftnrt 
des viscères se porte donc sur ce liquide aveo une force égale à 
celle de la pression des parois. Il en est de même peur les ptm- 
\ s'ils distendent leA paroia Ihocaciques , ils soiie égaleraent 
C. Tome UI. i5 
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comprimés à leur tour , ainsi que les vaisseaux sanguins de ces 
parties. 

Telle est la cause pour laquelle le sang a tant de tendance à 
se porter vers la tète dans les enfans ; celle-ci est d'abord faible 
dans les premiers mois y parce que la position da^s laquelle ils 
se trouvent étant couchés , diminue l'action de la compression; 
mais lorsqu'ils cherchent plus tard à se lever debout , le gon- 
flement du ventre et la situation oblique du bassin , qui entraine 
l'action comprimante des muscles droits , redonnent à la circu- 
lation toute son activité pour se porter aux parties supérieures. 
A ces causes vient s'en joindre une nouvelle , la dentition qui 
augmente encore la congestion cérébrale. 

On sait que les enfans rejettent fréquemment les matières que 
l'on introduit dans leur estomac , qu'ils rendent très-souvent 
leurs fèces et leur urine. Tous ces phénomènes tiennent à une 
même cause « à la compression exercée sur les viscères abdo- 
minaux. 

Il est facile de concevoir aussi que les affections de la peau 
devront se manifester souvent dans le jeune âge en raison de la 
pression exercée sur les gros vaisseaux, qui chasse le sang vers la 
circonférence. En effet , c'est à ce^te époque que se déclarent 
'^:. le plus fréquemment la variole^ là rougeole, la scarlatine , et tant 
d'autres affections cutanées. 

Quoiqu'il en soit , nous voyons que la disposition des cavités 
thoracique et abdominale est en rapport avec la fréquence des af- 
fections qui attaquent les parties supérieures dans le jeune âge , 
et qu'elle est une des causes déterminantes de ces affections. Quant 
aux différens effets qui peuvent en résulter , ils tiennent à la con- 
stitution individuelle. 

Causes de la grandeur relative du foie , plus prononcée dans le 

fœtus que dans V enfant adulte. 

Divers auteurs, reconnaissant au foie un volume très-considé- 
rable à l'état de fœtus, ont supposé que ce viscère avait , à cette 
époque, des fonctions très- importantes; mais ici encore se décou- 
vre lé vice de raisonnement que nous avons signalé plus haut. 
Cest qu'on n'a pas fait attention qu'il y avait des causes de cette 
disposition , et ce sont elles que nous allons énumérer. 
. Que se passe-t-il dans cet organe chez le fœtus? Examinons la 
m»mèx€ 4ottt le sang s'y distribue. On voit que seul d'entre 
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tons les organes il reçoit ' d'abord par les veines ombilicales 
un floide chargé de principes nutritifs ; qu'après lui avoir laissé 
une partie de ses matériaux , ce liquide se rend au cœur , d*pù 
l'aorte le transporte en quantité assez considérable dans l'artère 
hépatique qui le porte de nouveau dans le tissu du» foie ; et 
qu'enfin la plus grande partie du liquide , après s'être distribuée 
aux autres organes de l'économie , retourne encore au foie par 
les principales veines. On ne peut donc s'étonner de l'excès de 
nutrition du Me. 

' La même chose a Keu pour la rate, qui reçoit , non- seulement 
le sang de l'artère splénique, mais aussi une partie de celle de 
l'estomac y qui, encore inactif, n'emploie qu'une petite partie des 
excitans qui lui sont distribués. 

lx>rsque le fœtus est devenu enfant , le foie et la rate cessent 
de devenir le siège d'une nutrition aussi active , leur volume 
'doit diminuer. En effet , d'abord les veines ombilicales n'appor- 
^tent plus au foie le sang de la mère , les parois thoraciques se dé- 
veloppant , les artères mammaires , intercostales et bronchiques , 
pressées par les muscles qui servent à la respiration , reçoivent 
une grande quantité de sang ; ensuite l'estomac , excité par 
les alimens , devient le siège d'une fluxion des fluides nourriciers^ 
et plus la di^stîon est active, plus le sang qui doit se rendre dans 
la veinè-pÀrte sera diminué et appauvri ; enfin , une aulire cause 
de diminution de volume tient à la pression que le foie et la rate 
éprouvent dans une cavité dont les parois, étaiit les mêmes, 
doivent renfermer plus de parties. 

Le foie n'est pas le seul organe dont le volume soit^en rapport 

' avec l'activité de la muqueuse intestinale. Toutes les muqueuses 

' ont en quelque sorte un organe qui se développe dans le temps 

où sa sécrétion est presque nulle. Ainsi la rate diminue quand 

l'estomac est excité par les alimens; le thymus disparait lorsque 

' l'air pénètre dans les cellules bronchiques : il en est de même 

pour les amygdales, les glandes arythénoîdes , la prostate, les 

capsules Surrénales , etc. 

Après avoir signalé les diverses causes de' la grandeur relative 
du foie dans le fœtus et dans l'adulte , revenons à la prédomi- 
' nance du sang vers la tête dans le jeune âge. On trouve en cela 
une grande différence- entre le paysan et le citadin. L'un, toujours 
actif, soumis à l'influence de toutes les intempéries , acquiert & 
chaque instant de nouvelles forces ; son dévidoppéihent se fait 
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toujours prog[Fes9ivennent et tranquillemeiit, parce que toBtes ]«s 
parlies , étant également exercées , sont également nourriet ; 
uiais chez l'autre il n'en est plus de nt^me : renfermé an milieu 
d'une atmosphère chaude > ne pouvant .s« rouler que de temps à 
autre sur un tapis , sa peau devient mollasse » elle s'infiltra de sncs 
blancs , les ganglions lymphatiques s'engorgent y la moindre in- 
fluence du dehors suffît pour mettre en danger sa santé; le défait 
d'activité entraine sa faiblesse; aifesi ne peut'-U sf acn^tenir sur^sas 
jambes lorsque déjà le jeune paysan court aveciiMsse, Le eita- 
din , il est vrai , jouit d'un# «iourriturç abiwdante ; mais &0Ji dé- 
veloppement ,, au lieu d'être mesuré k tontes les parties , ne ae 
bprne le plus souvent qu'à une seule» aux PS, Ceux'^ci s'allongent 
sans que les parties molles y participent ; aussi , qu'en résnlt^- 
il ? des symptômes nerveux se déclarent très^lréquemnient ; les 
muscles ^ n'ayant pu se prêter dans leur inaction an développe- 
ment des os y sont incapables de soutenir te corps*' £n outre , 
l'obliquité du bassin n'ayant pas changé à cause àvi poids peu 
considérable du corps et dn défalit d'exercice ^ la colonne verté^ 
brale y ayant acquis plus de longueur , lorsque l'enfant veut ae 
tenir debout , les muselés droits pressent forteoient les viscères 
de l'abdomen ^ et déterminent ainsi une graude accumulation des 
liquides Tcrs \d^ tête et le canal vertébral , cause qiû «ngnaénte 
encore l'irritabilité et l'activité du système nerveux* 

La mènie cause qui détermine les fluxions vers la tête dans le 
premier âge ,. produit celles qui ont lieu vers la poitrine dans la 
jeunesse. Dans les deux cas ,^e dépend de l'inégate répartition 
des fluides nutritifs dans l'économie ; dans le jeune homme , ral- 
longement du cou nécessite plus d'action de la part du cceur » 
pour que lé sang se pointe au cerveau ; des vertiges , de la pesan- 
teur de tête , des épistaiiS| tels sont les symptômes qui nianifes- 
' tent le mouvement fluxionnaire ; peu à peu celui-ci descend tt 
se porte sur la trachée-artère , et alors se déclarent les rhumes 
ordinaires , dus à hi grande susceptibilité de la peau. 

Voyons maintenant quelles sont les circonstances qui déter- 
minent la prédominance des liquides dans l'abdomen , prédomi- 
nance qui , comme pour la têle çt la poitrine , dépend de l'iné-' 
eale répartition des fo^cesdansVéconomicPansle jennç hommc^ 
nous avons vu que les viscères abdominaux , étant prçssé^ par 
les inuscles droits , le^sapg était porté a la tête i et par le cfipur 
et parla pression des muscles^ mais le cou s'éiai^t allongé ^ et la 
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forée d'impulftioii du ecnir restant !■ inéme » il est clair que le K* 
qiiide ne pourra pas monter aussi haut , et que ce principe exci- 
tateur se fiiera dans des parties de moins en moins éloignées. 
Auaai est-ce à cette époque que Ton observe les ulcérations de la 
membrane pituitaire, -les hémorragies nasales, les inflamma- 
tion» de la gorge, de la mcbée-trtère, et les catarrhes pal* 
monairea, qui par suite entraînent les dégénérescences organi* 
ques des poiif|Qps. 

Ploa tard ftéliênnent d'antres modifications : le diamètre an« 
téro-f>oaérieur du bassin s'agrandisamt par suite du mouve- 
ment de bascule que lui imprime l'action des parties supérieures 
et inférieure! y Us muscU* droits se trouvant alors relàcbéa et y 

• d*ua autre cdté, le volume des viscères abdominaux diminuant , 
il s'ensuit que 1 abord du sang dans Tabdomen devient plas fa- 
cile* Plus tard encore , la capacké abdominale augmentant ton- 
jeuray la force d'impulsion du cosur diminuant y la peau deye 
nant sèche et racornie, et les muscles privés d'exercice n'exigeant 
plus une ausâ grande quantité de principes nutritifs, le sang se 
concentre dans les parties inférieures , et la facilité qu'il éprouve 
à se refouler dans ces parties , explique les phénomènes que l'on 
y observe. L'inertie de la muqueuse et la lenteur dans les di* 
gestions permettent l'entrée d'une plus grande quantité de 
sang dans le foie ; aussi cet organe devient-il d'une très^grande 
susceptibilité , les sécrétions biliaires s'accroissent et éveillent la 
sensibilité des organes digestifs d'une manière désordonnée ; leur 
résorption entraine la couleur jaune de h peau. Alors toutes les 
fonctions s'altèrent , et l'individu pffre des symptômes en rap- 
port avec sa manière de vivre. Ce n*est pas toujours le foie qui 
devient le siège principal deS afTections des vieillards ; quelque- 
fois c^t Festomac; d'antres fois c'est la vessie, dont la sensibi- 
lité, de moins en moins vive , permet aux urines un séjour pins 
prolongé, d'où résultent des néphrites et la formation des cal- 
culs. Telles sont les causes qui déterminent la prédominance du 
sang dans les trois grandes cavités aux trois grandes époque^ 
de la vie, et qui toutes , comme on le voit, tiennent aux diffé-* 
rens changemens que nous offre l'économie dans son dévelop- 
pement successif, l^ous n'avons indiqué que les cautea principa- 
les, parce que eclles-ci une fois reconnues , il est facile decon- 

' cçvoiir les ef&ts particuliers qui doivent en résulter. D. 
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i8i. Vice de conformation des voies ubinaiees et des • 
parties génitales » observé par M. Coquin du Martel. 
[Bulletin de la Soc. méd, d'EmuL^ juin i8a4.) • 

Une fille de 14 ans, chez laquelle on ne remarque aucune 
trace d'ombilic , présente vingt lignes plus bas une carnosité d'un 
rouge vif , de deux à trois pouces de circonférence , formée de 
deux ouvertures linéayres qui donnent passage à de l'urine - qui 
s'en écoule en nappe quand les muscles abdominadiz sont dans 
le relâchement ^ et en jet. lorsqu'ils sont contractés. L'anus se 
trouve à la place qu'occupe d'ordinaire le vagin. Les deux 
pubis sont écartés de plus de deux travers de doigt; leur in- 
tervalle est rempli par deux corps ob^ngs inégaux qui semblent 
communiqiier l'un avec l'autre par une espèce de canal hori- 
zontal , etc. Le vagin n'existe pas. Cette fille est pâle , maigre, et 
n'a d'autres signes de nubilité que quelques poils sur le pubis. 
L'auteur pense que la carnosité dont il a été question plus haut 
n'est qu'une hernie de la membrane muqueuse de la vessie à la 
s^urface de laquelle viennent s'ouvrir les uretères. 

Ce cas d'anatpmie pathologique diffère essentiellement de ceux' 
rapportés par Cabrpl , Liltre , Sabatier , etc. , puisque , chez les 
individus obselrvés par ces auteurs, les organes génito-urinaires- 
se trouvaient à leur place accoutumée, l'urine s'écoulait par 
l'ombilic, l'ouraqùe se trouvant conservé. Du reste , la hernie de 
la membrane muqueuse de la vessie a déjà été rencontrée plu- 
sieurs fois; voyez l'article Cas rares. au Dictionnaire des Sciences' 
médicales. Bricheteau. 

182. Impxrforation de l'anvs chez un enfant nouveau-né y 
avec ouverture de l'intestin rectum dans la portion membra- 
neuse de l'urètre; fait recueilli par M. Delesalle. [Ibidem.) 

Un enfant né depuis quatre ou cinq jours ne présentait aucun 
vestige d'anus ; il rendait un peu de méconium par la verge ; 
ime sonde introduite dans la vessie en fit sortir quelques gouttes 
d'urine- On crut que le rectum manquait , ce qui empêcha de 
tenter l'établissement d'un anus artificiel. L'enfant étant mort au 
bout de quelques jours , on fit l'ouverture de son cadavre. L'ab- 
domen contenait une poche qui s'étendait du bassin à l'ombilic, 
et était formée par l'intestin rectum, dont les parois amincies 
étaient adhérentes au péritoine. Cette poche qui était remplie 
d'excrément , présentait à son fond l'ouverture d'un camal qui 
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allait s'onvrir dans iWètre à trois lignes environ du col de k, 
vessie ^ ce dont on s'assura au moyen d'un stylet introduit de 
dedans en dehors. La vessie contenait un peu de inéeonium. 

Brighetkau. 

i83. Cas de transposition des visci&Es thoeaciques e*^ ab- 
dominaux; par Douglas Fox, membre du collège royal def 
cMrurgiens de Londres , avec i fig. ( Londan médical and 
phjrsicalJourniil, }uln iStkl^,) 

En disséquant un fœtus expulsé » à quatre mois, par suite 
d'une inâammation des intestins chez la mère , on trou- 
va dans la poitrine le cœur placé à droite; l'aorte descendait 
sur le côté droit du QMrps .des vertèbres , le poumon droit 
n'avait que deux, lobes^ le gauche en avait trois. L'estomac 
avait sa grosse extrémité à droite , le duodénum naissait à gau- 
che, et le jéjunum s'en séparait tout près du rein droit. Le 
cœcum et son appendix étaient logés dans la fosse iliaque 
gauche , le colon commençait de ce côté , et sou S occupait la 
fosse iliaque droite. La grosse extrémité du pancréas répondait 
à gauche, et la rate était placée dans l'hypochondre droit. 

Toutes les parties extérie^^ires de ce fœtus étaient dans l'état 
naturel ; aucunes ne manquaient , et quant aux viscères eux- 
mêmes , ils n'offraient autre chose que la transposition ci-dessus 
indiquée. 

On n'a pas cru devoir pousser les recherches plus avant sur 
des parties plus profondes et plus petites ; désirant conserver 
cette pièce pour le muséum de l'hôpital de Saint-Barthelémi. 

MONNE. 

184. Desgeiptio ouo&um ceaniorum baeiorum k gente pu- 
KiANA. Diss. anthrop. med. auctore Carol. ^ousselle , def. 
die 5 august. 1822. In-4^- cum. tab. aen. duab. 

Ces deux crânes remarquables qui se trouvent dans le 
musée de Berlin sont ceux d'un homme et d'une femme Purias , 
nation sauvage de TAmérique du Sud. Ils sont complètement 
décrits dans cette dissertation , et tiennent le milieu entre la for- 
me mongole et caucasienne. "■ 

i85. Note sue la Rate. Un homme âgé de 60 ans mourut 
dernièrement des suites d'une chute. Il était d'ordinaire d'une 
humeur fort enjouée. On lui trouva la rate dan^ un état d^ossi- 
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£calSon complet. Cette tute ossifiée me pesait pas une once et 
( ff^eekijr Jlegist, , a6 sept. x8a4 1 P* 35o.) D. 
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%BS. Eros 9 ooEn WÔBTEUBtiOH UBE& DIE Phtsioi.oozs und pber 
die Natur^und €nlturgeschichte der Menscben , etc. Éros , oa 
Dictionnaire sur la physiologie et l'histoire naturelle et sociale 
d^ rhoDuae, considéré dans ses rapports sexuelt* ^ toI. I. A- 
L.^ U. M-Z. In-8. de XVI et 343 p.^ VUI et 3i6 p. Prix, 
3 rixd. la gr. BeiUn ; i8a3; Riicker* 

JÉroSf tel est le litre sous lequel des à^evas anonymes viennent 
de publier ce dictionnaire y dont le but est de considérer IV/i-^ 
sHnct reproducteur chez l'homme y sous le point de vue de la 
physiologie , de Thistolre naturelle et de la civilisation , et de dé- 
terminer en même temps queltes modifications il a subies dana 
tous les temps et chez tous les peuples , par suife des révolutions 
politiques et sociales. 

La plupart des articles traités dans cet ouvrage ne sont pas 
des productions nouvelles; beaucoup sont tirées du grand Die- 
tionnaire des sciences médicales; mais il renferme un grand nom^ 
brede faits curieux, plusieurs passages des meilleurs prosateurs 
et poètes allemands. Du reste ce travail se recommande et 
par i'êlégattoe du style et par l'intérêt même que présente le 

187. PhtSiologisgh-kritisghe Unteesuchungen iiber denBlu- 
tumlaufîn rothbliitigen Thieren. Recherches critiques sur la 
physiologie de la circulation du sang dans les animaux a sang 
rouge ; par le J3^. C. F. Haiuless. In-8. de 7^ p. Bonn^; i823. 

Cet ouvrage, comme tous ceux de ce savant professeur, at« 
teste sa profonde érudition , ses luistes connaissances dans l'hi- 
stoif« littéraire de la médecine. La découverte de la circulation 
dv tang a eu une influence trop marquée sur les progrès de la 
science pour que ses recherches, sur ce point important, n'excitent 
pas vivement le désir de les lire ; nulle part on ne les trouve mieux 
faites et avec plus d'exactitude. M.Harless commence par signaler 
les auteurs dont les travaux ont le plus contrtbdé a la découverte 
delà circulation du sang, tels cpie Michel S«i*fet, physiologiste 
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espagnol p el A.iidré Casalpin ; puis il arrire à l'époque où Uarve y 
en fit mie«x coniiâitre le mécanisme. Après cet exposé , Tanteur 
parcourt successivement le XIV ^« et le XV^ siècles jusqu'à ces 
derniers temps. Toutefois les recherches les plus récentes qui ont 
été faites sur la circulation du sang et la sanguification par les 
physiologistes français et anglais , ne sont pas comprises dans le 
mémoire^ attendu qu'il était déjà imprimé^ lorque M. Harless en 
eut connaissance* 

188. Sur lzs globules du sakq ; par le docteur Jean-Ckeysos- 
TOME ScflliiDT* {Joum. complémen, desScienc, rnédic.j 70^. et 
71®. cahiersi p. 107 et p. aïo.) 

Le but de M. Schmidt a été de réunir dans ce mémoire tout 

a 

ce qui a été dit sur les globules du sang depuis Leeuwenhoek. 
L'observation la plus importantei quant à l'aspect particulier que 
présentent les globules lorsqu'on les examine au microscope, 
a été indiquée par Hewson ; c'est que les globules vus dans de 
l'eau ou dans du sérum présentent un aspect différent. 

On a nié l'existence des globules , mais aujourd'hui elle n'est 
plus mise en doute. La forme des globules j dans les différentes 
classes du règne animal , ont été déterminées d'abord par Hew- 
son, ensuite par G. A. Magni, Weiss , Meig , et dans ces derniers 
temps, par X. X. Poli, par C. Sprengel^ Gruithuisen, E. Home, 
C. A. Rudolphi^ et plus récemment par MM. Prévost et Dumas (i). 

i*'. Grosseur, — La plupart des auteurs admettent que les glo- 
bules diffèrent entre eux chez les divers animaux. 

Malpighi admettait chez l^ même animal trois ordres de glo- 
bules. M. Schmidt n'admet qu'une seule classe de corpuscules, 
inégaux quelquefois. Krimer a observé que les globules du sang 
artériel sout plus petits que ceux du sang veineux. La taille de 
l'animal n'influe pas sur le volume des globules , mais il existe 
tme grande différence selon les classes et selon les genres. Dans 
plusieurs mammifères ils sont plus petits que che?; l'homme, sou^ 
Tent ils sont aussi volumineux, et rarement ils le sont davantage. 

Aux différentes époques delà vie, le volume des globules ne 
parait pas changer. Hewson croit cependant que les globules 
sont plus volumineux chez les jeunes animaux. 

(1) Voyez Bulletin des Annonces scientifiques, x8a3; 9*^. cah., p>4io< 
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a**. Volume absolu des globules de Vhomme, — Leeuwenhoek 
n'a pas donné de mesure exacte du diamètre des globules. 

Jurin donne ^our ce diamètre tIti ^^ pouce. 

Euler. — '— 

I 94o 

Tabar. -J— 

3 600 

. Haies.' _'— 

3940 4 

Scbreiber. — *— 

a I 8 9 

Senac. ' — *— 

36 00 

Mcister. 0,00^34 

Haller. -«- 

5 o o o 

Weiss. *■ . _'_ 

4. « 4 o o 



Autenrietb. '• 0,00000 a 

Blumenbach et Burdach. 

Sprengel, avec le micromètre de Banks , 

obtint 
Rudolphi a trouvé le même nombre que 
Blumenbacb et le même que Sprengel. 
Home a d'abord donné 
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3 000 



Depuis il a donné : 
Une fois 
Une autre 
Terme moyen 



1700 



4000 

3 

6000 

I 

s 00 e 



Prévost et Dumas tj^ de niillini. 

£n général on peut dire que le diamètre d'un 
globule, chez l'homme, est au moins de j^*^ 

3**. /br//i^.«— Examinés hors du corps, les globules sont ronds 
chez l'homme et les mammifères , lenticulaires ou elliptiques chez 
tous les autres animaux. Ils n'ont pas tous la même forme chez 
les poissons. Ils sont tous comprimés, surtout lorsqu'on les exa- 
mine dans le blanc d'œuf. Chez les batraciens ils sont tout-à-fait 
plats et ont la méime forme kors du corps. On a des doutes si la 
forme change après la coagulation , ou dans les diverses saisons , 
chez quelques espèces^ etc. Chez les animaux très-jeunes dans les 
premiers temps de la formation , les globules ne sont pas plats. 

4°. Structure, — Dans toas les animaux , chaque globule est 
formé d'une enveloppe et d'un noyau. 

Ce noyau est petit en proportion de la vésicule. 
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L'enveloppe se dissout facilement dans Teau, mais le noyau 
n'est pas soluble dans ce liquide. 

Dans le corps vivant, le sang est composé en grande partie de 
ces globules avec lesquels il ae trouve peu de sérosité ; mais , dans 
la coagulation de ce liquide hors du corps , il s'engendre beau- 
coup plus de sérosité qu'il ne pouvait y en avoir auparavant dans 
le sang , à l'état véritablement liquide. 

Quand le sang tombe en putréfaction, l'enveloppe se détache 
du noyau et se partage en petits lambeaux. 

5**. Propriétés physiques des globules du sang. — Les globules 
forment la partie colorante du sang ; un globule isolé parait très- 
pâle en raison de sP petitesse. Les globules sont plus ou moins 
transpai*ens, fort mous; lorsque le sang s'arrête dans les vaisseaux 
ou qu'il en est sorti,' ils se résolvent en liquide et se coHent les 
uns avec les autres. 

Hewson et Magni ont observé que les globules du sang attirent 
et pompent l'eau , que ce Kquide les gonfle , les convertit en vési- ' 
cules arrondies et augmente leur transparence;' si l'on verse 
une dissolution saturée de sel ma^n, les globules se resserrent et 
deviennent plus foncés en couleur. Ceux de l'homme et des mam- 
mifères deviennent très-plats, ceux du fœtus humain se resserrent 
beaucoup ; ceux de la grenouille et du lézard se plissent. 

L'enveloppe, la pellicule, ou comme d'autres l'ont appelée, la 
capsule ou vésicule des globules, absorbe l'eau avec avidité ; chez 
les poissons surtoi^ elle s'y dissout facilement et promptement^ 
plus difficilement chez les reptiles, davantage chez les oiseaux, et 
plus que ces derniers , chez les mammifères et chez l'homme. 

6**. Nature chimique des globules, — Il est probable que le 
noyau est un globule de fibrine. On pense généralement que le 
fer fait partie de la portion colorée des globules , mais les tra«- 
vaux récëns de M. Berzelius ont fait voir qu'on ne pouvait dire 
à quel état le fer se trouve dans le sang. 

70. Quantité des globules dans le sang, — D'après Sprengel, 
il y aurait 9,000,000 vésicules sur une surface d'un pouce carré. 
On prétend que la quantité des globules diminue , et que celle du 
sérum augmente chez les animaux qui ont souffert de la^aim. 

8**. Formation des globules. — L'auteur rappelle les opinions 
des divers auteurs sur ce sujet, et donne comme certain que les 
l^obules du sang se forment dans les vaisseaux lymphatiques , 
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parce qu'on en observe dans ces Taisseanx et fortont dans le canal 
' thoracique. 

Dœilinger avait observé qae des globules se forment de la ma- 
tière animale qui fait la base du tissu des parties molles et de la 
masse du jaune dans l\»uf soumis k incubation. MM. Prévost 
et Dumas ont récemment publié un ouvyge sur le développe" 
ment du cosur^ ils ont jeté un grand jour sur la formation des 
globules (i). 

9**. Fie des globules du sang. •*— Outre la progression méca- 
nique du sang, par suite de l'impulsion du cœur, on peut admettre 
trois sortes de mouvemens propres à ce liquide. 

i^. Un mouvement oscillatoire qui lui ap^tertient en propre ^ 
et qui consiste en un balancement de, la masse du fluide. On observe 
ce mouvement dans les animaux qui ont des vaisseaux sanguins 
sans cœuif. Exemples. La sangsue, les animaux mourans lorsque 
la puissance du cœur diminue , les très-jeunes animaux lorsqu'une 
partie de h. substance animale se convertit en sang. 

a^. Deux espèces de mouvemens dans les parties du sang. 

Le premier consiste en un tourbillonnement ou courant deft 
globules sanguins qui ne dure que quelques minutes ^ et n'a lieu 
qu'immédiatement après que le sang est sorti de la veine ^ pen- 
dant la fusion réciproque des globules» 

Le second mouvement, indiqué par HeidmanUy consiste en 
une contraction soudaine et saccadée du globule sanguin tout 
entier; il ressemble quelquefois à une contraction musculaire 9 
et il a lieu quand les globules sont arrivés au repos. Il est difEoile" 
de rien dire de satisfaisant sur ces momTemens. Le premier mou- 
Tement, suivant Treviranus^ se rencontre dans tous les fluides 
animaux qui contiennent des globules. Maintenant on peut se 
demander avec l'auteur de ce mémoire : 

i*^.La nutrition des parties solides a-t-elle lieu seulement 2)ar les 
noyaux des globules? et dans cette opération, l'enveloppe donne- 
t-elle naissance à la lymphe qui retourne par les vaisseaux lym- 
phatiques, tandis que les veines sont destinées à ramener seu^ 
leraent les globules rouges demeurés intacts? 

îi°. Les petits globules que E. Home et J. Hunter ont obser- 
vés dans le sérum sont- ils les globules du sang? £st-ce par eux 
■I ■ I , Il ' .11 I ■ I II I ■ I * 

(1) Voyez Btdletin des Sdençes médicales ^ 7*. cahier, p. ai8< ^ 
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que h fonottkm du Wùg conunenco de novreMt ? Deput que 
rîBtéressant travail de M. Sclimîdt a paru^ quelques laits ont été 
ajoutés à la science par MM, Prévost et Dumas. Le travail de 
M. Schmidt est écrit dan^.W excellent esprit , avec nne bonne- 
foi parfaite : il a éclairé plmieurs points de l'histoire des globnleft, 
et ses observations critiques sont très-judicieuses ; c'est avec 
raison que Tauteur combat les idées erronées que l'on a encore 
quant k l'action des capiilaû^ par expansion et pÀr contraction 
sur le sang qu'ils contiennent. Il est très^vrai que tout ce qu'on a 
pu dire sur l'alternative de resserrement et de dilatation des plus 
petites artérioles , n'est qu'un tissu de ces erreurs dans lesquelles 
on tombe toujours fpiand on parle de choses qu'on n'a pas vues. 
Ces remarques^sont surtout appliquables aux opinions émises 
en Angleterre sur ce siqet et partagées par les médecins qui étu- 
dient encore la physiologie d'une manière spéculative. De FsEiioir* 

189. Dbe Lebkits Peocess im Blute. Sur les phénomène de la 
vie du sang /démontrés par des observations microscopiques; 
par G. H. SdkniLTz, D. M. 106 pag. avec i pi. Berlin; i8a4; 
Reimer» 

En i8aa M. Schultz publia à Berlin un ouvrage contenant 
des observations microscopiques sur la circulation de la sève 
dans la chélidoine, et dans plusieurs autres plantes, et sur leur 
mode de nutrition (1} ; M. le D^ Link y avait même ajouté une 
introduction. A la soite de ces recherches sur les végétaux il a 
fait paraître un seccytid travail sur le sang , c'est celiû dont nous 
allons essayer de donner l^ialyse. Dans le 11^. cahier de Vlsis^ 
i8a3 9 on avait bien parlé'Se ces deux ouvrages, mais l'annonce 
qui en avait été faite, ne pouvait mettre à même de se former une 
opinion; on n'y trouvait qu'une critique sévère, et aucun Ùàt 
propre.^ l'auteur n'était rapporté. Grâce à la traduction du.mé- 
moire de M.Schnltz, qui nous a été donnée dans les 73®. et 75^. 
cahiers du Journal complémentaire , nous serons mieu^ à 
mémedTen donner l'analyse que d'après l'ouvrage original. Cepen- 
dant, lorsqu'on n'est pas familier avec la philosophie allemande, 
il est bien difficile de suivre les raisonnemens de Fauteur. Dans 



(t) Uitherden Kreislaufdet Saftes im Sohollkrauùa uiid in mehreren 
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' quelque langue qu'on écrive les opinions de M. Sehultz , elles 
: seront toujours obscures. 

liC but de M. Scbultz est de faire voir que le sang est doué de 
. vie, de démontrer que cette vie du sang est le résultat d'une opé- 
, ration tout-à-fait différente des opérations galvaniques et cbimi- 

• ques,.et de faire connaître comment elle se manifeste d'une ma- 
nière immédiate , c'est-à-dire par quels phénomènes , par quels 
mouvemens différens de Timpulsiim elle nous devient sensible. 

: M. Scjiultz voudrait renverser les théories fondées sur les agens 
impondérables, et rapporter les phénomènes dynamiques à la 
. substance même du sang. 

Le sang /dit M. Sehultz, concourt chei les animaux à l'ac- 
« complissement de toutes les actions organiques , et c'est surtout 

• par lui que la nutrition a lieu. Il faut donc commencer par ex- 
.pôser.la composition du sang sous le point de vue physiologique. 

Le sang est composé i^. d'un fluide incolore^ homogène,* le se- 

*rum;^r. d'une autre partie colorée en roi^ge, M^eçtant la^orme 
de globules apparens au microscope, c'est le cruchon, crassjamen- 

^tum , ou la partie coagulable : ces globules flottent dans le sérum. 

Maintenant parmi les. physiologistes lies . ans , considèrent le 

sang comme un corps inerte, dont le rôle se réduit à celui d'un 

excitant qui sollicite les solides vivans à, entrer en action , et au- 

quel on n'accorde qu'un mouvement progressif extérieur. 

Les autres prétendent que lé sang est .ij^dépendant de la cause 

'vitale, et que c'est lui qui apporte la vi^, et cet influx est sup- 

' posé être Ihi fluide impondérable* 

De plus quelques physiologistes l|bt regardé , ce qu'ils ont ap- 
pelé' des globules, comme n'ayant que des rapports. mécaniques 

' avec l'organisme, tandis que d'autres ont attribué à chaque glo- 

'bule du sang une vie propre, et ont nommé les globij^, les2>t- 

' fusoires du sang, , 

. Dans ces deux hypothèses on ne s'occupe jpas des liaisons de 
vitalité du sang avec l'organisme, en sorte qu'on est arrêté 

' comme devant un obstacle insurmontable par ces questions : Quels 
sont les rapports intimes du sang avec l'organisme ? Dans quelles 

'parties et comment Veffectue là conversion du sang en substance 

•organique ? 

^ Après s'être donc proposé ces questions , Tauteur montre les 
contradictions qui existent dans les hypothèses précédemment 
adnrîses -, ensuite il commence, d'après les recherches qui lui J^t 
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propres y l'expdsé àe& phénomènes de la vie dans le sang, i^^, pa^ 
rag. Si l'on procède à l'examen microscopique ..du sang en pla- 
çant sons rinstmment un organe doué de vie et transparent, le 
mésentère d'une souris par exemple, l'aile d*une chauve-souris , 
ou la nageoire d'un poisson, on voit, en réfléchissant la lumière 
par un miroir plan, que toute la substance visible parajt claire et 
transparente, la texture de la partie animale parait, dans sa con- 
formation primitive , absolument semblable aux courans san- 
guins qui parcourent cette substance éclairée ; mais , Q]itre le 
mouvement de totalité dans des directions variées que la masse 
du sang exécute, ou découvre un mouvement de Tintérieur du 
sang. Cest sur ce mouvement que portent surtout les recherches 
de M. Schultz. 

Ai\ premier aperçu tout l'intérieur du couraitt sanguin sou- 
mis à un grossissement médiocre parait èrf:re dans un mouvement 
uniforme de tremblottement. Après avoir grossi davantage on 
aperçoit la masi^ du uaag diyisée en une infinité de corpuscules 
exerçant les uns^^ur les autres Taction la plus vive, de telle sorte 
qu'ils s'attirent réciproquement , se confondent ensemble , et se 
séparent ensuite , en sorte qu'ils se détruisent et se reforment 
d'eux-mêmes. 

A peine veut-on suivre un de ces corpuscules qu'il a déjà dis- 
paru , et qu'on en voit paraître un autre à sa place , dont l'exis- 
tence ne dure pas davantage. On ne peut assigner la forme de ces 
corps : il n'y a de fixe en eux que le mouvement ; c'est le mouvement 
seul qui constitue leur existence. Sous ce rapport les îDorpuscules 
dnsflbgprésententunphénomène semblable à celui que M. Schultz 
a observé dans le suc de la chélidoine. La naissance d'un corpus- 
cule est la fin de l'autre, dont la fin donne naissance à un troi- 
sième. lA^^ubstance des petits vaisseaux é[^ouve de la part du 
sang le nSne genre de dbsolution auquel le sang est assujetti. On 
suit avec le microscope cette alternative d'action entre le conte- 
nant et le contenu , c'est-à-dire entre les parties élémentaires du 
sang, et celles du tissu jusqu'à ce que toutes deux se fixent dans la 
subst£.nce organique solide. £n suivant dans toutes ses phases une 
particule du sang sortie du vaisseau, on Toit qu'elle finît par se 
fixer solidement à une partie de la substance du tissu , et contri- 
buer ainsi à former . le tout. Ces particules sont les globules pour 
M. Shultz. . 

Le sang ne forme pas l'organisme parce que certaines'^ de ses 
parties transsndent au travers des vaisseaux , et s'appliqnant à la 
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substance qui doit être formée ^ s'j rédoUent è Tëtat de repot^ 
mais il pénéki^e de tonte sa substiinoe les antres parties de Torga^ 
aisme; ce n'est point l'action du cœur qui fait sortir la substance 
du sang , des capillaires. La masse du sang homogène , partout 
divisée en parties primitives , entre dans un rapport réciproque 
d'action semblable à celui qui règle la propre activité intérieure 
du sang avec les vaisseaux et hors d'eux avec le reste de l'orga- 
nisme. Le phénomène de la résorption peut être vu au micro* 
scope comme celui de la déposition des particules. On voit soa<» 
vent tout à coup, dans une partie tout-à*fait tranquille du tissu 
d*un animal vivant , une foule de particules organiques so déta- 
cber du reste de la substance, commencer le eonfiit d'action avee 
ce qui les entoure., et le continuer ainsi de proche en proche^ 
jusqu'à ee qu'el]^ arrivent au courant sanguin , dans lequel elles 
se perdent. 

La résorption est donc , comme la formation, le produit de 
l'action réciproque des élémens oi^aniqjKs |^|rs tissus se trou- 
vent en communauté d'action avec te sang. On pourrait doAc 
dire que la vie du sang est une résorptimi et une sécrétion eo»- 
tinuelle de lui-même. Le sang absorbe ses propres parties , et 
les sécrète ensuite; de même que lui, l'organisme entier n'estas 
fond qu'un travail continuel ; son existence Mpose sur la cause 
de sa destruction, comme pour chaque partieme du sang. 

a®. Parag. De la persistance des phénomènes de ia uie du tmng 
dans des part tes séparées de rorganisme. 

On sait (Que le sang circule encore qudqme temps da«s les 
vaisseaux capillaires d'un animal qu'on a fait périr, et dhrttt lee 
parties séparées du corps depuis peu de temps. 

Si Ton sépare une portion de l'oreille ou du mésentère d'une 
souris , une heure ef^viron wpsk^ la mort , ranimai ayai^ été ex- 
poeé pendant ce temps à une température moyenne , osVôit que 
le sang s'y meut encore. Comment le sang C4Siilinue-t-4i à se 
mouvoir, lorsque l'impulsion du ecrar a cessé? jious avons dtt^ 
que ce ne pouvait pas être par Faction des capillaires, cette action 
étant tout imaginaire et n'ayant jamais été démontrée ; et même 
existerait-elle , elle ne pourrait jootr un r61e quelconque dana 
le phénomène en question; car cetlt action purement mêeenique 
devrait poiMser le sang là où il y a moins de résistance , ê'est-è- 
dire vers l'extrémité la plus large ; d'où il résulte que le sang* de* 
vrait suivre alors une rnardie rétropide , ef qui est abiuffàe. 
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Usisil eibte on rapport mutuel entre les deux mouTemeDs du 
teiig. Le mourement dans les capillaires s*arréte au même instant 
que radtion réciproque des particules du sang^ et tant que les par- 
ticules se meuvent , la progression continue dans les capillaires* 

Ces deux mouTemens ont donc une connexion intime , en 
Tortu de laquelle ils se comportent l'un à Tégalrd de l autre , 
comme cause et effet •m comme force et phénomène. 

Le mouvement intestin des particules du sang ne s'arrête pas 
immédiatement après que la partie a été séparée du tout. La 
spontanéité du sang est telle que son mouvement continue en- 
core loog-temps après qu'il est sorti des vaisseaux. 

Lorsqu'on examine la membrane de la pnte postérieure d'une 
grenouille après f avoir blessée, on voit le sang qui sort le premier 
noiirir ponr ainsi dire le premier , c'est-à-dire que les parties 
primitives s'arrêtent et les globules que les auteurs ont décrits se 
forment alors. 

Ces particakt d^aang mortes et séparées les unes des autres 
sontplns ou moins globuleuses; M. Schultz , les a presque con- 
stamment vues ovalaires. On voit qu'il ne regarde point comme 
des globules les particules jprimitives du sang. Les globules qui ont 
été examinés par les autres observateurs étaient, selon lui, le résul- 
tat de la séparatÂon des particules primitives dans l'eau ou dans 
mi autre fluide. Jamais M. Shultz n'a pu remarquer , dans le 
sang reçu sur une plaque de verre sèche , d'écartement dans les 
particules \ il affirme qu'on ne les rencontre pas plus dans le 
sanjg vivant que dans le sang en masse. 

IJn phénomène curieux indiqué par M. Shultz est le sui* 
vant. Si une massé de sang sortie des vaisseaux , et déjà privée 
de mouvement y reste en contact pendant quelque temps* avec 
la sang vivant qui sort ensuite de ces mêmes vaisseaux , les mou- 
vemens vitaux se raniment peu à peu dans la portion mqrte , 
par Feffet de la tension vitale dans laquelle les particules de l'une 
entrent à l'égard de celles de l'autre. Ce phénomène est facile à 
observer lorsqu'après avoir étendu sur une plaque de verre une 
membrane animale vivante > on divise transversalement les vais- 
seaux, demanière qu'il y ait un peu d'écartement dans les bords de 
la plaie; alors il s'écoule une quantité considérable de sang entre 
ces bords. Le mouvement cependant continue dans la partie au- 
delà de la section, comme dans celle qui reçoit le sang immédia- 
dtatementdu cœur. Au bout de quelque temps les mouvemens vi'* 
C. Tome IIL 16 
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i|iie et non cl^one action vitale ; de même qne dans les cada-' 
Très on trouve dans les cavités et dans le tissu cellulaire de» 
fluides qui ne sont formés qu'après la mort. La séparation 
d'une masse vivante en plusieurs parties doit être considérée 
comme un premier pas qu'elle fait pour rentrer sous le do- 
maine des affinités chimiques et sur lequel elle ne peut plus 
revenir. 

Il y aura toujours la même différence entre l'affinité vitale et 
l'affinité chimique sous le rapport des résultats de leur actfon 
qu entre la vie et la mort. En chimie le produit est inerte ; mort , 
l'activité ne se ranime jamais en lui. Au contraire , une substance 
"vivante est à la fois semblable à elle-même et différente d'elle- 
même, circonstance qui est la source de son activité inhérente. 
Ainsi le sang se résout lui-même en ses parties vivantes , dont l'ac- 
tivité réciproque ne s'arrête jamais. 

M. Schuitz pense que la chimie y science des élémens des corps 
morts qu'ils aient été organisés ou non , ne peut être d'aucun se- 
cours à la physiologie, c'est-à-dire à la science des actions vitales ; 
qu'au contraire elle ne peut qu'y introduire des idées fausses eu 
donnant à penser que la digestion par exemple peut être expli- 
quée chimiquement. L'influence des lois chimiques et physiques 
sur les corps organises , jointe aux influences mécaniques et mo- 
rales^ est une cause générale de production de maladie. C'est sous 
ce point de vue de l'influence nuisible des agens physiques et 
chimiques sur les corps organisés qu'il faut les étudier, et non cher- 
cher à expliquer ces phénomènes par les actions chimiques. C'est 
d'après les faits précédemment exposés que M. Schuitz , qui fait 
cependant son occupation favorite delà chimie, a cru devoir ainsi 
faire la part de l'affinité chimique et de l'affinité vitale. 

Defermor. 

I9O.DISSERTÀTIOMEDICA INAUGUEALIS DeNiSU FORMATIVO CJUSqUC 

erroribus; Auct. Suringar. In-8. Leyde; 1824 ; Hazenberg. 

Selon le journal hollandais, A'o/z^^e/z Letterbode, 1824 , n°. 3r, 
la dissertation de M. Suringar, auteur de deux mémoires couron- 
nés^ est pleine d'observations utiles et propres à nous faire mieux 
connaître, sous le point die vue physiologique et pathologique, 
les efforts que fait la nature dans la production des formes des 
corps organisés. L'auteur a divisé son sujet en deux parties. La 
première traite de la production des formes dans l'état ordinaire 
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ou de santé ; la secoade s'occupe des aberrations de cet état. La 
première section est subdivisée en deux parties : Tauteur expose 
d'abord la manière dont la nature parait procéder en formant les 
diverses parties du corps humain. La forme globulaire est la prc 
mière qu'on aperçoive; viennent ensuite la forme' linéaire et la 
forme circulaire ; -à l'égard de la consistance ce sont encore des 
globules en premier lieu, puis des fibres , des lames, enfin la sub- 
stance granulaire; de là naît le tissu cellulaire, ensuite vient la for- 
me vasculaire, enfin une masse compacte. L'auteur expose encore 
diverses lois que la nature paraît s'être prescrites dans ses 
formations. Il faut obserVer que le nisus formatis^ui ^ expression 
inventée par Blumenbach, n'est nile vis plastica des anciens, ni le 
ifis essentialis de Wolff, et né saurait s'accorder avec la prétendue 
théorie de développement de Leeuwenhoek et Swammerdam. 
Dans la seconde section de son ouvrage , l'auteur fait une dis- 
tinction entre les déviations des formes régulières en les divisant 
en défectuosités innées ou accidentelles. Il examine les diverses 
opinions des physiologistes au sujet des causes qui produisent les 
V monstres; telles que les opinions de Bianchi, Harvey, Morga* 
gui et Lancisi qui ne trouvaient que des causes mécaniques ; de 
Geoffroy-Saint-Hilaire, qui cherchela principale dans une lésion 
accidentelle mécanique du fœtus , et attribue principalement avl 
placenta etàla matrice les vices de conformation du même fœtus; 
et comme ces explications ne lui paraissent pas suffisantes, 
lÂ. Suringar expose aussi l'influence particulière des forces dyna- 
miques, par laquelle on peut expliquer plusieurs de ces aberra- 
tions. Ensuite il entre dans le détail des diverses monstruo- 
sités auxquelles les aberrations de la nature dans la production 
de ses formes ordinaires peut donner lieu. D. 

191 • DlSSEETATIO PHYSIOLOGIGA IVAUGURALIS DE AbsORBENDI 

FUNGTioNE,auctore Thomas Hodgxin. In-8. 78 p. Ëdinburgi; 
1823; J. Pillam etfiliùs. 

L'auteur a fait, une courte histoire des travaux qui ont été pu- 
bliés sur l'absorption, et se range du côté des partisans de l'ab- 
sorption veineuse; il avance dans le cours de la dissertation, que 
la matière noire de l'œil, celle qui colore la peau des nègres, et 
enfin la matière de lamélanose, sont dues au sang veineux; mais, 
sans citer des preuves bien concluantes : il prétend aussi , avec 
Bush et M. Broussais , que la rate a pour usage de prévenir les 
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nccidens qui peuvent résulter d^une augnienution momentanée 
dans la quantité des fluides et de la diminution de capacité difs 
vaisseaux. 

Ce n*est qn'eh i8a3 que les travaux intéressans de MM. Law^ 
rénce et Coates, à Philadelpl^iei et de M. Fodéra, à Paris, sur 
Fabsorptîon , ont paru ; aussi M. Hodgkin na-t-il pas pu en 
parler dans l'analyse qu'il a faite des mémoires publiés sur ce sor 
jet. Nous observerons de pins que l'auteur a cité des opinions , 
qu'il attribue à M. Adelon , et qui sont celles de M. le pro- 
fesseur Chaussier , ces opinions ne sont pas fondées sur les ré- 
sultats de la physiologie expérimentale, qui est la seule qu'on 
doive étudier aujourd'hui , et la seule qu'on étudie réellement à 
présent. , 

En résumé il n'y a aucun fait nouveau rapporté dans cette 
thèse f qui est assez purement écrite en latin ; mais on regrette 
de voir beaucoup de &utes typographiques dans les citations 
françaises. 

ig%. EXPÉEXENCES SUR LE POITVOIR ABSORBANT DES VEINES, et 

recherches sur les vaisseaux lymphatiques de la rate ; par les 
D". Seiler et FiciNus. (foum, complément, , 71®. et 74*. cah., 
18a/,. X 

'La première partie du travail de MM. Seiler et Ficinus est 
destinée è l'histoire critique des expériences faites sur l'ab- 
sor])tion et sur le cours du chyle , depuis qu'Aselli démontra en 
1622 pour la première fois les vaisseaux lactés. 

Les travaux de Magendie et de MM. Tîedmann et Gmelin ont 
particulièremement fixé l'attention de ces messieurs. Après avoir 
fait un grand nombre d'expériences , dont ils rapportent îes 
vingt-trois principales, MM. Seiler et Ficinus se croient autorisés 
à combattre l'opinion de MM. Tiedmann et Gmelin sur les usa- 
ges de la rate. On sait que ces deux derniers auteurs prétendent 
que la rate a des rapports directs avec le système lymphatique 
et qu'elle sécrète une lymphe rougeàtre, facilement coagulable , 
que les lymphatiques conduisent dans le canal thoracique, où elle 
sert à l'assimilation du chyle. Les faits qui les ont conduits à 
adopter cette opinion sont [es suivans : 

1^. Ils ont trouvé une lymphe rougeàtre et facilement coagu- 
lable dans les lymphatiques de la rate de trois chevaux et d*un 
chien; ' , 
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7?. La lymphe du canal thôracique est plus facilement coagn^ 
lable que le chyle des vaisseaux lactés. 

3^. La lymphe du canal thôracique était rongea tre et très- 
terne chez un chien auquel on ayait excisé la rate et fait prendre 
de rhydro-cyanate de potasse avant de le tuer ; 

4^* Quand on ponsse une injection fine dans l'artère splénique^^ 
elle passe dans les lymphatiques. 

Les auteurs du présent mémoire répondent à ces faits : i°. qu*il& 
ont examiné la rate sur plus de 3o chevaux , et rarement ils 
ont trouvé quelques lymphatiques remplis d'une sérosité rous- 
sâtre ; et quand cela arrivait , la plupart contenaient un liquide 
limpide ; 2*^ un âne fut nourri de la même manière que ceux sur 
lesquels MM. Tiedmann et Gmeliu firent leurs expériences ; les 
vaisseaux lymphatiques contenaient une lymphe limpide et in- 
colore , et le fluide du canal thôracique n'était que d'un rouge 
pâle ; 30. quelquefois on aperçut des lymphatiques dans la rate» 
sur des chiens ; ils charriaient un liquide limpide que l'animal 
eût ou non mangé auparavant. Ces expériences furent répétées 
sur des cochons , des chats et des bœufs ; 4^* l^t coagulabilité de 
la lymphe est très-variuble. Si MM. Tiedmann et Gmelin avaient 
comparé la lymphe des lymphatiques de la rate avec celle des 
vaisseaux lymphatiques du foie, du rein ou du plexus hypo- 
gastrique 9 ils eussent vu qu'il n'y a pas de différence; S®, seule- 
ment chez les chevaux et chez les chiens qui avaient mangé de la 
garance pendant ao jours y on trouva la lymphe du canal thô- 
racique rougeâtre. Telles sont en abrégé les objections à la théorie 
de MM. Tiedmann et Giâelin. Quant au but principal du mé- 
moire^ les auteiurs admettent avec Magendie que les veines ab- 
sorbent , comme les lymphatiques du canal intestinal , et ils ont 
les mêmes doutes que ce physiologiste, quant à l'absorption par ces 
derniers des substances autres que le chyle; ils ne pensent même 
pas qu'il soit prouvé non plus que la faculté absorbante appar- 
tienne aux lymphatiques. D. F. 

J93. Spécimen chimico-medicum de MEBCuaii praesentiâ in 
urinis syphiliticorum mercurialem curationem patient ium 
Doct. J. L. Gantu , profess. chimiae , etc. ( Memorie délia 
Huale Acad* délie scienze di Torino, tora. XXIX, p. 228.) 

• 

Il est bien remarquable que les plus savantes recherclies mo- 
dernes sur l'absorption , soit celles de MM. Tiedmann et Gmeltii 
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sur rabsorptîon dés veines , soit celles de AT. Fodera qui sont 
■ venues après les expériences de Darwin , de AVollaslon , do 
Brande, de Marcet, de Fobmann, de M. Magendie, sur la 
poissance absorbante de nos divers tissus , ne soient que la con- 
firmation de ridée d^Hippocrate, que tout le corps humain est 
perméable pour absorber et exhaler les fluides de même que le 
serait nue éponge à pores excessivement petits. Ce ne sont pa»^ 
seulement les vaisseaux lymphatiques observés par Hewson, 
éniikshank , Monro , les deux Hunter et surtout Mascagni , qui 
sont chargés de cette fonction absorbante. £n effet , combien 
d'animaux des classes inférieures qui sont privés de vaisseaux et 
qtii ne se nourrissent pas moins par une sorte d'imbibition ? Il 
n'est donc pas surprenant que le mercure , étant susceptible de se 
diviser en globules extrêmement subtils , puisse parcourir toute 
l'économie animale chez les. individus soumis au traitement des 
frictions mercurielles. Mais que devient ce mercure , et comment 
est-il éliminé hors du corps ? Voilà ce qu'on n'avait point encore- 
bien appris par l'expérience , quoiqu'on crût que les émonctoires 
naturels de la peau, des intestins , des reins , etc. , débarrassaient 
l'économie de ce médicament. On prétendait avoir obsej^vé dans- 
les cavités des os de plusieurs syphilitiques, mortspendant le tcai^ 
tement, des globules de ce métal ; mais ces faits n'ont point été 
constatés rigoureusement. 

2ieller et Autenrieth disent qu'une dragme de sang desséché 
d'un animal soumis aux frictions mercurielles pendant 8 à 9 
jours y et quir était mort de ce traitement ,, donna près d'un 
demi gros de mercure coulant. Cependant Bergmann , Klaproth , 
Cruikshanky Carminati, Marabelli, Rhader^ Strabenov, etc.^ 
n'ont trouvé aucun vestige de mercure^dans les humeurs animales 
d'après des expériences chimiques exactes. ( D'autres ont dit en 
avoir vu dans le crâne des syphilitiques morts. ) 

M. Cantu a voulu répéter ces expériences , et après bien des 
essais, il n'a rien reconnu pareillement en ces humeurs. Mais 
jugeant que ce mercure devait être éliminé du corps par des- 
émonctoires ^ il a pensé que ce serait par les organes uropoié- 
tiques on sécrétoires de l'urine. 

M. Cantu réunit 60 livres d'urine de vénériens traités à l'hos- 
pice de la Charité de Turin. Bientôt cette urine, d'abord acide^ 
au sortir du corps , est devenue alcalescente , a laissé un dépôt 
qu'on a mis à part. On a examiné les urines filtrées , conceatrée« 
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jusqu'à siccité en un Tase de yerre; on a distillé ce résida avec 
on mélange de poudre de charbon et de sous-carbonate de po* 
tasse; le bec de la cornue plongeait dans un récipient plein d'eau. 
On n'a pas obtenu dans les produits aninialisés le moindre atome 
de mercure. 

Il fallait donc rechercher ce métal dans le dépôt spontané des 
urines ; une lame de cuivre décapé n'en a point été blanchie. Ce 
dépôt également distillé en une cornue avec un mélange de 
charbon en poudre et de sous-carbonate de potasse comme dans 
la précédente expérience, n'a point offert de mercure dans l'eau 
du récipient; mais dans le fond de ce vase il y avait un préci- 
pité pulvérulent brun , qui , recueilli avec une barbe de plume 
et desséché sur du papier gris , a montré de très-petits glôbulea 
de mercure pesant en tout plus de ao grains. Dans le col de la 
cornue sali par une huile brune empyreuma tique se trouvaient 
également d'innorobraSles globules de mercure , retenus dans 
cette matière poisseuse. 

De là fou peut tirer les conclusions suivantes : i^. que dans 
l'uiine des syphilitiques traités par des frictions, le mercure s*y 
trouve sous la forme d*un sel ; 

21^. Que ce métal y est dissons à l'aide des acides libres ;. 
3^. Que ces urines saturées par l'ammoniaque formé dans la 
décomposition de leurs matières animalisées , surtout de l'urée , 
se dépose ^ 

4^. Que le mercure absorbé par les vaisseaux lymphatiques 
eit transporté dans le torrent circulatoire du sang ; 

5^. Que l'extrême divisibilité de ce métal peut le rendre trans- 
portable dans tous les points de l'économie animale ; 

6^. Que soumis à l'action des forces chimico^vitales dans l'éco- 
nomie vivante , ce métal s'oxide y passe à l'état salin , et est éli^ 
miné par les urines ; 

7«. Que cette oxîdation du mercure , tantôt lente ou rapide , 
ou partielle ou entière , selon les conditions vitales de l'orga- 
nisme, y développe des effets variés ; 

8o. Que le mercure agit dans la syphilis, soit par lui-même , 
soit par son oxigène qui enlève au virus quelque chose de ses 
principes ; ensuite , par les nouvelles qualités qu'il acquiert en 
passant à l'état salin ; 

9^. Peut-être que ses effets quelquefois délétères dépendent 
de sa -stase duns le corps lorsque son élimination se trouve em*' 
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)échée; alors il peut agir , non comme mercure métallique, mais 
:omroe un sel qui attaque les organes , et de là nait tkydrar^ 
^rosej]aL maladie mercurielle, avec ses symptômes protéiformcs 
3u très -variés; 

lo". Les remèdes contre cet étal paraissent devoir être ceux 
qui détruisent lu combinaison saline du mercure-, comme le 
soufre et les Lydrosulfures , avec les diurétiques, pour évacuer 
les sels mercuriels formés ; 

II®. Si ces propositions sont confirmées par des expériences 
subséquentes , elles jetteront un nouveau jour sur Taction dans 
le corps vivnnt des remèdes tirés du règne minéral. 

Ces ^expériences du D^. Cantu nous paraissent mériter beau- 
coup d'attention, quoique les conclusions qu'il en déduit ne 
nous semblent pas toutes fondées. En effet , quel est cet état 
salin du mercure qu'il annonce soit dans le dépôt des urines , 
soit même dans le corps vivant? Est-ce un phosphate, un urate? 
A-t-on la preuve que le mercure. divisé de l'onguent mercuriel 
s'oxide dans l'économie animale? Agit- il par son oxigène 
comme on Ta pensé dans l'ancienne théorie de la composition 
du sublimé corrosif ( et aussi l'or par ses muriates ) ?. On voit 
ainsi que toute théorie sur ce point est encore prématurée ; mais 
le mémoire de M. Cantu n'offre pas moins un fait intéressant. 

J. J. ViREY. 
1^4* '^^^ ^^ NATURE DES ACIDES ET DES SELS qui Se trOUVCUt 

ordinairement dans l'estomac des animaux; par William Prout. 
• ( Trans. philos,, i". part., 1824.) 

C'était une opinion généralement répandue , jusqu'à Spallan- 
zani , qu'il existe un acide libre, ou du moins non saturé^ dans 
l'estomac des animaux , et que cet acide contribue à la diges- 
tion. L'objet du travail de M. Prout est de démontrer que l'acide 
en question est V acide muriatiqmey et que les sels qu'on trouve 
ordinairement dans l'estoniac sont des muriates alcalins. Après 
avoir reconnu la nature de l'acide^ M. Prout s'occupa de trouver 
un procédé par lequel il pût déterminer les proportions des diffé- 
rens principes ; il a obtenu^ en examinant les matières contenues 
dans l'estomac de plusieurs lapins, tués pendant que la digestion 
était en pleine activité, les résultats consignés dans le tableau 
ci- joint ; 
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No. I. No. 2. No.J, 

Acide muriatique combiné avec 

un alcali fixe og. la og.gS ig-*7r 

Acide muriatique combiné avec 

Tammoniaque. i 56 o 76 04^ 

Acide muriatique libre ou non 

saturé x 59 a aa a 7a 

Total. . . . 3 a7 3 gî 4 83 

M. Prout a reconnu aussi une quantité notable de ce même 
acide dans Testomac du lièvre y du cheval, du veau y et du chien ; 
il Ta trouvé aussi en grande abondance dans les fluides rejetés 
par l'homme dans divers cas de dyspepsie, comme on le voit dans 
le tableau ci-dessous^ 

N».i, No.a. N». 3. 

Acide muriatique combiné avec 

un alcali fixe lag.ii lag. o iig.aS 

Acide muriatique combiné avec 

Taromoniaque o o o o 5 3^ 

Acide muriatique libre ou non 

saturé. ^ 5 i3 4 63 4 2^ 

Total. . . . 17 a4 16 63 ao g% 

Les quantités de liquides sur lesquelles M. Prout a opéré ont 
été très- variables ; mais, pour faciliter la comparaison ^ on a ré- 
duit dans la a^. table , à l'aide des parties proportionnelles , au 
cas d'une pinte de fluide de 16 onces. 

Dans les a tables , le chlore en combinaison avec les alcalis 
fixes est réduit à l'état d'acide muriatique. 

En lisant la a^. table, on voit que M. Prout n'a trouvé qu'une 
seule fois (n^. 3) le muriate d'ammoniaque dans les liquides re- 
jetés par l'estomac de l'homme; mais sir Astley Cooper, qui 
avait pocuré ce fluide, apprit à M. Prout que le malade avait l'ha- 
bitude de prendre l'ammoniaque comme médecine. D. F. 

195. Sua LA NATURE DE l'acide LIBRE qui sc trouve quelque^ 
fois dans les éjections de l'estomac humain , dans des cas de 
Dyspepsie; par M. Children. [ Annals of Philosophy y juill. 

• i8a4.) 

Dans le mémoire que le docteur Prout a lu à la Société royale^ 
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il s'est proposé de pronver qne l'acîde qu'on trouve ordinaire* 
ment dans l'estomac des animaux, pendant l'acte de la digestion, 
est de l'acide muriatique. Une personne de ma connaissance, qui 
de temps en temps a de fortes attaques de dyspepsie, et qui ne 
croyait pas entièrement aux conclusions du docteur Prout, m'en- 
gagea à examiner le fluide rejeté par son estomac , dans un vio- 
lent paroxisme de la maladie. 

Ce fluide avait été vomi dans la matinée; après que je l'eus 
filtré, il était parfaitement clairet à peu près sans couleur; il 
donnait une teinte rouge bien décidée au papier dei litmus. J'en 
distillai environ six onces à une chaleur douce, presque jusqu'à 
siccité 9 et je partageai le produit de cette opération en trois por- 
tions successives et à peu près égales. Je traitai une moitié de cha- 
cune d'elles par le nitrate d'argent. La moitié de la première por- 
tion ne produisit aucun changement dans la couleur du papier 
de litmus^ et donnait à peine un très-léger nuage par le réactif; 
la moitié de la seconde portion n'agit pas davantage sur le pa- 
pier, mais elle se troubla un peu par l'action du^ nitrate d'ar- 
gent. Quant à la moitié de la portion restante, elle rougissait 
fortement le papier; le nitrate y occasiona un nuage dense, 
abondant, et enfin un précipité notable. J'évaporai la seconde 
moitié de cette troisième portion jusqu'à consistance sirupeuse , 
et je reconnus qu'en en plaçant une goutte sur une lame de verre 
«t en versant dessus une goutte de nitrate d'argent, le précipité 
qui en résultait était insoluble dans l'acide nitrique et parfaite- 
ment soluble^ au contraire, dans l'ammoniaque. Une autre goutte, 
traitée de la même manière par le nitrate de baryte, ne devint 
pas trouble et ne aonna pas de précipité. Ce qui me restait de 
liqueur fut neutralisé par l'ammoniaque , plus fortement évaporé 
et versé après sur une lame de verre : il en résulta une multitude 
de cristaux bien définis de muriate d'ammoniaque. 

Le précipité que la première moitié de celte troisième portion 
de liquide m'avait donné , lavé , séché et déposé sur une lame de 
platine, se fondit par l'action de la flamme du chalumeau et de- 
vint de l'argent corné. 

• La présence de l'acide muriatique libre dans les éjections 
fluides de l'estomac de l'homme , et conséquemment l'exactitude 
des conclusions «lu D*^. Prout , paraissent être pleinement confir- 
mées par les expériences précédentes. 
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196. De DissoLCTiONK Yentrlcuri , sive de digestione quam di-^ 
cunt ventriculipost mortem. Diss. inaug. med. auctore Fridei\ 
Guil. GOEDEGX.E , Lubecens. def. d. 14 oct. in-8, 64 p. x^ilK. 

Un cas de ramollissement de l'estomac chez un enûint de 1 7 
mois , observé a la clinique de Berlin , a donné lieu à cette dis— 
sertation. L'auteur donne une monographie de cette maladie. Le 
i*'^. chapitre traite du diagnostic; le 2®. présente les résultats de 
l'ouvertare du cadavre; le 3^. contient des expériences faites sur 
dès lapins* Ces animaux tués à jeun ou après avoir mangé , par 
un coup appliqué sur là nuque, présentèreut tous un ramollisse- 
ment plus ou moins considérable de la membrane de l'estomac. 
L'auteur ne hasarde rien sur la cause de ce ramollissement. On 
se rappelle la fameuse hypothèse de Hunter. D. 

197. QUiBDÀM ps HEPATis DiGîîiTATE. Dis. iuaug. med. auctore 
Joann. Frider BELTz^Pomer. d. 2 > oct. iSaa, in-8.; 40 p. 

Ce Mémoire contient de nouvelles considérations sur le foie: 
cet organe est d'abord considéré sous le point de vue d'anatomie 
comparée, et ensuite comme organe de sécrétion. 

198. De ADiPisSiiNi ET MORBOsi GAUsis. Diss. inaug. med. «lac- 
^ tore Conrad Frider. SdkROBDER, Harzgerodeus. ûef. d. 20 déc. 

in-8. , 27 p. 1822. 

Selon l'auteur , la graisse est sécrétée par le sang comme k 
bile. Elle n'est pas, selon lui, une substince nutritive de ré- 
serve ^ mais^ elle sert à séparer du sang le gaz hydrogène car- 
boné qu'il contient. La première dç ces opinions n'est appuyée 
par aucun fait bien décisif. ' ^ 

199. De somno, somnio, ivsania. Diss. inaug. med. auctore 
C.G.O.WESTPHAL, Berolinens. Def. d. 20 nov. 182 2; in-8., 54 p. 

Ces trois circonstances sont traitées par Fauteur d'une manière 
détaillée, d'après l'état actuel de la physiologie et de la psycho- 
logie. 

200. Sommeil qui nuRE depuis 4^t jours. {Journ, derpraktisch 

Heilkunde y 1824, cah. 9.) 

Un rapport sanitaire d'un médecin prussien adressé pen- 
dant le mois d'août aux autorités , porte ce qj^ suit. A Mede- 
bach , en Westphalie , une jeune fille de 20 ans dort depuis 45 1 
jours. On ne la réveille qu'avec peine pour lui faire prendre de 
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ta nourriture , et elle se rendort immédiatement après. Depuis le 
commencement de son sommeil elle ne s'est éveillée spontané- 
ment qu'une seule fois. Toutes les fonctions , l'évacuation pério- 
dique même , se font régulièrement ; la chaleur et le pouls n'of- 
frent rien de particulier. On n'a pu découvrir encore aucune 
cause de ce sommeil extraordinaire , si ce n'est une lésion qu'elle 
avait reçue auparavant à la tête. Deux médecins observent atten-* 
tivement ce cas particulier. 

aoi. Les Mémoires de M. Charles Bell imprimés dans les Tran^ 
sactions de la société royale^ et dans lesquels sont détaillés les 
découvertes faites sur le système nerveux, seront incessamment 
réimprimés avec des notes et une introduction dans laquelle on 
donne un aperçu général du système nerveux. 

MÉDECINE. 

%0%. Die KEANXHEITEir des ToESTELLUNOSVERMÔGElf , STSTEIua- 

TiscH BEAEBEiTET , etc. Traité systématique sur les maladies 
mentales ; par le D'. Ch» G. T^eumann , médecin de l'hôpital de 
la Charité de Berlin. In-8. de 4oo pages. Leipzick;.i8a3; 
C Knobloch. 

Cet ouvrage est particulièrement destiné à servir de guide aux 
élèves qui suivent des cours sur les maladies mentales. Il ne ren- 
ferme pas de nouvelles théories, mais les maladies y sont classées 
ave<f un ordre qui ne laisse rien à. désirer, et sous ce rapport ce 
travail est très-précieux. 

L'auteur, après avoir jeté un coup d'oeil sur les fonctions du 
système nerveux, donne une description de chacune de ces ipa«« 
ladies> et indique le traitement qui leur convient ; puis il termine 
par les établissemens d'aliénés. 

ao3. BETEAGHTimoEir UND Eefah&ungen ûbee die Entzûn- 
nuNG UND Ye&grôsserung der Mi&ss, etc. Considérations sur 
l'inflammation et l'augmentation de volume de la rate; par 
C. F. Heusinger. In-S. de 258 p. Eisenach, i8ao. 

Le titre de l'ouvrage annonce déjà que le but de l'auteur n'a 
pas été de pu))lier un trait^ complet et systématique sur la splé- 
nite ; il s'est borné à des considérations qui lui ont été suggérées 
par les observations qu'il a eu occasion de faire sur cette maladie. 
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L'autear appelle inâammation toute augmentation d'action dd 
système vasculaire : or ce dernier comprenant les systèmes arté- 
riel , veineux et capillaire, suivant que l'un des trois systèmes est 
le siège de la prédominance d'action , il en résulte une inflamma- 
tion soit des artères , des veines ou des capillaires. £n consé* 
quence M. Heusinger admet Texistence de trois espèces àesplé^ 
nites, savoir y la splénite artérielle , la veineuse et la capillaire. 
Bien que ces différens systèmes se confondent de telle sorte qu'il 
est impossible de tracer la ligne qui les sépare y et que les inflam- 
mations dont ils peuvent être affectés ne diffèrent que par de& 
.nuancés peu perceptibles, Fauteur , tout en reconnaissant cette 
difficulté, n'assigne pas moins à cLaque espèce des signes carac- 
téristiques , et un traitement particulier. D. 

204 • Grundliche Darstellung DBS Heilveilfah&eNs in £ir- 

TZiJNDLICHEN FlEBERN UBERHAUPT , UND INS BESONDERE IM 

ScHARLACHE^ ctc. Du traitement des fièvres inflammatoires 
en général , et en particulier de celui de la scarlatine, au 
moyen des affusions, des bains d'eau froide ou tiède; par le 
ly. Antoine Frôlich. In-8. de iSa p. Vienne; 1824. 

L'auteur, déjà connu par un mémoire couronné sur Teffica- 
cité de l'eau froide dans le traitement des fièvres ataxiques et 
adynamiques , s'efforce dans l'ouvrage que nous annonçons de 
ramener le traitement des fièvres inflammatoires à des principes 
plus conformes à leur nature qu'on ne l'avait fait jusqu'ici , et il 
insiste surtout sur l'emploi de l'eau froide dans ces fièvres , mais 
particulièrement dans le traitement de la scarlatine. Une longue 
expérience et le traitement de plus de deux cents individus af- 
fectés de cette dernière nialadie, ont permis à l'auteur d'apprécier 
les avantages de l'eau froide , et en même temps de voir à com- 
bien de dangers on expose les malades en suivant un traitement 
opposé, tel que les tenir chaudement, et exciter l'éruption par 
des diaphorétiques. 

Il regarde la scarlatine comme étant contagieuse , et pouvant 
aussi se manifester sous certaines influences épidémiques ; mais il 
n'admet point l'exislence des prétendus préservatifs^ tels que la 
helladonne. 

Le traitement , lorsque la maladie est peu intense , se borne à 
des boissons rafraîchissantes; mais dès que quelques organes 
importans sont menacés, que la fièvre est violente, qu'il se mani- 
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feste du délire , que la peau est chaude et sèche » etc. y l'auteur a 
recours aux affusions d'eau froide , qu'il considère comme occn* 
pant le premier rang parmi les moyens antiphlogistiques ^ la 
température se règle d'après la chaleur intérieure : c'est-à-dire 
que l'eau devra être d'autant plus froide que cette dernière est 
plus intense. 

La répercussion de l'exanthème n'est point à craindre à la suite» 
de remploi de ce moyen ; au contraire , il parait ensuite mieux 
développé. Le dévoiement, les convulsions, etc.^ ne contre-indi- 
quent pas cette méthode. ' D. 

^o5.ÉiN BsiTiLAG zua Theeapie der NachxeankheitIes Schar- 
LACHS, etc. Mémoire sur le traitement des maladies qui Sur- 
viennent à la suite de la scarlatine ; par le D'. Â.. F. Fischer 
de Dresde. " 

Les praticiens sont bien tous d'accord que les suites de la scar- 
latine sont, sous tous les rapports , beaucoup plus redoutables 
que l'affection priraitije ; mais le même Acord ne règne pas sur 
la cause qui les produit, qui les rend dangereuses et fréquentes» 
C'est donc dans l'intention de répandre quelques lumières sur ce 
point que M. Fischer fait part du résultat d'une longue suite 
4'observations. 

Il n'attribue pas autant au froid les suites fâcheuse» que l'on ob« 
serve après la scarlatine qu'à l'usage immodéré. tant des diurétique! 
que des diaphorétiques ; ce qu'il attribue à un défaut de connais^ 
sànce du rôle important que les reins jouent lorsque la peau se 
trouve affectée, et qu'elle ne remplit pas ses fonctions. Eneffet^ 
il a constamment observé que l'anasarque , suite la plus corn» 
mune de la scarlatine, ne se manifestait jamais tan( que la sécré- 
tion de l'urine s'exerçait convenablement et sans le secours de 
l'art; il en était différemment lorsque par des diurétiques ob 
cherchait à la prévenir ; ils ne faisaient qu'augmenter l'état de 
congestion et d'irritation où se trouvaient déjà les orgianes sécré» 
tcurs de l'urine , qui étaient alors mis hors d'état de suppléer au 
défaut d'exhalation de l'organe cutané. 

C'est d'après ces données que l'auteur fixa surtout son atten- 
tion sur les reins : il reconnut que le vomissement qui se mani- 
feste lorsque l'anasarque fait des progrès, n'était point un signe 
d'un épanchement dans les ventricules du cerveau , mais bien 
d'une affection des organes sécréteurs de l'urine, provoquée, so& 
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par l'usage intempestif des excltans^ on par TëUt pathologique 
long- temps prolongé de l'organe cutané. Plusieurs autopsies^ 
que H.' Fischer eut occasion de faire , confirmèrent ces faits : il 
trouva les reins dilatés , la substance médullaire enflammée, la 
substance corticale et les calices comme macérés. 

Les signes que Fauteur donne , et à l'aide desquels on peut ré-^ 
connaître l'affection des reins , se tirent particulièrement de l'u^ 
rine; la quantité en est ordinairement diminuée, la couleur fon-^ 
cée; elle est souvent sanguinolente ; et lorsque la maladie devient 
intense, il y a parfois pissement de sang , provenant des reins; 
le pouls es^pQtit ; la langue dans Tétat ordinaire; les malades ne 
suppprlent pas d'alimens> l'appétit est néanmoins conservé; le 
sommeil n'est interrompu que par le vomissement et la soif* 
L^mémes phénomènes furent observés dans des épidémies de 
scarlatine. 

Le traitement de cette dernière, et lorsqu'elle est peu intense, 
doit se borner à des boissons rafraîchissantes , et à quelques 
précautions , si l'on veut éviter des suites fâcheuses , qui sont le 
plus souvent dues à un écart de cette règle ; mais on varie le 
traitement selon l'occurrence. L'emploi de Teau froide lui parait 
un excellent moyen ,* toutefois employée avec prudence; il ne 
donne les diurétiques ou les diaphorétiqùes,que quand le rétablis* 
sèment de la fonction de la peau est accompli. 

M. Fischer prévient l'épanchement dans le cerveau, au moyen 
d'applications froides sur la tète , d'évacuations sanguines , etc. 
Il combat Tétàt de subinflamnoationdes reins, et le vomissement, 
qui n'est que sympathique de cet état, par Vélixir acidum Eal-. 
leriy joint à un sirop et aux mucilagineux. L'auteur n'a toujours 
eu qu'à se louer des bons effets de ce médicament; il augmente la 
sécrétion de l'imne sans irriter. Sous son influence l'œdème et le 
vomissement ne tardent pas à disparaître ; cependant on le dis- 
continue s'il donne lieu à quelques accidens. M. Fischer ne né- 
glige, lorsque la desquamation s'opère, ni les bains chauds niles 
frictions ; il donne à l'intérieur le nitre et le calomélas, si rien ne 
contre-indique leur administration. D. 
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206. Sn& L'EFFiGACiïi DE l'eaU vroid« daiîs rempoisonnement 
par Topium ; par M. le Rar. db Wedïbuhd* \*Joum,der pract. 
Heitkundc^ fév. i8a4-} j»".:i=i - "' " * 

« 

Comnieil a tant été parlé de l'cffîcacit^'dèTèau froide, M.Wede- 
kind s'est déterminé à faire part des succès qu'il a obtenus par ce 
moyen dans le traitement de l'eropoisofioement par Topium. Il 
rapporte plusieurs cas dans lesquels l'eau froide rendit la vie à 
des individus qui avaient pris de Topiufli^ les unA par inadver- 
tance , les autres pour accomplir qn funeste dessein. 

L'auteur attribue au froid les bons effets de ce remède, dont 
r action tonique fait cesser l'état de stupeur et d'atonie produit 
par l'opium ; la cb*culation du sang est par-là rétablie dans toutes 
les parties du corps, et les fonctions cérébrales remises enjeu. D« 

207. Der Puls, etc. Du pouls : I. Sur l'importance du pouls 
et la doctrine de Parry sur ce phénomène , par le D', Hufe- 
laïcd; II. Considérations sur la doctrine sémeiologîque dn 
pouls, par le prof. Hecker de Berlin. [Joum. derptakt, Heii- 
kunde, août i8!i4 i P* ^O 

Dans le premier mémoire , M. Hufeland cherche à prouver , 
contre l'opinioii de Parry (i) > que les pulsations des artères et les 
signes que leurs variations fournissent, ne dépendent pas unique- 
ment de la force du coeur , et que les vaisseaux dont nous venons 
de parler jouissent d'une contractilité à laquelle on doit attri- 
buer une partie des phénomènes dont ils sont le siège. Les prin- 
cipales raisons que ce professeur oppose à Tautcur anglais sont , 
i^. que la circulation se fait évidemment sans le secours du cœulr 
chez les animaux privés de cet organe; 2^. qu'on observe fré- 
quemment des spasmes dans les parois artérielles; î*. que les bat- 
temens du cœur ne sont pas toujours en rapport avec ceux des 
artères; 4^* que le pouls est plus faible dans un membre para- 
lysé ; 5°. que la circulation est accélérée dans un membre enflam- 
mé , tandis qu'elle reste la même dans les autres parties dn corpsc 
M. Hufeland ajoute que les phénomènes physiologiques sont in- 
suffisans pour éclairer l'état pathologique de nos organes, et 
qu'on a poussé trop loin dans ce sens , les conséquences tirées de 
l'anatomie et de b physiologie. 



1. 1 f. 



(1) Voyez Touvrage de cét auteur intitule ; An expérimental inéfètt^ 
into ihe nature, cause and uarietief.oftlte arterial puise , etc. LbDd6n, 
j8i6, in-8. 

C. TomeIIL 17 
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Le second mémoire» qui est dû à la |>)ume du proféssèni' ^eC" 
ker (1)9 offre des «détails fort intéressa ns sur les trayairt de 
Parry , et Texamen critique de l'ouvrage dans lequel M. Shear- 
man , médecin anglais |. a combattu les idées de son compatriote. 

Ha HOLLAKD. 

TioB. ïiB Tic DouLotiaEOX considéré comme affection de famille; 
parle D'. ELSASssEâ de Mohrillgen. (Journ, der prahu Heil- 
hinde^wxikl i8a4> p* 38*) 

Un exemple remarquable de Théi^édité dés névralgies s*est of- 
îetl dernièrement à robservatioii du D'. Elsaesser. Une veuve 
ayant cessé d'être réglée à Tâge de 48 ans, fut affectée 4cl'uiie né- 
vralgie faciale gauche , qui devint de plus en plus violente pen- 
dant t X années , et se termina par la mort delà malade. Une sœur 
de celle-ci, dont la menstruation cessa à5oans, ressentit dès lors 
de iréqucntes attaques de la même maladie, qui siégeait cette fois 
dans le c6^ droit de la face; elle mourut avec tons, les signes 
d'une altération profonde des fonctions du système nerveux. Le 
frère aine de ces deux infortunées eut le même sort ; chez lui la 
névralgie occupait toute la face» 

Un frère et une sceur des trois malades précédens^ beaucoup 
plus jeunes queux, n'ont encore éprouvé aucune atteinte de cette 
affection. Leur père avait eu pendant cinq ans une douleur né- 
vralgique à la main , et avait succombé au bout de ce temps ea 
proie aux plus cruelles souffrances et dans un élat de faiblesse ex- 
trême. H. HoixAan. 

209. RxLAl^lOir DE L\rVECTlOH AEMARQUABLS A LAQUELLE k 

SUCCOMBÉ LE D^. IÎenkino DE Zeebst , suivie du ]!>rocés 
verbal de l'autopsie cadavérique, communiqué par le D^ 
Klohss jeune. {^Joutn.derpràkU Heitkunde^^xAiX. 1824, p. 86.) 

Le D^. Henning , collaborateur du Journal de médecine de 
MM. liufeland çtOsann, a succombé le 2 décembre 1823 à une 
affection chronique du canal intestinal. Voici en peii de mots 
rhistorique de sa maladie. Un appétit extraordinaire et trop sa- 
tisf.iit occasionait fréquemment au D**. Henning des vomisse- 
nieiis ou seulement des nausées auxquelles il mettait fin en pre- 



(i) Co savant est le premier médecin allemand qui ait adopté et 
dcvflopf é les idées de Parry sur le pouls. 
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ttânt ane dose de' tartre stibié. A cela se joignait.une constipation 
très-opiniâti:e, combattae avec peu de succès par les sels neutres 
et la rhubarbe. Les bains de Carlsbad soulagètent mQmentané- 
ment le malade. Plus tard il fut atteint; d'tin typhus, à la. 
ftuile duquel on remarqua une amélioration dans Tétat des or<- 
ganes digestifs. En 1817 , quelques affections morales vives et 
plusieurs refroidissemens déterminèrent un ictère, accompagné 
d'un dévoiement contre lequel furent employés des extraits 
akners^ etc. La santé reparut enfin, mais pour peu de teknpsi 
bientôt les mêmes accidens reparurent ; à la diarrhée succéda une 
Gonstîpûtion telle qu'on fut plusieurs fois obligé de retirer les 
matières fécales à l'aide d^nstrttmens. Le malade ressentît une 
douleur épigastrique^ qui cédait après le vomissement provoqué 
par la titillation de la luette. Maîtrisé par son appétit il continuait 
a le satisfaire, et choisissait même les alimens les plus indigestes* 
Depuis le commencement de 182a, il lut obligé de garder la 
chj^mbre; des flatuosités, des vomituritions, des pesanteurs il 
Testomac , suivaient tous ses repas; il vomissait même de tempà 
ea, temps des alimens pris six ou huit jours auparavant, et avec 
eux une matière semblable au marc de café* Dès tors sommeil 
agité , amaigrissement progressif, douleurs vives dans l^abdo- 
men , inappétence , enfin anasarque , qui précéda de deux mois 
4a moft de cet infortuné savant. 

Ouverture. L^estomac offrait un volume énorme, était distendu 
par des gaz, présentait plusieurs traces d'inflammation, et avait 
dans le voisinage dtt pylore une épaisseur considérable et une 
consistance cartilagineuse ; dans le reste de leur étendue les parois 
de ce viscère étaient extraordinairehient amincies ; on remarquait 
quelques altérations moins importantes sur les autres organes de 
l'abdomen. B. Hollard. 

mo. OfiSE&VAtlONES MEniCAS IN 1>&ÀXI PRIVAT A COLLECTAS XDIDIT 

Olaus LuHdt Bano,M.D. et prof. publ. ordinar* in '(Jniversit. 
Hafniensi, etc. ; in-49 7^ P* > Havnise, 1822. 

Les observations dont il s'agit sont celles d'une seule année ^ 
qui commence au mois d'octobre 1821 , et finit au mois d'octo- 
bre 1822. L'auteur, qui attache beaucoup plus d'importance 
aux faits qu*aux explications qu'on en donne , et qui parait ac- 
corder à la puissance jnédicatrice de la nature , des bornes moins 
circonscrites qu'à l'efficacité des remèdes, expose en peu de inots 
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ses, obserration» les plus intéressantes. Il les fait précéder de 
vingt-qaatre propositions qu'il regarde comme incontestable- 
ment confirmées par l'expérience de tous les médecins , quelles 
que soient d'ailleui's leurs vues théoriques. 

Je ne suivrai point ici M. Lundt Bang dans ce qu'il dit sur 
chacune des maladies dont il rapporte les histoires particuliè- 
res (i); mais je crois devoir signaler aux lecteurs de ce Bulle- 
tin, quatre tables qui terminent Topuscule de notre confrère' 
de Copenhague. 

La première est une table météorologique qui jette du jour' 
sur la production de quelques maladies aiguës qui se trouvent 
indiquées dans les tables suivantes. On regrette* seulement que 
les observations qu'elle contient ne commencent pas avant le 
mois d*octobre i8ai. 

La seconde table mérite surtout l'attention , moins par le 
grand nombre des faits que par la classe des personnes chez les- 
quelles ils ont été observés. On ne manque point de tables pa-' 
reilles pour les individus des classeis indigentes; mais c'est peut- 
être la première fois qu'on en a dressé pour ceux qui appartien- 
nent exclusivement à des familles riches , marquantes , ou qui 
sont au moins à leur aise. 

Douze cents personnes , qui ont servi aux observations de 
l'auteur , se divisent , eu égard à l'âge , au sexe , aux maladies et 
aux décès , de la manière suivante : 



MALADIES 



Enfans. . 
Adolescens. 

Adultes. 

Vieillards. 



J Garçons , 
1 Filles , 

{ Hommes , 
Femmes , 

Hommes , 
Femmes , 



{ 



38 ^ 
65 / 

44 \ 
107 / 

.6'j 



io3{ 



NOMBRE 
des 
Aigu«{t. Chroniq. morts. 

! 

8 

ÎO. 



3o3 3o 

l) H 1} i 

^'{ 0} -4{ '■} >o 



TT 



î ,ao(> 




(i) L^analyse «le cet ouvrage a déjà été faite sons le point de vue 
thérapeutique , dans le 3*. cahier du Bulletin a es Sciences médicales , 
art. 346, p. ao9y mari i834- 

i : ■'.-.■ 
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Cette table a de quoi surprendre. En effet , sur 1,200 indiTidus 
on voit que jusqu'à 63 o ont été malades dans Tinteryalle d'une 
année , et que sur ces 63o malades 9 seulement ont succombé ; 
mais, ce qui doit encore plus étonner , c'est qu'un seul en£mt est 
mort sur 333 qui ont été malades. 

. Personne n'est plus que oioi convaincu que la mortalité des 
riches est bien moins forte que celle des pauvres; toutefois, je 
l'aTOue , je n'aurais jamais soupçonné un avantage aussi grand 
pour les enfans des premiers. 

Faisons remarquer que les faits énoncés dans la table qu'on 
vient de lire , étant ceux d'une année , et fournis par une popu- 
lation de 1,200 individus, ils ont pu beaucoup s'éloigner des ré- 
sultats ordinaires. Mais si M. OlausLundtBang continue le même 
travail pendant une période un peu longue , les résultats qu'il 
obtiendra se rapprocheront, j'ose l'assurer , de ceux qu'obtien- 
nent dans leur pratique particulière se^confrères de France , de 
Prusse^ d'Angleterre ou d'Italie. Un pareil travail doit toujours 
embrasser une longue période, si l'on veut que des variations 
accidentelles n'en modifient point les résultats , ne frappent pas 
d'incertitude l'application des conséquences que l'on voudrait 
en faire , ou bien il faut que ces résultats reposent sur des popu- 
lations bien autrement considérables. 

Voici, au reste , là liste des maladies et le nombre d'individus 
attaqués de chacune d'elles , oomme M. Olatis Lundt Baug les 
donne dans son ouvrage : 

Apoplexie. 1 . ^ Beport, 90 

Asthme. 5 Lithiasie. 4 

Blenaorrhee. 1 i4 Mak.dies inflammatoires. 10 

Ce'phale'e. 9 . — bilieuses. aoi 

Cœur ( mal. du \ et des gros catarrhales. 162 

vaisseaux. ) 
Coliques. 
Chorée. 
partresu 
Épilepsie. 
Goutte. 
He'morrhoïdes . 
Ilcpatal^ie. 
Hydropisie. 
Hypochondrie. 
Hystérie. la - g^ 



1 . Report, 

5 Lithiasie. 

14 Mak.dies inflammatoires. 

9 . — bilieuses. 
catarrhales. 

7 — -• ■■■ rhumatismales. 

3 — — — exanthiématiques. 

3 — — puerpérales. 

14 Névralgie. 

I Paralysie. 

10 Phthisie. 

3 Kachitisme. 

4 Scii'ophules. 
a Syphilis. 

2 Vers intestinaux, 
la 



1 

2 

i5 
6 

4 

a 

10 



9<> 



La quatrième table de notre auteur montre le rapport des 
maladies aiguës entre elles et avec chaque saison. On y vpit que 
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ks fièvres bilieuses ont régqé peDdan.t toate Tannée , mais sur- 
tout dans les mois de décembre , janvier et février ^- que les an- 
tres maladies bilieuses ont principalement régné en mai et juin ; 
que c'est depuis octobre jusqu'au mois d'ayril qu'il y a eu le plus 
de cata^rrbes pulmonaires , et en avril et mai qu'on a compté l<e 
plus d'angines ou squinancies. Enfin , c'est en mai, puis après en 
décembre et janvier y qu'a eu lieu le moj^imum des maladies, et 
c'est en août qu'il j en a eu le moins. |1 fôut soigneusement rap- 
procher ces derniers résultats du climat où ils ont été observés* 
Je termine par une réftexiou. Si les médecins des liantes clas- 
ses delà société suivaient l'eiemple de M^OUus Lundt Bang, en 
donnant comme il 1'^ fait ( et je suppose toujours avec une vé- 
jité scrupuleuse ) les résultats comptés de leur pratique particu- 
lière, nous connailrions beaucoup mieux les grandes différences 
qui existent pour la santé et la mortalité entre les riches et les 
pauvres. Ij. R. Y. 

^11^ DxssEETATio PHTSiOLocicô^ifSDiG A inaug. de varia vit^e 
humanae aetate, etprsecipuè de aetateseniK» par M.DoBBELAEq^. 
^ ia8 p. in-*&. Leyde; i8a4; Herdingh. 

Dans la i^^ partie l'auteur examine l'état du corps humain 
dans les 3 premières périodes de la vie , l'enfance , la jeunesse 
et la virilité. La seconde partie est toute destinée aux considé- 
rations sur la vieillesse ; dans les 3 chapitres de cette partie l'aur 
teur traite des changemens qui s'opèrent dans le corps à l'ap- 
proche de la vieillesse, puis il s'occupe de la vieillesse; enfiail 
examine la décrépitude du corps* 

%12. Notice AtJ sujet pe l'invasîon du Cuoleha-Moilbus de l'O- 
rient, sur les côtes de là Méditerranée et de la mer Caspienne, 
parle D^ J. B^hmahn, médecin de S. M. l'emperetur deRussie* 
(fourn, complément. ^ 76®, calûer, 1824.) 

M. le D''. Julius a fait connaitre avec détail dans le 4^* cahier de 
182a, de son excellent Magazin der auslandischen litteratur der 
algemeinen Heilkunde , l'origine, le mode de propagation, le ca- 
ractère dans l'Inde , de cette redoutable épidémie, pans le même 
journal M, Rarl Mayer (i) a dohné une relation officielle des pror 
gréa du choiera jusqu'aux frontières de Russie. En France, M. Mo-^ 

(1) Voj. l'art. 34 du a** vol.daBii^«f. des Se, médieai^Sff, 6i. i6a4« 
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reAii de JonDès(i) a lu un iiiémoire et présenté à TiAstitut une carte 
sur laquelle il a tracé la route qu'a suivie cette redoutable épr- 
demie dans ses immenses progrès. 

Divers écrits ont été cReere publiés sur cette maladie;, on peut 
consulter, i^^les volnnies 13, i4» 1 5 et 16 de VAsiatic JôurnaL 

ao. Ein briefdès kônigl schwendhchûn gesandsckafts predi- 
gers JBrrggren^^ z» Constantincpeh Lettre de M. Berggren, pré- 
dicateur de Tâmbassade suédofse k Constantinople. ( Vo^. le re-^ 
cueii snéàoii jélmânnajàumalent g.févp. 1824.* )• 

3^. lie Moniteur du lo décembre 1823. 

Sur le cholera-morbns, de Tlndôstan et die l'Asie orientale y, 
nous avons encore les mémoires de plusieurs médecins anglais, tels 
sont : 10. John Adam, on Choiera morbus.,{LonàoTi médical and 
phjsical Journal, vol. 4^» cah. 199 et ai i.) ao..D^. James RanLen l 
Observations on the épidémie choiera înorbus of tb^ Kast" 
Jndies, (Edinburgh med« and surg. Journal, vol.. 19» p* i *i3. ) 
3«* D'. W* Robson : History of épidémie choiera as itap- 
peared on hoàrd his majesty's ship Malaban , on- its passage 
from Bombay to the equator^ in the month i^april 1819. (Edin^ 
burgb Med. aud Surgio. Journal, voL 19, p. 5o7 à 5 13) ; 4*** celui 
du D*^. J. Cormick , sur le choiera en Perse (3}. 

Notre confrère , M. le D^ Laurent, dans l'article qu'il a. donné 
sur le mémoire de M. Mayer, a Êiit connaître le caractère de la 
maladie , les moyens thérapeutiques giênéralemênt employés et i| 
a rapporté le traitement du D'. Jameson qui' parait avoir réussi. 
D'après le mémoire de M. Moreau de Jonnès,^ nous avons indiqué 
l'immense espace parcouru par cette maladie ; nous avons mon- 
tré que le choiera morbus de Tlnde et de la Syrie s'était propagé 
de proche en proche dans l'espace de 7 ans ,, die 1817 à 1823, 
depuis les Moluques jusqu'au rivage de Syrie , et depuis l'em- 
bouchure du Volga , dans la mer Caspienne , jusqu'aux iles de 
France et de Bourbon, dans la mer d'Afrique. 

Depuis que cette maladie a pénétré jusqu'aux frontières d'Eu- 
rope^ les médecins russes eu ont étudié avec beaucoup de soin les 
progrès; M. Kehmann l'a indiqué dans le x^^. mémcnre dont il s'agit 
ici, sa marcheflepuis la mer Caspienne jusqu'aux points où elle s'est 

' a 

MM I ■ Il «.11*— ——MM.M.i———^— .iM^P—— »—*——— »l—— ——.—.—.— i^M. 

( t) Voyez Tart. 35 dans le même cahier^ p. 63. 

(a) Voyez Transact, medico-chirurg* 1 la*. voL i823« 
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arrêtée sui; les frontières d'Europe. Il a suivi les procès de cette 
maladie jusqu'au ao juin 1823. Alors cette épidémie qui s*était 
développée, vers le 16 juin, dans la province russe de Schirwan , 
éclata aussi, suivant le. prédicateur Berggren(i), dans les envi- 
rons de Laodicée, et le 20 elle se déclara à Antioche, où elle lit 
périr cent personnes. En juillet elle se répandit d'Antioche à 
Souvadié. Dans le courant de Tété dernier ^ elle gagna les côtes 
de la Méditerrane'e ; d'une part, le long des monts Djébail- 
£1-Akra et du désert du Sadouetli, et de l'autre, le long de la 
cbaine des montagnes du N.O. entre Séleucie et Alexandrette. 
L'hiver dernier elle s'est arrêtée à Karamand , au pied de Beylan 
et à Orfii, dans le golfe <!' Alexandrette. On craint qu'elle ne se 
développe l'été prochain sur cette côte , par la navigation ou 
parterre à travers la Caramanie et l'Anatolie, jusqu'à Smyrne, 
d'où elle serait facilement importée en Europe, si elle est conta- 
gieuse comme on le dit. 

Le nom arabe de cette maladie est el-houwUy c'est-à-dire ou- 
ragan ; on l'appelle aussi peste des Indes, Les médecins et les 
peuples de l'Orient la regardent comme épidémique et conta- 
gieuse. Dans certains endroits , elle a fait périr le 10^. de la po- 
{)u]a'tion ( à Java , on a vu périr en 1822 , 102,000 personnes). 
Elle parait avoir causé moins de ravage dans les provinces russes 
de la mer Caspienne. ^ 

Dans son état présent le choiera a parcouru 90^ de longitude 
et ^^ de latitude. Les îles Philippines ( i25°. longit. O. du méri- 
dien de Greewich ) forment sa dernière limite dans l'E., et la côte 
de' Syrie sa limite la plus reculée dans TO. II a régné depuis l'ile 
Maurice ( Ile-de-France ) , au midi (2), jusqu'à Astracan, au nord 
c'est-à-dire depuis le 20*. degré de latitude méridionale jusqu'au 
46®. de latitude boréale (3). Defe&mon. 



(i) Voyez aussi Uamburger Boersenha lie rorrif 18 février 1824- 
(a) La description du cholera-morbus de l'île -de-France a e'té donnée 
par le D'. C. *relfait dans Pan des cahiers de 1822 de VEJinhurgh me- 
itical and surgical Journal, voyez aussi le a«. numéro de i8aa du 
Western quanerly reporter of médical , surgical and natural sciences^ 
publié à Cincinnati, par le D^ JohnD. Godmaïi^ * 

(3) Un nouveau mémoire par M. W. C. E. Couwell , sur le Cholera- 
morhus de Tlnde ou choiera spasmodica , vient de paraître dans le 
cahier de septembre des Archiï>es. de médecine , 1824- 
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3.1 3. Apparition du Cuolkra-mobbus kn Russie; parle docteur 
Rehmann , conseiller d'état russe. {Jouîti, der prakt. Heil" 
hunde , sept. 1824 ^P* 3. j 

Au mois d'août de Tannée dernière , lorsqu'on croyait encore 
le choléra-morbus arrêté sur les bords de l'Ëupbrate, ou infes- 
tant les déserts brûlans entre l'Asie et l'Afrique , le gouverne* 
ment russe reçut de Tiflis l'avis que cette maladie avait fait pé- 
rir plusieurs individus daps le fort de Kenkoran , sur la mer 
Caspienne , ainâi que dans la ville de Sallian , à l'emboucbure du 
Kur, et qu'elle se propageait aux environs ; enân que dès le mois 
de mai elle avait apparu sur les bords du canal de Tabekinski. 
Le gouvemeàient envoya sur-l^hamp en Géorgie plusieurs 
jeunes médecins choisis par l'académie médico-^chirurgicale , 
et il fit traduire en langue russe le traité du docteur Ju- 
Uns ainsi qu'un extrait de l'ouvrage du docteur Jameson sur le 
même sujet. Le conseil médical se bâta de rédiger une* in?: 
struction sur le traitement de la maladie, et de prescrire aux 
médecins du pays , d'observer avec la plus grande attention le ca- 
ractère et la marche de la maladie, de rechercher la manière dont 
elle se propage , et les remèdes qui ont eu de l'efficacité. Le 
gouvernement reçut du chevalier Gamba , consul de France à 
Tiflis^ des notes intéressantes sur l'histoire de ce fléau. Une série 
de questions fut envoyée de Pétersbourg sur les lieux , ainsi que 
l'instruction rédigée par le conseiller d'état Gaeffski , dans la- 
quelle on recommandait surtout le traitement adopté par les 
médecins anglais. Déjà le médecih en chef de l'hôpital de Tiflis , 
le docteur Pribil, s'était hâté de faire uu extrait en latin de l'ou- 
vrage anglais de Jameson , et le médecin arménien Karbinski , 
qui avait été attaché à l'armée anglaise dans l'Inde , avait mis par 
écrit ses observations. Elles furent publiées^ à Tiflis en arménien 
et en russe. De Sallian l'épidémie remonta le Kur jusqu'aux val- 
lons de Schirvan , où elle fit inopinément des ravages parmi les 
peuplades campées dans les champs ; à travers les ravins et les 
vallées , elle pénétra jusqu'à la petite ville de Kusche. La mala- 
die, dans sa course, semblait Avoir épargné le fort de Bakou; 
mais plus tard elle y pénétra , et enleva quelques soldats et dix 
bourgeois. Elle se ralentit ensuite; mais , après de fortes averses 
et un débordement qui s'ensuivit , elle fit périr encore quatre 
soldats et trente-huit habitans. La *uite de l'histoire du choléra 
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est promise pour un autre cahier. A ce récit sont joints plusieurs 
pièces, savoir : i^. Tinstmction du conseil médical de Péters^ 
bourg, dans laquelle on a donné un long extrait de l'ouvrage de 
Jameson ; 20. la traduction de la brochure du médecin arménien 
Karbinski ; il prescrit , pour la première époque de la maladie , 
8 drachmes de rhum ou de bonne eau-de-vie, 10 gouttes de 
teinture d'opium, et i5 gouttes d^huile de menthe poivrée ; pour 
le cas de convulsions, il demande qu'en outre on tire au ma- 
lade 5 à 6 onces de sang , etc. ; 3^ des*îostructions spéciales pour 
les autorités des provinces où le choléra s'est manifesté. Dans le 
n^. de novembre de iSaS du Journal de Hufeland,^ ou avait 
déjà annoncé qu'en septembre 1823 le choléra-morbus s'était 
montré à Astracan sur la flott^russe, et on avait déjà des craintes, 
assez vives pour avoir pris des mesiures sanitaires à cet égard,: 
aux frontières de Silésie. D. 

2i4* Nouvelle note eelative aux causes des maladies ipi- 
DEMiQUEs , aux moycns que l'on prétend leur opposer, et à 
quelques autres points de médecine également importans; lue 
a l'Académie des Sciences de l'Institut, le 1 1 octobre derniefA 

par M. le D*^. Lassis. 

» 

Le D^. Lassis , cet ennemi déclaré des causes occultes appelées 
contagions, combat sans relâche les contradicteurs de sa doctrine. 
Dans une seconde note, lue à l'Académie des sciences le i x oct. 
dernier , et qui sert de développement au mémoire qu'il a pré- 
senté le 26 avril à la même Académie, il fait d'abord remarquer 
que pendant assez long» temps il avait lui-même partagé l'opi- 
nion commune , et que s'il l'a abandonnée aujourd'hui, il n'a fait 
que céder à une multitude de faits qui se sont présentés à son 
observation en diverses circonstances et sur différens points de 
l'Europe , comme on peut le voir en effet dans l'ouvrage qu'il a 
publié en 1819 ^^^ ^^ causes des épidémies, et les moyens d'y 
remédier (i) , ouvrage dans lequel, aux faits qui lui sont particn* 
lier», l'auteur a réuni tous les faits antérieurs. 

Si l'on ne s'entend pas en médecine , dit M. Lassis >, c'est parce 
que la nature se refuse aux divisions et aux classifications éc<i-^ 

(i) Voyez l'ùrt. 33, a«. vol. du Bulletin des S^içBçes médkaUé. 
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bUe«, et que, iiron admet autant de maladies différentes et non* 
Telles que la fièvre jaune a reçu de noms particuliers , c'est faute 
d'examiner sans prévention et les faits qui ont été recueillis dans 
les temps modernes, et itiéme ce que les anciens ont obsenré. Il 
faut aussi remarquer que, bien que Ton se soit déjà beaucoup oc* 
cnpé de la contagion , et que , dans plusieurs contrées , on ait 
reconnu la vérité sur ce point, on ne sait pas bien encore quelles 
sont les véritables causes des maladies dites contagieuses, ni quel 
est le véritable traitempnt. 

Malgré l'heureux empiétement des faits sur le domaine des 
causes occultes , et quoique les lazareta se ferment dans les pays 
où la contagion, si elle existait, régnerait dans tonte sa force 
comment, dit M. Lassis, peut-on l'admettre encore dans celui- 
ci , a l'occasion de la coïncidence remarquée dans certains lieux , 
dans rUe de l'Ascension par exemple (1), entre l'arrivée d'un 
vaisseau et une maladie épidémique , sans s'embarrasser des 
causes évidentes qui se présentent partout où règne un certain 
nombre de maladies. L'auteur rappelle à ce sujet ce qui, en 1720, 
se passa dans MarseiRe , où , sur des idées de transmission de 
germes d*un vaisseau à la ville t que l'on est encore à prouver, on 
brûla ce vaisseau et sa riche cargaison , et l'on prit d'autres me* 
sures qui entraînèrent pour toi^te la Provence une foule de cala- 
mités, notamment la mort de 200,000 âmes. 

Après quelques remarques importantes sur les changemensde 
nom , malgré l'immutabilité des choses , ^ Iiassis s'écrie : « C'est 
» une chose curieuse autant que déplorable , et en quelque sorte 
» honteuse pour la science , que , dans un même traité de méde- 
» cine, on trouve la même maladie reproduite sous un nom diffé* 
» rent dans un grand nombre de chapitres piarticuliers placés çà et 
» là , comme autant de maladies différentes , sans que Ton voie 
» d'autres différences que celles des dénominations et celles qui ré^ 
» sultent de l'omission ou de l'addition de quelques circonstances 
» plus ou moins importantes. » « Rien ne prouve mieux » , ajoute<*t4l 
ensuite, en revenant à ropinion ^de la contagion , (opinion qu'il 
présente comme la suite de plusiears autres erreurs qu'il essaie de 
signaler), « rien ne prouve mieux le peu de fondement d'un sys* 
»^ème que la dissidence qui régne entre ceux qui le soutiennent ; » 



^^ 



(1) Voyez dans ce journal l'art. 260. — 1". vol. 
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et selon hn, lés variations des contagiofiistes sont autant d* 
-contradictioDs. , 

Suivant ce médecin , n'est à un être de raison que Ton sacrifie, 
•en employant toutes les mesures suggérées par le système de la 
contagion , notamment par l'établissement et le maintien des la- 
zarets. Suivant lui encore , le mot peste, pris comme nom d'une 
maladie , est un mot vide de sens ; il ne signifie rien autre chose 
^ne mortalité , et ne désigne aucune maladie particulière, 
comme Hippocrate et Galien eux-mêmes, en ont fiiit la re- 
marque. 

Il ajoute que dans les lazarets qui passent pour les mieux orga- 
nisés, tels que celni de Marseille, tout aboutit à un simple élève, 
■qui souvent voit ce qui n'existe pas, et ne voit pas ce qui existe ; 
ce dont les contagionistes eux-mêmes font l'aven, en se plaignant 
fortement à cet égard , mais sans en remarquer la conséquence 
nécessaire. {Dict, des Sciences médicales , arliicle Lazarets , par le 
D^Fodéré.) ^ 

Voulant citer encore au moins quelques - uns des ramiers 
d'exemples, fruits de rerreur, il rappelle une épizootie du Béaro, 
où l'on ne trouva pas de meilleurs Afioyens que de faire tuer des 
bœufs suspects; il rappelle de même les épizootiesde i8z4 el de 
181 5, qui n'étaient évidemment que la suite des calamités de la 
guerre^ et qu'où ne laissa pas d'attribuer, comme tant d'autres 
de même nature , à la contagion , idée qui porta' à des moyens 
qui aggravèrent le mal où il existait, et même le firent naître dans 
l>eaucoup d'endroits où il n'existait pas. 

Pour suivre -le système admis jusque dans ses retranchemens, 
en apparence les plus inexpugnables, l'auteur fait voir un rap- 
]port constant entre les ravages de ce qu'on nomme la peste en 
Egypte, et l'état du Nil joint à Tabsence ou à l'existence de plu- 
sieurs autres causes également évidentes; il s'appuie du témoi- 
gnage de tous les voyageurs et de tous les médecins qui ont été 
dans ce pays.. 

M. Lassis s'attache aussi à démontrer tout ce qu'ont d'illu- 
soire les préteudus moyens de purification > et il compare le 
Typhon et VHorus des anciens Égyptiens , morts ou ressuscites , 
^ notre contagion étouffée ou éteinte, de sorte qu'on aurait 
ainsi fait revivre , sous de nouveaux noms , ces espèces de divi- 
nités malfaisantes ou bienfaisantes des anciens. Il observe que 
si; entre ces êtres de raison, il y a de la différence « c'est en ce 
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que ceux de notre invention entraînent de beaucoup plu^ 
grands maitx que ne faisaient les diyinltës païennes. Chez les 
anciens le mal se bornait à des menaces d'abord, à de mau- 
vais traitemens ensuite , contre Typhon représenté par un ani- 
mal ( ordinairement c'était un Veau ) , qui quelquefois finissait 
par être mis à mort , tandis que chez nous ce mal s'étend quelque- 
fois sur des millions d*hommes ou d'animaux , dont une grande 
partie succombe. 

Ce que M. Lassis a dit, relativement à ces derniers points èJit- 
tout , a paru très-piqunnt et plein de force. 

Enfin , ce même auteur pense que le système qu'il com- 
bat, n*est plus en harmonie avec nos connaissances actuelles; 
qu'il tombe en ruine, et que bientôt on n'osera plus s'en avouer, 
le partisan. « Les derniers coups portés à cet affreux système ^», 
dit M. LassLs , « feront honneur au pays d'où ils partiront, autant 
>» qu'ils seront utiles à la science et à l'humanité. x> 

« Ce ne sera plus , ajoute-t-il en terminant, à un. élève , à un 
jeune homme qui devrait être suj: les bancs de l'école, et que. 
l'on, a confiné dans un .lieu appelé lazaret; ce ne sera point 
à cet élève que l'on attribuera l'avantage d'être à l'abri d'épidé-, 
mies meurtrières ; mais bien à l'étal de paix^ à l'abondance et à^ 
l'entretien de la salubrité dont on jouit sous l'égide d'un gou- 
vernement vraiment tutélaire. 

» A l'aide de l'observation, si négligée autrefois, l'anatomie dira 
où est le mal, la physiologie en expliquera les effets , la chimie 
et l'hygiène feront apprécier les agens qui l'auront produit, et 
toutes «ces sciences, qui manquaient autrefois^ réunies indique- 
ront toujours à l'observateur impartial les moyens d'y remédier, 
autrement que par des séquestrations , des enlèvemens , des qua- 
rantaines, de prétendues désinfections, etc., etc. ; elles indiqueront 
même les moyens de leà prévenir. 

» L'humanité n'aura plus à gémir sur des mortalités telles que 
celles de la Provence on 1720 et 21 , qui , comme nous l'avons^' 
déjà dit, enleva 2i«o,ooo âmes; cellede l'Espagne en i8ai qui en 
enleva plus de3o,ooo4 etc., mortalité survenue dans un temps 
de paix et d'abondance, par suite de mesures adoptées d'après 
des hypothèses que jamais rien ne prouva. 

«S'il m'était permis d'exprimer un vœu, ajoute M. Lassis^ je de- 
nianderais qu'au lieu delaisser.les points les plus importans presque 
entièrement soumis à la décision d'un élève, on formât une com«^ 
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mission qui serait composée de médecins connus par Icut intégtl* 
té, Itîurs lumières et leur dérouement , et choisis par celle acadé- 
mie pour recueillir des observations à Marseille même. Voilà, sui> 
van t moi , les seules expériences à faire maintenant ; voilà les seules 
observations à recueillir encore. C'est également de ce lieu qu'on 
tirerait de vives lumières même sur plusieurs questions relatives 
à nos maladies de tous les jours. Une telle mesure ne pourrait i 
je le répète, qu'honorer le pays où elle aurait lieu, autant qu'elle 
serait utile à ce pays lui-même , ainsi qu'au ifest^ du Bnonde* » 

Defe&mon. 

21 5. Sua LA COKtAGIOZr DE LA PstVB. 

Dans le Journal de Philadelphie on trouve des détails inférer 
sans sur les expériences faites pnr le D*". Valli. Voici les consé^ 
quences qu'il tire d'environ 3oo essais qu'il a tentée 

1^. La peste est une maladie contagieuse, et les individtri 
qui l'ont eue une fois , en sont rarement affectés une seconde. 

a<>. L'infection peut étire transmise à une personne en loi 
frottant la peau avec un peu de matière provenant dW bubon. 

3o. Si Ton mélange de la matière pestilentielle et de la matiènr 
variolique , et qu*on en frotte la peau d'un individu qui n'a psi 
eu la petite vérole ni la peste, on produit une peste bénigne 
exempte de danger, e( on préserve ainsi de toute infection ulté- 
rieure; mais la peste ne sera pas si bénigne , si la personne ino^ 
culée de cette manière , a déjà eu la petite vérole» 

4°. Si l'on mélange exactement de la matière pestiteutielle avec 
de l'huile ou une matière onctueuse de la même espèce , et qh'ofl 
en frotte la peau , il en résultera une peste bénigne q4^î pVéser<* 
vera également de toute autre infection. 

2ii6. De morbo GiBBULEo. Dissertatip inaugurAlisjnéd.; auctor^ 
Joanne Godofr. Zimhebmann. Iq^^S. de 27 p. Saxo-Boruss* 
Def. d. 27 nov. 1 822. 

217. Observations et recherches sur i<a Ctanc^e^ ou Ma- 
ladie bleue; par £• GiHTRACy D. M. P. i vol. in-8. Paris ; 1824; 
Crevot. 

Dans ces deux ouvrages les auteurs n'ont rien dit de mmvean ; 
M. Cintrac a décrit, d'après les auteurs, les symptômes de cette 
maladie, qu'il n'a pas eu, à ce qu'il parait, occasion d'0bserver 
par lui-même, car il ne cite point d'obsepvalion qui lui soit 
propre. 



Médecine. 271 

tjÊL maladie bleii€ ëtant le résultat du mélange du sang veineux 
et du sang artériel y soit par le trou botal , soit par le canal arté^ 
riel , on sent combien sont faibles les moyens que la médecine 
possède pour combattre une semblable disposition. 

C'est par cette raison sans doute qu*on a peu écrit sur ce sujet ; 
cette maladie mérite cependant quelque attention , et complète 
l'ensemble des idées que nous devons nous faire sur les accidens 
qui accompagnent les maladies du cœur. 

2118. ÛBSEEVAtlON D'uzrs FlEVEK INTERMITtERtE PAEtlELLE , 

recueillie par Ph. Des-Alleues. (Revue médicale , mat 1824*) 

Cette observation est relative k une femme âgée de 4^ ans , 
d'un tempérament lymphatique et nerveux , qui a eu plusieurs 
enfans, dont les couches ont été heureuses , et qui depuis 3 ans 
a cessé d'être réglée. Depuis 4 mois , environ ^ cette femme était 
priae^ tous les 3 on 4 jours ^ d'engourdissement et de tremble* 
ment dans le bras droit, qui quelquefois duraient deux heures. 
Elle éprouvait en. même temps des étou£femens; à ces phéno- 
mènes succédaient la chaleur et la sueur, puis une faiblesse exr 
trême ; et quelques heures après i la malade revenait à son état 
habit beU Cependant l'appétit était languissant et les digestions 
pénibles. L'ipécacuanha» dit Tauteur» ayant été administré, 
provoqua d'abondantes évacuations glaireuses. Mais présumant 
que cette femme était hystérique, M. Des-Alleurs la soumit à 
un traitement anti-^pasmodiqùe dont elle ne tira aucun avantage. 
Ayant obtenu de nouveaux renseignemens sur l'état de cette 
malade, l'auteur observa l'un des accès. La physionomie était à 
peu près dans l'état naturel, quoiqu'un peu abattue; de temps 
en temps il se manifestait des bUUemens et des pandiculations. 
Bien que la malade îùX près du i^u , elle accusait dans son bras 
droit un sentiment de froid très-vif , peu appréciable au tact , 
excepté vers la main* Peu après le tremblement se manifesta, il 
s^étendit à tout le bras affecté ; mais l'avant-bras éprouvait de 
temps à autre des mouvemens assez violens pour paraître tenir 
de la convulsion. Le pouls^ à peu près naturel^ était un peu plus 
lent du coté malade. Une demie-heure après , la main et le bras 
devinrent rouges , le sentiment de froid diminua et fut changé 
en celui d'une chaleur très^vive, d'abord peu appréciable au 
tact , mais qui un quart d'heure après devint très-sensible. Au 
bout d'une heure tout le bras était dans une moiteilf considéra- 
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ble; la malade respirait ayec plus de facilité. A.n boat d'une 
heare, il ne restait aucune trace de l'accès. Dès lors fauteur 
ordonna deux gros de quinquina, pris matin et soir. L'accès 
reparut deux jours après ; mais avec beaucoup moins d'intensité. 
Cette fenime continua l'usage du quinquina , et la maladie ne 

I 

revint plus. 

< Bien que ce fait ne soit pas unique , il n'en est pas raoixis 
curieux, et digne de toute l'attention des praticiens; en effet 
cette observation tend à prouver que dans les irritations inter- 
mittentes , il se manifeste dans les organes, siège de l'ircitation, 
les phénomènes de l'inflammation la plus aiguë, et que si le quin- 
quina parvient à guérir ces maladies , ce ne peut plus être nn 
argument à opposer contré l'opinion des médecins qui considè- 
rent l'irritation intermittente comme une pblegraasie. L. Simon. 

2 1 9. Observations sur- quelques malauies de i/EstoMAG ^ 
par M. IsiD. BouRDOjN. [Revue médicale j mai 1^24. ) ' 

L'auteur rapporte douze observations de cancer de l'estomac, 
desquelles il résulte que le cancer du tube digei^tif n'épargne 
âucan tempérament , aucun sexe , aucun âge , aucune constitu- 
tion ; que cependant il afSeete plus particdiièrement' les vieil- 
lards, les personnes sédentaires , d'ordinaire tristes et moroses, 
ou le deveiiant par l'effet même de la maladie; 2?. que les sujets 
dont M. Bourdon cite les observations avaient reçu des con- 
tusions ou éprouvé de fréquentes pressions sur Tépigastre; 
qu'elles avaient abusé des liqueurs spfritueuses ou usé jusqu'à la 
fatigue de médicamens excitan?; 3^. que, long-temps avant la dé- 
génération cancéreuse, ces malades avaient été atteints de fièvres 
intermittentes et avaient siibt de longs et infructueux traitemens 
toniques ; 4^* ^"^ dans celte cruelle maladie', les individus qui 
en sont atteints se trouvent assez bien des médicamens et des 
alimens exci tans, qui ^ hâtant les progrès du mal, abrègent au 
moins le supplice des digestions , et qu'ils rejettent l'usage des 
adoucissans, dont les bons e£fets> lents à se manifestel*,. sont tou- 
jours réels ; 5^. que les malades éprouvaient des pesanteurs et 
des coliques d'estomac, des vomissemens et des jaunisses affreu- 
ses; qu'il survient des nausées , de la salivation et de la toux, de 
la constipation , de la faiblesse et beaucoup de maigrear; 6^. que 
l'infiltration des ^membres abdominaux a lieu dès que le pylore 
est rétréci e^tealade , et tant que le marasme n'est pas extrême; 



Médecine. ^7 5 

%«lM&ft ifàê b tfiârrliéc Ae se montre qu'avant rob&Uruction not«'» 
ble du pylore 9 ou dès que son contour est ulcéré et sa rëststanee 
▼ftîiiciH*; ^* que dans ces maladies Tesloiéac, d'abprd enflammé^ 
-n'engorge, et ses parois s'épaississent ; que l'inîtation se propage 
«ai foîe^ dont le tissu contracte souvent une altération scmbiahle 
à ceHe et l'estomac ; qu'elle s'étend aussi au péritoine d'où pro- 
viennent des adhérences et de celles-ci de nouveaux squirrhes , 
par rijiâuenGe.d'ui^ contact permanent entre des organes en* 
Eanimés ; 8<>. que les nausées ne surviennent que lorsque le py- 
lore est rétréci , l'estomac partieUeroent ulcéré , ou récemment 
perforé, ùm lorsque le péritoine ou les organes de l'abdomen sont 
cnâaramés ; q^. que la destruction d'une zone entière de la mu- 
queuse gastrique, eu deçà du pylore, semble s'opposer a la 
production des nausées { que le squirrhe du cardia , quand il est 
isolé , n'excite guère le vomiseement que comme obstacle actuel, 
<et qé'alors c'est l'œsophage et non l'estomac qui est l'agent de 
•cet aete ; que les adhérences totales de l'estomac et l'entière dés- 
4ftrgailisatioB de ses parois mettent obstacle au vomissement en 
«aéanltsaaiit raction de ce viscère. 10^. Enfin l'auteur établit 
•l|ue les maladies de Testomac et celles des poumons sont souvent 
prises les unes pour Us autres, parce que la toux accompagne 
aouvenl les afifèctions gastriques^ et qUe d'ailleurs l'attention 
*des praticiens reste toujours exclusivement fixée sur la maladie 
primitivement connue; à ce sujet M. Bourdon rapporte l'exemple 
d'un malheureux qui, entré dans un des hôpitaux de Paris, inter- 
rogé surses occupations et ses habitudes,donna à entendre qu'il tra- 
▼ffUUfit sur dés objetsde «létal; dès lors, sans plus interroger l'état 
des organes, on «'empressa de lai administrer le traitement pour 
la colique des pebtres. Cet iii£ortuné mourut peu après l'emploi 
-des premiers remèdes « avee tous les syptômes de la prostration 
itl de l'adyoamie. II. Simon. 

ftîfco. Sua lA PhrI^kite ou l'iwflammatioît nu cerveau chea 
les enfans ; par Edward Th. Boiro. ( Médical Reposit, 
mars 1824 9 P* ^^^') 

L'auteur de cette note pense que la maladie appelée hydro'^ 
eépJuUe aiguë ^ et qu'il nomn^e phrénite, est une véritable m* 
JLammation du cerveau ^ que l'épancl^ement de l'eau n'est que 
«consécutif aux premiers symptômes inâammaloires. Plusieurs 
4NiYertures d'enfiitts hydrocépbaliques l'ont conduit à adopter 
C. Tome m. * 18 
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cette opinion ; Il met la dentition au nombre des canses les pHs 
fréquentes de la* phrénite chez les enfans. Le nombre des enfam 
affectés de phrénite à l'époqnedela dentition, compi^^é au noni- 
bre des individus affectés de cette maladie aux autres époques de 
la vie, est de six à un, suivant M. Bond. La phrénite se déve- 
loppe le plus fréc[nemmeBt lorsque les molaires viennent à per- 
cer, et moins souvent lors de la sortie des canines : jamais 
M. Bond ne Ta vue se développer à l'époque de la sortie des 
incisives. 

Ce médecin, en rangeant parmi les inflammations, l'hydrocé- 
phale aiguë, adopte, nécessairement le traitement antiphlogistique; 
mais, comme chez les enfans la cause ordinaire de phrénite est la 
dentition difficile, il insiste pour que, cbéz un enfiint dans cet état 
de maladie, on examine d'abord les gencives et qu'on en incise 
le bord supérieur assez profondément pour rencontrer la cou- 
ronne de la dent; on applique 3 ou 4 sangsues le long de la mâ- 
choire inférieure; on met ensuite un petit vésicatoire derrière 
chaque oreille « et on tient le ventre l^re avec le sirifiite dema« 
gnésie'uni au nitrate' de potasse; on ajoute même quelque 
préparation d'antimoine, ou un peu d'ipéeacuanha, pour porter 
à la peau. £n employant cette méthode^ M. Bond dit avoir ob- 
tenu des succès presque co'nstans. D« F. 

lai.Dx LA. SA](GV£S DE LA JDOULAIEB EXTEANE dansUU grand 

nombre de maladies, (/^perf. medicQ'cirurgicOf'D?, Sy , 1824, 
p. 399,) 

Bans cet article fort judicieux l'auteur , s'appuyant de l'auto» 
rité de Richa, de Frédéric Hofi&iian, de Burserius et de G. P. 
Frank , rappelle l'attention des praticiens sur l'utilité de la- sai» 
gnée de la jugulaire presque tombée en désuétude. Ce mode 
de déplétion dans l'apoplexie sanguine, dans les maladies aigaës 
de l'encéphale, et même dans plusieurs maladies chroniques do 
cerveau qui ont pour cause la stase du sang dans le cerveau, of- 
fre des avantages que Ton n'obtient pas en.pratiquant l'artério- 
tomie ou en employant les sangsues ou même la saignée du pied. 
L'auteur du' mémoire observé que, par suite de la promptitude 
de la déplétion , il faut poins tirer de sang; que les facultés in- , 
tellectuelles sont moins altérées et les convalescences moins Ion- 
guesy quand on emploie Ce inoyen. En terminant cette note sur la 
saignée , nous annoncerons tin nouvel ouvrage intitulé : Détsan" 
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ffie e-. del salasso consideratisotto nuoyi rapportLDn sang et4e 
la saignée considérés sous un nouveau point de vue ; essai du D'. 
piémôntais Evasio Andréa Gatti. Dès qiMi nous l'aurons reçu, 
nous le ferons connaître à nos lecteurs. On^dit ce mémoire pldn 
d'intérêt. D. F.- ? 

aaa. MixoxES 8Y7A L'iirFLÀMMATioir DES irsBFs;par L. Mae- 

TiitET. { Jlev. méd,y }nm i$2i,) 

Dans xîe mémoire , l'auteur a pour objet de démontrer que les 
néyralgies dépendent presque toujours d'une irritation fixée sur 
la substance médullaire des nerfs , mais d'une irritation qui n'a 
aucune tendance à se convertir en inflammation; et que d'autres 
fois au contraire , ces affections sont dues à l'inflammation du 
névrilème, et se distinguent des premières par certains caractères 
spécifiques. . f 

L'auteur rapporte dix observations , pour la plupart recueil- 
lies a la clinique de M. le professeur Récamier, et il en.tirç les 
conclusions suivantes : . 

« z^. L'inflammation des nerfs est une des causes des né vrai- 
» gies; mais une de celles qu'on obserVe le plus rarement. . ^ 

j» 2^. Cette inflammation a son siège dans le névrilème et dans 
» le tissu cellulaire qui réunit en feisceau les divers filets qui for-» 
• ment les nerfs. 

» 3^. Cette inflammation a pour caractère constant le dévelop- 
» pement et l'augmentation de la douleur i par la pression-d'un 
» des points du nerf enflammé. i 

» 4^* Cette inflammation diffère de la névralgie essentielle |. 
» qui consiste dans la seule altération de la sensibilité; de la sub** 
» stance médullaire^ en ce que, dans celle-ci, la douleur ne 
» s'exaspère pas toujours par la pression, qu'elle est excessive- 
» ment variable par sa nature, et s'accompagne toujours de ré* 
» missions. » . * .i 

laB. MiMoiEE SUE LA NivEiTB PUEEPiEALB , OU inflammation 
des nerfs chez les femmes en couche; par M. Ant. Dùois (/{c« 
f^ice jnéf/.^ août 1824^) 

M. Dugès établît , dans son mémoire, cinq variétés principales^ 
de la névrite puerpérale , qu'il désigne. sous les noms de névxite 
simple ou circonscrite , névrite oedémateuse. , névritefphlegmcH -. 
neuse, névrite cedémato-pblegmonense | et enfin névrite gan-. 
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gUéfMNMMu Voici kl «anuKèref qu'il wmçDse k ^hacarM à% mm 

t<irîéiés> 

X^vnie aifXoméint^uI^yUi # presq«e toujtMirt été Jituîlniéeii là 
f^mpicfiiiaa 46* netfti de qmt i'aaieur pcnae n'élre pas vnil daM 
tous, les cas. SouTcnt elle se borne à quelques élancemeD» passa- 
gers, d*au très fois elle occasione des douleurs laucinaiites hss&t 
vives. Elle cède moins aisément que la névri^ç phlegmoneuse aux 
évacuations sanguines; les opiacés ne l'apaisent guère, mai» les 
biûis OBit presque toujours itéussi dans ieê cas les pkn op^màtres. 
ht »erf sciatiqiic <sl le siège ordinaire de cette variété, qui qneU 
i|ikeiois borne j<s e£Cels à la région pelvienne, et d'autres foi» 
s'étend à b cuisse , à k jambe, et même jusqu'au pied. 

JNévriU œdénuaeuse. Moins fréquente que la première variété, 
•Ue est aossi moins douloureuse^ et donne lieu à un œdème d'une 
étendue variable, qui quelquefois occupe toute l'étendue du mem* 
bre inférieur» Dans oertains eas,ia douleur disparaît en peu de 
Icsnps, mais rnedème persiste avec opiniâtreté, et il y a presque 
constamment quelque engorgement dans les ganglions lympliatî- 
4^pMS de Taine^ si la névrite occupe le nerf crural. Quelquefois 
aussi le contraire a Uen, et c'est la douleur qui survit à rœdème. 
. Névrite pkiegmoneuse. £Ue se développe quelquefois aux bras' 
•I aux avant^bras des femmes en couches. Cependant die- affeete 
le plus souvent les nerfs crural et sous-pubien. Voici les carac- 
laftrsqû, selon i'attleur, la distinguent du phlegmon avec leqoel 
on peut âtctlennent ja confondre. « i**. La douleur suit la direc- 
» tion du nerf^ et elle n'est ni plus profondément, ni plus super* 
f fidettemeiït située que lui; a^« cefte douleur est plus étendue eu 
» longueur, elle «st plos vive , d'un caractère pld^ insupportable, 
» et d'une plms longue durée que celle d'un abcès ordinaire ; 3^ le 
» {TonAemeoC est aussi phis allongé el toujours dirigé longitudi- 
» nalem^it; 4^. ee |«6i»fiemeat Recède toujours la rougeur de la 
» peau, et il suit au contraire là douleur ; il offre d'ailleurs plusde 
• dureté e| plus d'inégalités que Ton n'en observe dans un phl^ 
» mon simple^ Si^. un frisson précède assez constamment la qak- 
» sance de l'un et de l'autre; mais celui qui a;uK>oce la ^[lévrile est 
» plus long, plus intense, plus fatigant; la fièvre est aussi pins 
» larte. i> ' ' 

••'A, l^aufopiie fanteitr a rencontré le nerf malade infiltré de pus 
cOMsrelydiwémaé entre ses feuillett, quelquefois jusque dans h 
fbssf yHmiÊf»* Qwrtquefois le tÎMtt l»m^u« enviroô^ â i H , et c^ 
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«n chapelet de peflrs abcès JorviKHr t«tt0 totéè nooeiiM «ttribciétf 
par lei anteim aax Taifseaux l]nriklpll«t•4i|S^ dVioin» flM tOttM 
les parties étaîenc confondues dans «n vaste «MpAt pvfalenté 

Névrite œdémaîchphlegmo^^ëe* Cette variété a^est antre que 
k saladje conniiiB par les acecmekeurs sous i^twmn d'oidèïne 
laiteux, engorgeaneâs Imltmt , jMegmuuia mtbû, dolêms, et qtte 
toHs les médecins Biodenusy piissifiie sens eiceptîion, ê'aeaot'* 
dent à eonsklérMr ceatane nne kAammB^nm àei- iFiiîsseaiix lym^ 
pluitîqaei. L'avteur pense que cette théorie peut étM «pnelqtieMe 
la Téritable; mabil ne douté pas c|(ie sevrent oniie ||til«ie ftltri- 
huer des accidens a rwOenuneliefr ftiaanfWe àm nerf ^'plmAl qe'à 
celle des tjmpfcatiqnes , et que ee«x«el ttedaeieement malades fue 
consécutrremettt t et fauteur i^appuîe wm ee quer i*; aHeii rob»^ 
servation de MM« Gardien et CapunMiy la douleur eooinBeace 
dans le bassin ^ et est accompagnée d'une $orte d'engourdissemei^t 
<ians la cuisse ; a^. cette douleur précède de plusieurs jours le 
gonflement , et surtout rengorgeraent des ganglions inguinaux ; 
S^ que le goifAemeiif répfiis^[ite sotivent une sotte de eoède 
té»due> quelqttefots aotMùse , phénoméile que BÏ. Raftiaél' a 
raiieoiitré el dén4t dairs ses obserTStioifs de ilé^rite (pv^m f^ 
naljse que nous avons donnée dans ce cahiei*, -tT. ±itfy i^^.-qnë ea 
gbnfletnent ansi qtiela douleur mancfaetit téfojoaM ddifauf en 
Ims; taii& q«*il est ^observation constaifte qtio fout cfedèttié 
commreiicepar'IcsextrétiMtés,erM'pro{)àge verele*tty>frcv5^. 4ttè> 
lé gonfleibenf ne mMceèéé pfté toujoixrs â £1 ddtdett^, tandis qoi 
là propre de toute nala& dés fymphatiqués est I<fttranipli|PtioA 
et leur disTension ; 6^« que la doufenr est d*ime vtoleiiee tetfe 
que jamab Ilnllammation des lymphatiqufés n'en a ftrft res i ^ i t t lf » 
ef que la itudadte marche avec une rapidité bien difTétenftf de là 
lenteur et de llndolence ordhûûre aux léistoha de -ce gf&tènÉie; 
7^. cnfti que la gène» ht raideur âei menAtes oot jété pluA c&tiû^ 
déraMes que ne le comportaient ht douleur et ht tumélkefkw^ ^ 
qu'après la guérison ^ il est resté ane sorte de pnéà-fiie.' 

Névrite gangreneuse, Soué cette dénomiiiation ^ TaotélM' raugè 
toute névrite qtd entraîne le sphacèle de^ parties éir f llouKj unrt 
le nerf phtogosé. 

A l'appui de sa théorie, il rapporte sept observations fort 
intéressantes, et qui toutes viennent confirmer {>es opinions: 
nous regrettons de ne pouvoir les analyser. Mais ces observations 
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ne sont- point asses nombreuses , et les considëratioAs qui les àc- 
compagneiit spnt trop opposées aux idées généralemeol admises, 
pour qu'il ne. soit pas 'permis de douter encore. Cependant , d'a- 
près les progrès récéns de la physiologie pathologique, il nous 
semble hors de doute que rtnâammaiion des nerfs est beaucoup 
plus commune qu'on ne le pense généralement , et, sous ce rap- 
port, le mémoire de M. Dugès, ei^ éveillant l'attention des ob- 
servateurs, pourra puissamment. contribuer à éclaircir beaucoup 
de points obscurs en médecine-pratique. D'ailleurs l'auteur avoue 
lui-même que ses opinions ont encore besoin d'un nouvel exa- 
men, « et que de nouvelles recherches sont nécessaires pour éta- 
» blir f d'nne manière bien tranchée , les caractères distînctifs de 
» la névralgie proprement dite , de l'inflammation primitive des 
m lymphatiques I des veines, etc., et de celle des cordons nerveux 
» des membres. » L. Simon. 

224. Note sva la bistihction xitteb ul NivaiTS et la Pmi- 
BiTE ; par Ant. Duois. (itet^. /7t<^éf., sept. 1824*) 

Quelques personnes ayant fait observer à M. Dugès que , dans 
son mémoire sur la névrite» il n'avait pas suffisamment distingué 
cette affection de la phlébite j cette note a pour objet.de sup- 
pléer à cette omission. 

. L'auteur cite une observation de préten4ne phlébite rappor- 
tée par M^ckel, dans laquelle les vaisseaux et les nerfs étaient 
entourés d'une inatière puriforme. Or, dit>il, n'est^on pas plus 
porté à mettre le siège primitif de cette inflammation dans l'or- 
gane de la sensibilité que dans l'organe inert. et. insensible? 
Nous. ferons observer qu'il en est ainsi de toutes les inflam- 
mations. Dans l'état. actuel de la science, peut- on concevoir 
une maladie sans .irritation nerveuse préalable? Non. L'argu- 
ment de M. Dugès ne prouve donc rien contre la phlébite. Après 
avoir rappelé les opinions du D'. Hull , de M. Bresc|iet , de 
Hogdson,et4eIIunter, l'auteur conclut avec Shirwen que l'on 
doit attribuer à la lésion des nerfs, les accîdens qui se dévelop- 
pent avec rapidité y tandis qu'il pense avec Honter que ceux qui 
se manifestent après un délai assez long, doivent être considérés 
comme dépendans de la phlébite. L. Sxmoic. 
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ai5. VOMISSEMENS DE LXHAÇOSS , DE VSfiS 9 DE CaEfflliLSS , 

et d'insecles de diverses espèces, contenus dan^ ime grande 
masse de matière visqueuse. 

. Un enfant de B ans , fils d'un p&rre des environs de Hnll , était 
depuis plusieurs mois sujet à de fortes indigestions , accompa- 
gnées d'une fièvre légère , de soif et de toux. A ces symptômes 
se joignaient l'amaigrissen^ent considérable des membres, le gon* 
flement de l'abdomen , qui avait une teinte plombée; un appétit 
vorace, une baleine infecte, et parfois des coliques aiguës. La 
mère, soupçonnant que l'enfant avait des vers, lui administra, au 
commencemepit du mois de février dernier, certains médicamens 
usités en parciils cas; mais à sa grande surprise l'enfant vomit une 
, grande quantité de vers et de limaçons j trois ou quatre grosses 
cbenilles, et divers insectes plus petite, la plupart «le la 'grosseur 
et de la forme des vers blancs, tous vivans et enveloppés d'une 
grande quantité de mucosité. Pendant les cinq pu six premières 
semaines suivantes il se passa à peine un jour sans que cette 
évacuation ne se renouvelât plus ou moins. Au mois d'avril 
l'enfant rendit trois grosses sangsues , et une certaine quantité 
des animaux désignés ci-dessi|s. Vers le même temps le pauvre 
enfant (après une injection), expectora plus d'une pinte d'une 
substance visqueuse ,' laquelle fourmillait d'animalcules qui sem-* 
l^laient être dans la première période de leur développementi 
Pendant les six ou sept derniers mois le malade a été confié aux 
soins de l'un des médecins de l'infirmerie de Hull , et il continua 
à être traité comme externe.de cet hospice. Après avoir subi une 
grande diversité de traitemens sa santé s'est sensiblement amélio- 
rée , il a repris un* bon visage, et on espère qu'il est entièrement 
débarrassé de ses hètës incommodes. Ses. parens disent qu'il 
avait coutume d'aller à un petit étang stagnant situé près de leur 
demeure, et de boire de ses eaux, au moyen de sa tasse de fer 
blanc. Ils ajoutent que cet étang contient toutes ou la plupart des 
diverses espèces dont on vient de parles. Cette observation est- 
elle exacte ? nous n'osons l'affirmer; nous la donnons presque 
textuellement d'après le journal intitulé Hull Advertiser ^ elle se 
trouve aussi daps le n^. du 9 septembre i8a4 du Weehly Re-^ 
gister.jysi]^rès ces journaux, les médecins qui ont soigné l'enfant 
pensaient qu'il avait avalé en buvant des œufs des animaux qu'il 
rejeta, et que ces animaux s'étaient développés dans l'estomac. 
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Ii5. CrûiRison D*uHÉ AsciTE PÀft LÀ PAftACEiTrisi , et Temptot 
simitltiiné de moyens dinrétîques. ( Joum. der Pracu ffei(i- 
kunde^ déç. i8a3.) 

Une femme de 4^ ^^^ * ^^ successiTemenl , dans VesplK:e des 
▼ingt dernières années | i^. une couche laborieuse ; s^. une fiè<^ 
mre inlennit lente, depuis laquelle elfe épronrait souvent de& 
douleurs danM le bas-ventre et quelifues sympldnies bilieux ; 
B^. un prolapsus utérin qui nécessite maintenant encore la pré^ 
sence d'un ^essaire. Vers l'âge de 4^ •»& la menstruation, qui 
lirait déjjB eonsidérablement diminué , cessa tofrt-i^i^it , et il sur^ 
-vmt dès lors une tuméfaction graduelle du bas* ventre , contre la' 
quelle tons les secours des médecins qui furent appelés, échouè- 
rent. La maladie fut déclarée încurAblè. 

Cette femme étant entrée à lliespice de la clinique de Berln» , 
la paracentèse fat pratiquée et donna issue à lo pintes d^ua lc« 
quide bron foncé, limpide. On appliqua un bapdagv de cotp9^ 
•erré autour de l'abdomen , dès boissons diurétiques furent ad- 
ministrées en grande quantité, et ces moyens, joints à nne diète 
assez suivie , guérirent radicalement la maladie. H. H, 

237* Obsertatioks et réflexions sur L AirGINE GOUEVKEmx; 
, par M. Desruelles. {BuU, de la Soc. méd. J^émuL^ juin 1824.) 

Ce travail contient deux observations d'angine couenneuse re- 
cueillies par l'auteur, et qui se sont heureusement terminées par 
un traitement antiphlogistique. Chez ces deux malades, qui 
étaient déjeunes sujets, le voile du palais , la basé de !a langue 
et les amygdales étaient tapissés par une fausse membrane , 
épaisse et très -dense, de couleur grisâtre. Ces parties étaient 
gonflées , ainsi que celles qui forment l'arrière-gorge. Les mala- 
des éprouvaient divers accidens qu'on aurait pu rapporter an 
croupi qu'on a sans doute plus d'une fois mis a la place defan- 
gine couenneuse ; ils ont expectoré plusieurs lambeaux membra- 
niformes^ et même des portions de membranes entièi*<QS, dont un 
avait exactement la forme de la luette, M. Desruelles termine son 
travail par quelques considérations plës ou moins eoDcluaates, 
qui ont pour but d'établir l'identité de l'angine couenneuse avee 
l'angine gangreneuse. B. 
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n8L De AirciHA PBCTOBXs, diat. fnaug. meH.,; nnctoré jCaroL 
AntoD. Ollkiteoth, Franstadiens* Def. d. 19 nov. iSsa, 
3o p. 8. 

Ce mémoire présente des Idées importantes sur fangiue pec- 
torale. 

1139. Mkmoies sua les cavsbs bb L'AYOETEMUff et les moyens 
de le prévenir ; par ànt. Duoks* [Re^ue //mV/ico/^j juillet l8a4«) 

L'auteur range Tavortement dans Tordre des hémorragies ac- 
tives , et confond cet accident avec la ménorragie des premiers 
mois de la grossesse. Il regarde la contraction de Fntéros 
et l'expulsion du produit de la conception , eomme des phèno-^ 
mènes secondaires d'un molimen hemorragicum qui détermine 
le décollement du placenta et de ses membranes , en changeant 
les dispositions des capillaires et de la surface interne de V utérus, 
en les distendant outre mesure^ en augmentant leur acti^fité et 
celle des fibres de cet organe. Ainsi tombe , selon lui , Fopinlon 
de la plupart des auteurs qui onl. considéré Tavortement comme 
un accident sui generis qui ne poffVait être comparé j pour wn 
caractère physiologique, qu'à l'accouchement naturel. 

L'auteur examine les causes de l'avortement qu'il -ditiâe eti 
celles qui sont relatives à la mère^ et en celtes qui ont rapj^ôvt 
an fœtus. 

Causes relatives à la mère. Il n*est presque aucune circonstance 
de la vie, aucnn ordre de maladies, aucun genre d*événemen& 
qui n'aient été considérés comme causes d^avortement ; d'où l'au- 
teur conclut que ces causes accidentelles ne font que seconder 
ou développer l'action d'une prédisposition plus puissante; car, 
dit-il, si l'étiologie de cet accident était réellement celle qu'en 
donnent les auteurs, aucune femme ne pourrait arriver au terme 
naturel de la grossesse, tandis que sur un total de 21,960 fem- 
mes reçues à l'hospice de' la Maternité, on n'a observé que ii($ 
avortemens et 32 accoucbemens prématurés. 

Cette prédisposition, ou cause' principale, peut avoir son siège 
exclusif dans l'utérus , puisque certaines maladies de cet organe 
empécheut toujours un développement complet du foetus et de 
ses annexes , que des excès vénériens ou des lésions locales peu- 
vent aussi déterminer un travail anticipé ^^mais le plus souvent 
la prédisposition est générale, et I utérus ne fait que participer à 
la surexcitation universelle 
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Par causes relatives am îattas, M. Dogès a Tonltt pailcr de U 
mort de celui-ci et des difionnités qvi s'opposent à son accrois- 
sèment. La morê de «pielqne manière qn'eDe ait lien détermine à 
la fois la pléthore générale et locale. 

Diagnostic. Parmi les prodromes certains de TaTortement, ou- 
tre les symptômes fébriles , les signes de la mort dn fœtns , etc.; 
il n'en est pas qni paraissent à Tantenr mériter ilaTantage Fatten- 
tion des praticiens que lliémomigie et les donlenrs utérines, et 
â cet égard il obserre qne rhémorragie précède sonrent la don- 
knr, circonstance qni Ini semble confirmer ses idées snr le mé- 
canisme de raTortement. 

Pronostic. L'hémorragie et la donlenr sont les accîdens les plus 
formidables de l'arortemcnt. La donlenr snrtomt est consi- 
dérée par l'antenr comme étant fort à craindre à cause de sa 
longue durée. Le non déyeloppcment du col utérin , en ren- 
dant la . dilatation plus difficile, donne lieu à des contractions 
plus Tiolentes , d'où résulte la rupture prématurée des membra- 
nes, le séjour prolongé du placenta après l'expulsion du fœtus, 
et le besoin d'un nouTcau tcayail pour l'expulsion du premier. 
Cette marche lente et douloureuse parait à l'auteur venir confir- 
mer sa théorie. Elle prouve, selon lui, que le travail est forcé, 
qu^ est Feffet, la dépendance d'une cause étrangère à l'utéms, 
et c'est là la différence essentielle qui lui parait distinguer Tac* 
couchement naturel de l'ayortement. 

, Ces considérations conduisent l'auteur à de nouvelles données 
thérapeutiques. H divise le traitement en prophylactique et pal- 
liatif. 

. t**. Traitement prophylactique. La saignée ( c'est pour M. Du* 
gès le palliatif par excellence), les boissons rafraîchissantes, mu- 
cilagineoses, les bains tièdes, un régime sévère, la diète, le repos, 
seconderont efficacement la saignée; mais il pense, avec juste 
raison , que c'est surtout sur les évacuations sanguines qu'il Êiut 
compter. Et en effet, d'après la théorie exposée par l'auteur, 
l'important est de diminuer la pléthore et de faire cesser le,moli« 
men. Si quelquefois la saignée a paru déterminer un accouche- 
ment imminent , c'est uniquement parce qu'elle a été insuffisante 
et n'a pu réussir à le prévenir. Ce sentiment est celui de presque 
tous les accoucheurs de notre époque. 

2^. Traitement pattiatif. Il consiste à abandonner à la nature 
un avortement jugé inéTitable. 
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. A Tappuide sa théorie, Fauteur rapporte sept observations qui 
tontes confirment ses opinions , et desquelles il déduit les prin- 
cipes suivans: 

lo. L'avorteroent est ordinairement la suite d'un lîiolimen uni- 
versel avec détermination hémorragique vers l'utérus. 

%^, Ce molimen agit en communiquant à l'utérus la contracti- 
lité qui lui manque. 

3o. Dans l'aTÔrtementpar violence imprimée à l'utérus > ou par 
l'évacuation des eaux , une inflammation produit les mêmes effets 
que le moUmen hemorrhagicum dans l'avortement spontané. 

4o. L'avortement diffère principalement de l'accouchement à 
terme, en ce que, dans le dernier cas, l'utéiiis jouit d'une codlt 
tractilité suffisante^ et qu'un molimen ou une disposition fébrile 
ne font que ralentir ses efforts. ^ ^ 

. 5<>. Les moyens propres à arrêter le molimen sont les plus pro^ 
près à prévenir l'avoxtement , et la saignée tient panni eux le 
premier rang. 

6®. Enfin que, de l'utilité de la saignée pour faciliter l'accouche^ 
ment ^ terme , ou ne peut arguer contre son efficacité pour pré- 
venir l'avortement ; les circonstances étant non-seulement diffé- 
rentes, mais même tout- à-fait opposées. L. SiMoir. 

CHIRURGIE. 

a3o. RéFLtxioirs sua rm TirAKos; par M. Burgvbt. {Joum. méd. 

de la Gironde , janv. 18a 4*) 

L'auteur a pour objet de prouver que le tétanos.ou les accidens 
pàthologiqueis qu'on a appelés de ce nom, naissent sous l'influence 
de l'inflammation de la moelle épinière et de ses enveloppes. 

Voici sur quels fondemens il appuie son opinion. 

Il rappelle la méthode d'Hippocrate, qui, comme on lésait, 
consistait à répandre de l'eau froide sur tout le cofps des indivi- 
dus atteints de tétanos, et à les envelopper ensuite de linges secs 
et chauds. De cette manière , dit l'auteur, il opérait une sueur gé- 
nérale, abondante , et produisait une révulsion énergique. 

Les successeurs d'Hippocrate partagèrent son opinion' sur la 
nature du tétanos et adoptèrent sa thérapeutique.' Arétée prescri-. 
vait la saignée du bras , Cœlius, Aurdianus précisa, en quelque 
sorte, le siège de l'inflammation, en recommandant les ventouses 
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Bcarîfiéei à la nuqae et au coui et l'appCeadon fiir ces particsy de 
▼essies remplies d'eau cliande. 

L'auteur s'étonne que les médecins qui se sont le pins piqués 
d'étudier les chefs-d'œuyre de l'antiquité , n*aient point dirigé 
leurs recherches d'anatomîe pathologique du côté de forgané 
qui parait essentiellement lésé. Cependant quelques obserrations 
consignées dans divers journaux > lui semblent justifier son re« 
toar à l'opinion des anciens. 

3f . Burguet cite les travaux de BÎAf. Orfila et Magendie sur les 
différens strychnôs , desquels ÎT résulte, que ces substances n'a* 
fissent qu'en irritant la moelle épînière. Et en effet , c&ez les anî- 
manx qui ont été empoisonnés par la noix vomiqnc , on a trouvé 
uiife inflammation plus ou moins Intense de la moeHe épînière. 
Les irritations mécaniques du canal radiidien donnent également 
Ken aux phénonèses tétanlqoea. Ils s'observent ainsi sur les ani- 
maux qve l'oii tne dans nos boucheries à la manière espagnole, 
qui consiste à plonger un couteau dans l'intervalle des vertèbres 
cer v ica l es* De ces considérations, l'auteur eooGhit que nrrita- 
lion de la moelle épinière s'accompagne de spasmes tétaniques. 

Cherchant ensuite dans la pathologie, de nouvelles preuves es 
faveur de son opinion^ IL Burguet pose en peiaeîpe que dans 
l'hydrocéphale aiguë, l'arac^nitis, l'inflammation se transmet 
quelquefois de proche en proche jusque dans le canal rachidien, 
et que, dans ces cas, l'autof^sie lui a fait voir la moelle et ses mem- 
branes enflammées.. Les causes et les sypaplèaMs èoniiB» d« téttr- 
nos , viennent encore, sekm l'auteur, à l'appui de son opinion. Il 
pense aussi que le caractère intermittent du tétanos dont F€met 
et d'autres observateurs rapportent quelques exemples , le rapr 
proche encore de l'inflammation; car, dît- il , on voit dea ophtal- 
mies , certains éry^\pèles , suivre toutes les phases d'une fièvre 
quarte, tierce, double- tierce, etc.; et l'observation de fièvre in- 
termittente partielle recueillie par M. Desalleurs {voyez ce cahier, 
n**. 221}, nous parait être un exemple frappant de l'intermiltenee 
des inflamiiiations. 

Quelque justes et séduisantes que paraissent les réflexions 
sur lesquelles s'appuie M. Burguet , pour établir le caractère in- 
flammatoire du tétanos, noqs croyons devoir su^endre tout 
jugement , vu qu'il ne cite aucun fait* L. Sixoir» 
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^j. Obsbayatm» sua lil traitxmf.xv dd Tj^TAirof «t^aujuà^ 
TIQUB9 ]»r Jf. C&ITVEUXJEA* ( Âev, méd.^ avril i8a4« ) 
Un hoflMne ftgë de a5 ans» étant occupé à couper une krancbe 
d'arbre» l'échelle anr laquelle il était monté vint à i^lttser, il 
Raccrocha d'une main à la l>ranclie d'arbre incomplètement ^ou*' 
pée, et la deuxième phalange du pouce de l'autre main tuX prise 
dans la fente et écrasée. ^3 jours après cet accident, le malade 
est pris de irismus avec sourire tétanique « raideur du tronc, géae 
delà respiration avec secoi;u»ses convulsives. De son plein gré, 
le malade se fait appliquer un véslcatoire lentre les deux épaules* 
L'auteur ayant été ap'pelé le 29 avril i8a3y et ayant reconnu 
l'existence d'«a tétatuis Ixaumatique , mît en usage les moyens 
■comms , nuis sans succès. L'opium, les sanf^suesi les bai|M diawâi 
tt léa drastiques n'amenèreat qu'un changement momentané, Ukm* 
joars suivi de l'augmentation des symptômiea. £slin le 4 vaî suI* 
.vBDl I M^GraveilHcr, voyant son malade dans ua état déAeapévé y' 
«t partant de ce. principe , que dans le tétanos traumatique lea 
aecouases eonvailaives ne sont autre, chose qu'une contra ctioa 

• subite et involontaire du diaphragme qui entraine , par voie 
«» d'association » la contraotion convulsive des muscles spinaux 
> ot expirateurs , et qui tue, par une véritable asphyxie, lorjqae 

• cette oontractÛMi acquiert une certaine fixité », pensa qu'ea 
laiçant le diaphragme à obéir constamment à l'impulsion d'une 
-volonté toujoars agissante , il loi serait impossible de i^pondre 
à deux atimulans à la ibia , que dès-lors le plus fort remporterait 
sur ie pk» faible. A. cet ellfet , s'étant placé lui même devant 2e 
aiaâede, il loi ordooine de flaire de profondes inspirations aussi 
«approobées qae poefible, et en mesure. Le sucées sui'passa toute 
attente. Les seoousies convalf ivca qui auparfivant venaient iÂtx^tê 
les minutes, nerepaznreatfpi'aubout d'une demi-heure. Toute 
ia nuit aè passa daas eet exercice Êitigaut ; mais le lendemain ^ 
\e% aeeoaBses convulsives ne revenaient qu'à de longs intervalles ^ 
et cessaient aussitôt qu'on avait recours k la respiration en flue^ 
sare. Aa bcmtde'io jours le malade guérit. 

L*aateur pense que , d'après le même principe, on pourrait^ 
par ie même moyen, gaértr beaucoup d'autres a£Gections ner* 
%enaas dans lesquelles le eervesii intact laisse Hbre l'exercice de 
kl voloafié. .C'est ainsi qa'A dit avoir guéri un hoquet eoavaietf 
^ui lourmeat^it le niriade depuis x 1 joars, et un autre qai exia^ 
tait di«pois f S , en vei^ut daas la boaoht des aMlades , d'une 
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manière continue , nn filet d'eau jusqu'à eoncurrenoe d'oulitre 
ayant soin de laisser tomber le filet d'eau de temps en temps 
dans les fosses nasales , afin de rendre l'effort de contraction 
plus perturbateur. Chez un de ces malades le hoquet reparut -le 
lendemain et né cessa qu'à une nonrelle épreuve ; chez l'autre il 
lut arrêté sans retour. L. Simoit. - ' 

ii3i. Storia d'un Tetano teaumatigo, etc. Observation d^in 
tétanos traumatique guéri par lu méthode antiphlogistique^ 
par le D'. Flecchia. ( RepçrU medico-cirurgic.^ juillet i8a4.) 

CristianaRossiyàgée de a6 ans, d'une constitution robuste et 
d'un tempérament excitable , à la suite d'un coup reçu sur la V>* 
et la 4^ vertèbres dorsales, éprouva dans cette région une très- vive 
douleur avec trouble des acuités intellectuelles. -Le lendemaîa 
vomissemens bilieux et déjections alvines avec douleur du ventre, 
accompagnées de refroidissement et tremblement général , au- 
quel succédait un complet abattement. Le même soir la malade 
fut prise de rigidité extrême des bras avec difficulté d'ouvrir, la 
bouche et d*opérer la déglutition* La tête et les épaules se ren- 
versaient^ et la malade ressentait dans le sternum une douleur 
très-aiguë. La physionomie était animée et très-rouge. Sur4e- 
champ l'auteur pratiqua une saignée de 18- onces, qui fut re?* 
nouvelée dans la nuit. Il n'en résulta aucune amélioration. Le 
lendemain une 3*^. saignée fut pratiquée. Le sang était coueib- 
neux , et il y eut une légère diminution dans les mouvemens té- 
taniques des organes de la déglutition, lirais comme les autres 
symptômes persistaient , sur les. a heures après midi l'autedr eut 
recours à une 4^- saignée , et administra en.méme temps la potion 
suivante : R. ext de jusquiâme noire , gr« j^; lait d'amandes 
amères , onc. vjjj ; eau distillée de laurier-cerise , dr. j.; édulcorée 
avec sirop commun. F. S. L, Potion dont on donna une cœl-* 
lerée d'heure en hçure. 

Ce traitement, aidé de lavemens et de boissons rafraichissantes, 
amena une amélioration sensible dans l'état de la malade. Mais 
le 6 mars , les extréniités inférieures furent prises de violentes 
contractions, les muscles del'abdomen s'aplatirent, le tronc -devint 
immobile. La vessie et le rectum cessèrent leurs fonctions. Sans 
tenir compte de la faiblesse, l'auteur pratiqua* une cinquième 
saignée. Le sang était encore:couenneuX|- et comme les symptômes 
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tétaniques persistaient toujours , on ent reconrs le soir à une 
sixième saignéel Ce traitement » secondé par l'usage de la potioit 
ci-dessus y de boissons rafraichlssantesi d'ane diète rigouretise> 
amena la cessation presque complète des symptômes tétaniques^ 
Mais le 7 mars, comme la région hypogastrique ét^it tendue, et 
qu'il y avait constipation, M. Flecchia eut recours à la potÏQU 
ântistenico-purgative du professeur Yolpi , qui procura d'abon- 
dantes évacuations. Dès lors l'abdomen cessa d'être tendu et dou- 
loureux. Cependant , comme la malade éprouvait de la tension 
dans la colonne vertébrale > le 8 mars, aS sangsnes fmrent appli- 
quées sur son trajet: la douleur diminua , ce qui engagea Tau- 
teiir à en réappliquer aS autres le lendemain, le soulagement 
fut complet. Le x3 y. après un écart de régime , il se déve- 
loppa une gastro-entérite avec secousses convulsives ; une 'sai- 
gnée et l'application de ao sangsues mirent fin k cette maladie. 

L. Simon. * 

a33. QUJBDAM CiBGA AITBVEISMATUM PATHOLOOXAU, dîSS. iuaug. 

med.;auctore Frid. Carol. Franc. Dob&iho, Islebiens. Tbtf^ 
ring. Def. d. a nov« 1822, 3 op. 8. 

I^'auteur défend avec beaucoup de talent l'ancienne opinion 
que les anévrismes ne doivent leur origine qu'à une dilatation des 
parois des artères. 

st34. ExTi&PATioir dx la Parotide; parle D^ Bbeitt. {^Meig^ 
der ges. Hmlk, , xa^. cah., i8a3 , p. i58.} 

La parotide ^e trouvait endurcie chez une fille adulte, et de la* 
grosseur d'un melon ; la mobilité de la tumeur en facilita l'extir- 
pation ; la carotide , les artères de l'oreille , et l'origine de l'ar- 
tère maxillaire externe, se trouvaient situées immédiatement sous 
la masse glanduleuse dégénérée qui était traversée par.tdivers 
vaisseaux sanguins d'une grosseur moyenne, qu'il fisillut lier; le 
nerf facial fut coupé sans qu'il en résultât d'accidens. La guérison 
fut prompte : la malade n'éprouva aucun acôklent. 

a35.. Calculs urutaires extraits > pab unb ouvb&ture fistu- 
LEUSB des parois de l'abdomen; par W. T. Iliff, chirnrg. 
( Médical JHeposit.f janLY» 1824 > p. 4^*) 

M. Iliff fut consulté dansle mois d'août 1822 par une femmede 
60 ans,SarahGùtteridge, demeurant à NewingtonCause-vreigiElle 
âvaitjoui presque constammentd'une bonne santé jusqu'à l'âge de 
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49 ^ns, époque à laquelle elle éprouTa une douleur obtuse dan§ 
•la régioD des reins, et pendant qu'elle repentait cette douleur elle 
reçut un coMp 1 à la suite duquel elle éprouva une douleur très- 
yiye dans ]«i région inguinale droite: cette douleur durait sans in* 
t^rruption «depuis six ou sept semaines f lorsqu'on aperçut dans 
f:cttc région une petite tumeur , qui s'ouvrit et donna issue à un 
fluide doiil l'odeur indiquait le mélange de l'urine et du pus. Cette 
femme enlra succesaivement à J 'hôpital St.« Thomas et à l'hôpital 
SL-G*iy; l'ouverture de la tumeur était restée fistaleuse : eu* 
fin je la vis le 1 1 ao4t ; elle éprouvait dan^ l'endroit de la £stule 
une douleur déchirante, et dans le trajet de l'uretère; la jambe 
àe ce côté é4ait fortement contractée. Ajant introduit .une somie 
dans le trajet fistuleu^ , je reconnus la présence d'un icajcul^ 
j'en fis Textraction en dilatant un peu l'ouvertui^ Ce calcul pe* 
sait 33 graine ; examiné par M, Proust i il fut reconnu qu'il était 
presque entièrement composé d'oxalate de chaux. La fistule per^ 
siste; mais depuis l'extraclion la malade ne souffre plus. D. F. 

a36. Cas us blessu&k gravk no o^veuj ^ à la suite de la- 
quelle la vie du malade ne £ut conservée que par des saignées 
abondantes et long-temps continuées ; par William Shorvxl- 
LER, chirurgien du vaisseau anglais le Jupiter^ ( Lond. med, 
Heposit.j juin i8î4 > P* 573.) 

Le 5 avril i.8a3y Kobert CocLburn, matelot ^ d'une petite taille, 
mais bien musclé^ âgé de 'à'j ans> en montant dans les gréemens 
d'avant, reçut , quand il fut à la hauteur de 3o pieds au-dessus 
du gaillard d'ayant, un violedt coup sur l'épaule gauche^ et sur 
le cou^ de l'itague d'un palan , qui , en venant de la tête du m&t 
de misaine, le jeta sur le pont avec beaucoup de force; dans celte 
tliute, Cockburn tomba sur le côté droit de la tête. La clavicule 
était fracturée; on appliqua le bandage ordinaire;. Le blessé était 
dons un état complet de stupeur. On lui tira de suite a 4 onces 
de sang. Quatre heures après , le pouls donnait 84 pulsations ; la 
respiration lente. Le 6 avril, on répéta la saignée , et le caloniel à 
l'kilérvrar; m iiicisa la tumeur q«i s'était ^mée do côté de la 
ckme; le malade perdit tu onces djesang; il y avait hémapiégie. 
Le lendemain du jour de l'accideot, sommeil et oppresaton ; on 
tira a4 onees le soir ; le pools dormait; lotions sur ht tête arec 
J'eau fk^iàe «t le vioaig^e* EnAn, pour abréger, nous dirons 
.^pie dans ifi$ S iïng premiers jtHirs le malade perdit 14S oncei 
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dé iailg, dont 1 16 pai^ les saignées dtt bras, zi pac l'Incision de 
hitameur, et ao onces furent tirées par l'opération de l'artériô- 
toinie. Au i^^. mai le malade était hors de danger, et au i^'. dé > 
cembre il était convalescent. La mémoire/ surtout celle des mots, 
était altérée ; la paralysie subsbtait encore. Il fut envoyé à Vhà* 
pîtal des invi^ides. D. F^ 

«37. ÉpANCatMElfT DE SAITO DAVS LA CkTlTk DE tA MATRICE > 

guéri par l'introduction de la soude; observatioR recueillie 
par M. d'Oliver A. ( Ballet* de la Soc» médie, d'émuL ^ 
juin i8i4') 

Une femme de 5o ans, dont le Ventre s'était graduellement 
tuméfié par suite d'un épanchement de sang dans la matrice , et 
qui souffrait beaucoup de cette hémorragie interne, accompagnée 
d'ailleurs d'une vive irritation de l'utérus \ consulta M. d'Olivera, 
après avoir vainement tmployé an grand nombre dé moyens ca« 
ratifs. Ce médecin ayant trouvé le col de la matrice très-dilaté , 
et Torifice utérin fermé par un caillot sous la forme de bourrelet 
mollasse, imagina d'introduire une algalie d'homme dans la cavité 
utérine pouf favoriser l'issue du sang épanché : ce qui eut lieu en 
effet , aussitôt que cet instrument eut été introduit avec ménage- 
ment. Dès lors la matrice, qui avait été distendue par le sang, com- 
mença à revenir sur elle-même , et bientôt après ^is les acci- 
dens provenant de Tépancbemept sanguin ayant cessé , la malade 
se rétablit très-promptement,^ l'aide de quelques moyens pro? 
près à combattre l'irritation de la matrice, qui avait persisté après 
la cessation de Tépanchement» A. B. 

a38. La rupture du tendoit du muscle plantaire orêle Est- 
elle POSSIBLE? Réflexions sur cette question; par M. Des- 
quelles. {Bull* de là Soâ. médic. d'émuL^ juillet i8a4* ) 

Ce travail est une petite dissertation d'anatomie et de physio- 
logie, dans laquelle l'auteur résout négativemeat la question 
foncée plus haut. Ce point de chirurgie avait déjà éxi traité 
dans le même sens par Bi. le professeur Richerand dans sa Noso- 
graphie chirurgicale. ' A* B< 
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a 39. Cas t>-£XtOLTATION d'une grande PARtlk 1>E L^OS MÀXit» 

LAiRE sur^EiECR , etc; par M. J. Snell, dentiste. [Med, Re^ 
posù^, mars 18249 p* Uo5.) 

Cette observation est celle, d'un homme qui assurait n'avoir» 
jamais eu de maladie yénérienne, et qui, à la suite de friction» 
mercurielles qui lui avaient été conseillées dans une affection rhu- 
matismale, eut une. carie de plusieurs dénis ^ carie qui elle-même 
causa la nécrosé d'une partie de Fos maxillaire supérieur et de 
toute la voûte du palab, par suite des abcésqtii se formèrent, etc. 
M. Snell est parvenu à retidre à cet homme la faculté de parler 
et d'articuler au moyen d'un palais métallique , qui offrit quel- 
ques difficultés dans son application , à cause de la grande 
étendue du désordre. ]^ous avons eu de bien fréquens exera-^ 
pies de cas semblables à la suite d'affections syphilitiques, H 
plusieurs habiles dentistes^ et même des bijoutiers-mécaniciens 
de Paris, sont parvenus depuis long-temps à remplacer avec le 
même succès les parties qui avaient été détruites ou qui raan-, 
louaient par suite d'un vice de conformation. Un,, enire autres , 
a beaucoup de talent pour la fabrication de ces obturateurs ; il 
se nomme Codan. M. Cullerier a eu de fréquentes occasions' 
de conseiller ce moyen pour rendre la faculté d'articuler et la dé-« 
glutition plus facile aux individus qui avaient eu le liialheur de 
perdre 1^ voile du palais » et même'la cloison osseuse > à la suile 
d'affections l^philitiques (f). Di F. 

a4o. Cas de dovble pérfo ration de la portion palatine dé 
l'os maxillaire, avec fissure de portion mobile du palais et 
destruction de la luette. ( Med. RéposiL , juin 1824, p. 188.) 

M. Snell fut consulté , an mois de^anvier i8a4,parT. B.,bou^ 
cher du marché de Newport« Cet homme, à la suite de plusieurs 
maladies vénériennes , avait perdu la luette , le voile dupaltiset la 
plus grandepartie de la cloison osseuse. On sent quelle devait être 
la difficulté de ht déglutition, et combien fa prononciation et le 
timbre de la voix étaient altérés, au point qu'on ne pouvait plus 
comprendre le malade. M. Snell est parvenu à remplacer non- 
seulement la portion solide du voile du palais,mais mémefa fissure^ 
la cloison mobile a été remplacée par une lame tnince d'or fixée à 



(1) Voy. Fart. 06<ur<afeur du Dicti^innaire des Sciences médicales 
*• 3?» p. 59. ,^ 
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JU partie postérieure et centrale du palais artificiel, qui était en 
argent. Cette lame, ou ce ressort, s'appliquait exactement sur la 
fissure I son élasticité lui permettait de suivre les divers mouve- 
mens des parties molles pendant la déglutition, en sorte qu'elle 
bouchait constamment l'ouverture. La partie postérieure du palaik 
artificiel était recouverte d'une peau douce et souple*. La présence 
de cet obturateur causa , pendant les premiers momens, quelques 
envies de vomir, qni se dissipèrent bientôt. Defermon. 
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24 1 .Obseavationd'htdrophpbiegueaie PAR l'acétate DE plomb. 
( Moming Herald du 7 août et Armais ofphilosophfy sept. 1 8a4 .) 

Le D". Fayermann, de Norwick,fut appelé pour un malade qui 

réunissait les plus graves sympitôndes de l'hydrophobie confirmée. 

Il avait été mordu 3 mois auparavant par un chien enragé. Ce 

médecin , ayant essayé tous les moyens usités en pareil cas, prit le 

«temps, suivant sa propre expression, d'examiner ce qu'il y avait de 

mieux à faire. Le résultat de me^ observations y dit-il, m'avait 

conduit à considérer Thydrophobie comme une maladie spéciale 

du système nerveux, et je m.e suis confirmé dans cette opinion par 

l'étude que f ai Jaite des effets de V irritation locale par suite de 

blessure y sur les individus d'un tempérament nerveux; surtout 

<iuand il s* y joint un état d^ agitation causé pcw quelque passion 

ou quelque affection violente^ car on a vu, sans qu* il y ait eu de 

blessure quelconque , des individus hystériques et hypocondria^ 

ques présenter tous les symptômes. pathognomoniques- de la rage 

telle qu'on V observe thez les chiens, - 

Ayant donc déjà observé les puîssans effets de l'acétate de plomb 
sur le système nerveux , j^ me déterminai à essayer l'effet de ce 
métal dans la terrible maladie que j'avais à traiter. A 9 h.^ le 
malade étant dans une espèce de repos , suite d'épuisement , je 
lui donnai 35 gouttes de solution de sur- acétate de ploinb (liquor 
plumbi supen-acetati)f extrait de Saturne, eau de Goalard, sur un 
morceau de sucre. Le pouls , à cette époque de la maladie, était 
tremblant et irrégulier, et donnait io5 pulsations. La déglutition 
était très-difficile par suite des convulsions fréquentes du larynx, 
il s'écoula au moins i5 minutes avant qne ce sucre put être avalé. 
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A it> beures la dose-ltil augmentée^ le malade prit 40 gouttes d*et' 
trait de satnme^ de la même manière ; le pouJs donna 98 pulsa- 
tions. Le malade dermh depnis 10 heures eC 4 jusqu'à 1 1 . moins 
quelquts minutes. Il Ait éveillé par une TÎTe douleur dans U ré- 
gion du cœur, ayant une soif Yive, beaucoup de chaleur à la gorge, 
mais il 7 «Tait absence de ces contractions spasmodiques qui 
avaient auparavant rendu la sufibeation imminente. A une heure» 
le i3 août^ je fis tirer de nouveau 8 onces de sang, et je lui 
donnai 45 gouttes d'extrait de satume dans une petite quantité 
de miel. A 3 heures du matin , la dose a été répétée, et , malgré 
l'effet astringent de ce médicament, il j avait certainement moins 
de difficulté à avaler» Lfi douleur de Testomac était moins vive 
depuis qu'on avait saigné pour la a^ fois, et il y avait moins de 
trouble dans les facultés intellectuelles. A 5 heures la soif étant aug* 
mentce de manière à détenir insupportable, le malade eiprima 
le désir de boire ; en lui donna un peu d'eau -de- vie et d'eau dans 
une cuillère i café;%iais au moment où le liquide toucha les lèvres, 
il y eut une violente convulsion ,* le malade sabit le vase avec 
furie, et mordit dedans. Au bout de aS minutes , après que le 
paroxysme eut cessé ^ ou- administra ^o gouttes d'extrait de sa^- 
tnme» A 9 heures, le malade se plaignit de froid le long de la 
colonne vertébrale, et d'un sentiment particulier de fourmille- 
ment dans les exlrëmîtés inférieures, et bientôt après les monve- 
mens devinrent totalement impossibles. Le pouls en ce moment 
donnait 84. pulsations, i'e3Kaminai les membres inférieurs et je les 
trouvai complètement paralysés; les signes d* hydrophobie deçin- 
Tcnt après cette crise d'heUre en heure moins violens. Je réussis i 
10 h. et demie à faire prendre 3 cuillerées a bouche d'huile de 
ricin. Je réduisis la dose d'extrait de swfunie à 20 gouttes toutes 
les 3 il. : à midi il y eut une évaluation. A a h. après midi, nous 
essayâmes encore de faire prendre un peu d'eau-de-vie éiendae 
d*eau* Le malade fit un courageux effort, et prit la ferme réso!ut!on 
-' d'avaler ce liquide pu de périr dans les convulsions; il porta le 
vase à ses lèvres» c* quoique aon visage exprimât la plus horrible 
répugnance ) comme il y eut absence de convulsions, il réus- 
sit à avaler une quantité considérable, du liquide» Depuis ce 
moment je me regardai comme certain de laréus te, et je me 
réjouis de Tespoir que donnait un semblable résultat. Je dimi- 
nuai -graduellement le médicament jusqu'à 10 gouttes^- et j'eus 
la satisÊMition de voir que dans Vespace de 48 heures depuis la 
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première dose iT acétate de plofnh dans e^ mm ^tkjfdfofhdbiè^tous^ 
tes symptômes les plus graves dé cette horrible maladie ^opoîeni 
diminué. 

Au bont oe quatre jours îe malade ne présentait phis Te moirt- 
dre signe dhydrophobie. Il ressemblait à une personne enrouée 
et affaiblie à un degré extrême ; la plaie de la main , Qccasionée 
par l'incision de la partie mordue , et par l'application du caus- 
tique , fîrt laissée ouverte pendant plusieurs semaines. Au a6 sep- 
tembre, le malade avait recouvré l'usa^ de se& membres et était 
guéri. Signe Arnall Thomas FAYEaMANN. - 

l'ai traduit littéralement cette observation dont L'authenticité 
parait bien constatée. DKFEaMoir. 

a42* EXAMBN DE DEUX KEMÂDES ANTI-HYDEOPHOBIQUES , OU 

Analyses chimiques du Scutellaria lateriflora ^ des sommités 
du Genista tinctoria , et Note sur l'analyse chimique du Genêt 
commun [Spartium scoparikm ) ; par M. Félix Cadet i^e Gas- 
sicouaT. ( Joum% de Pharm^, sept. 18249 p* A3 3*. ) 

On sait que deux plantes , la Scutellafre et la Genestrole ou Te 
Genêt des teinturiers, ont été vantées contre l'hydrophobie ; la 
i'--^. parle D'. Lyman Spâlding, qui avait publié un Mémoire 
sur l'emploi de la Scutellaire, traduit en français en 1823 , et 
dans lequel cet auteur prétendait que les propriétés anti-hydro- 
phobiques de cette plante étaient telles que sur 85o individus 
mordus par des animaux enragés et traités par la décoction de 
cette plante, 3 seulement avaient été atteints d'hydrophobie , et 
que 1,100 animaux ont été guéris par te même moyen. Il n'a, àtL 
reste , été donné aucune suite ^ en France , à ce moyen. 

La 2«. plante , indiquée par le D^ Marochetti, n'était qu'acces- 
soire à sa méthode. M. Cadet de Gassicourt, en faisant l'analyse 
de ces plantes, a voulu déterminer quelle en était la partie actrve, 
et comparer les résultats obtenus ; il a trouvé qu'il existait encore^ 
outre la chlorophylle , l'albumine , des principes muqucux et 
sucrés, et même des matières grasses, solubles seulement dans 
réther, 1^. une matière soluble dans l'alcohol et dans l'eau, 
ayant l'odeur et la saveur remarquables des plantes anti-scorbu- 
tiques ; que la matière de la Scutellaire les possède à un degré plbs. 
marqué; a^. une huile essentielle; 3^. un principe astringent, 
abondant, précipitant par Vhydrochlorate d'étain, mais n^ayant 
aucune des antres propriété! du tanin dis la noix dé gaties.^ ' 
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La fleur de la Gencstrolc est moins riche en substance àla fois 
soluble dans Talcohol et dans l'eau ^ moins riche aussi en prîn* 
cipe astringent ; mais elle contient de plus une substance qui res- 
semble à rosmazôme, qui se comporte comme lui ^tellement que 
M. Cadet de Gassicourt la nomme osmazôme végétal. 

Ce mémoire est terminé par la comparaison des ' résultats, de 
l'analyse de la Genestrole avec ceux que fournit le Genêt oom- 
mun : il a retrouvé les mêmes principes immédiats Tégétaux en 
plus ou moins grande abondance : i^. cette même substance solu- 
ble dans l'eau et dansl'alcohol, en moindre quantité , maïs beau- 
coup plus de cette même cire; a°. en grande quantité ,1e principe 
astringent; 3^ de l'oSmazôme végétal ; et 4^.«nfin , une matière 
colorante jaune clair, et une huile essentielle. D. F. 

a43. EXPIÊRIENCES FAITES POUR DÏTERMJNEa LE MODE d'aCTION 

DU Veratrum viride \ par le D"^. J. Ware de Boston- (Jme- 
rican médical Botany, vol. i , part. 2^ p. 127.) 

Dans lé but de déterminer l'aclion de la racine de Feratrum 
viride sur le canal alimentaire et sur l'estomac , le D^. Ware a 
commencé par l'administrer en très-petite dose , afin de pouvoir 
arrêter ses dangereux effets , s'ils se présentaient, comme il avait 
lieu de le craindre , en se rappelant l'activité bien connue de l'hel- 
lébore blanc (^Feratrum album). 

Deux grains de cette racine ne produisent que des nausées pas- 
sagères. Dans 3 cas on en a administré 3 grains, qui ont excité 
chez deux individus uù vomissement assez violent. A la dose de 
4 grains , l'effet n'a eu lieu qu'une seule fois , et n'a même pas 
été très- considérable. Sur i5 expériences à la dose de 6 grains, 
il y en a eu 10 dans lesquelles la racine en question a agi d'une 
^manière uniforme, et comme tout autre émétique. Enfin, à 8 et 
à 10 grains , la racine a aussi opéré d*une manière très-satis- 
£eiisante. 

On s'attendait à ce ^ que les malades fussent, plus affectés 
qu'ils ne l'ont'été par ce médicament, et M. J. Ware pense que 
son action a plus de rapport avec celle d'une dose ordinaire 
d'ipécacuanha qu'avec celle que produisent les antinaoniaux. 
Dans un petit nombre de cas cependant , les malades ont été un 
peu plus tourmentés. 

Les effets de ce médicament ne semblent pas augmentés par 
une plus forte dose, celle de 6 grains parait la plus conveiiable. 
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(le. qu'il 7 a surtout de remarquable, c'est qu ù une baute dose 
les nausées ont toujours été suivies du vomissement , mais jamais 
^e la. purgatîon , qui, presque toujours, accompagne on suit le 
iTomiâsement quand on administre les autres émëtîques. - ■ 

Le vomissement par le Veratrum viride tarde bien plus à se 
manifester que par les autres éméf iques ; il n'a jamais eu li6iY avant 
trois quarts dlieure ou une heure. £n certaines circonstances, 
l'action n'a en lieu que a , 3 et çiéme plusieurs heures après la 
prise du médicament. Cette lenteur à produire soil effet est ana<- 
iogue à celle qui a été observée dans l'emploi du VetatrumaBium 
^'Europe. Les expériences comparatives tentées avec cette dcr<^ 
nière espèce ont donné des résultat s. qui sont tout en faveur de 
la plante américaine, puisque le v(^nissement ne; s'est effectué 
qu'une seule fois, et 4 heures après l'administration du #^£?rr2//7t 
album. Cependant ces expériences n'ont pas été assez nombreuses 
pour être conciliantes, et ce qu(9 l'auteur ne dit pas^ c'est qu'il 
y a lieu de croire que la racine européenne pouvait bien ne pas 
être aus^i fraîche et en aussi bon état que celle d'Amérique. 

La racine de Veratrum viride jouissant en Amérique d'une 
grande réputation parmi les gens du peuple , pour les maladies 
de la, peau , il était naturel de faire quelques expériences à ce su-' 
jet. Le D^ J. Ware cite plusieurs cas. où elle a réussi^ d*autre.<i 
où elle n'a été suivie d'aucun bon effet. Ainsi, appliquée sous forme 
de pommade (un gros de racine, pulvérisée sur une once d'axon- 
ge ), ou en décoction, elle a guéri certaines éruptions dé la peau, 
un commencement de tinea capiti^y et ^une éruption très-incom- 
mode et irritante sur les mains , éruption compliquée d'un vice 
vénérien. Mais il est nécessaire d'ajouter que , dans ce dernier 
cas, le malade a été soumis en même temps à un traitement 
mercuriel. €k...N. 

a44* £XPÎEIENG£S POUa DiT^aMIUER I.'AGTI0If D£ l'ËCPHORBI^ 

coaoLLATA, KT Ds l'£, ipegajcuàhsa ; par le D^. James Mf.> 
X.EEN. Dissertation inaugurale présentée à l'Université d'Har- 
vard. [Jmerican medicai Bùtiuiy ^ vol. 3, part 3, p. ii3.} 

L'auteur rapporte 6 cas où les racines ^Euphorhm corollata 
et de VE. ipecacuanha ont été administrées.à des doses diver'^es, 
ejt à des individus d'âge, de sexe et de .terapéramens différens. 

Dans le i^*^*, un jeune homme de 27 ans^ dont les habitudes 
éiaient déréglées, prit 10 graine de la racine d'^. ipecacuanha i 
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il fnt seidement purgé , il eut beaucoup de nausées, mats ne to« 
mit pas. 

Le second cas était celni d*ane femme de 87 ans^ qni , pendant 
une bonne partie de sa Tie , avait été atteinte de la syphilis , mais 
qni alors paraissait entièrement guérie. 10 grains ne l'ayant pas 
UxX., Tomir après ao minutes , on lui çn donna 8 autres, pub suc- 
cessivement jusqu'à 40. Enfin, au bout de 35 minutes , elle com* 
mença à vomir, et ce vomissèn^ent se continua pendant plusieurs 
heures, et fut accompagné de.purgàtions et de vertiges. 

Dans un S*, casj une fille de 18 ans, dont la manière de vivre 
était semblable à celle de la précédente personne, prit 3o grains 
d'f . ipecaeuanha à la fois : i5 minutes après, le vomissement 
commença , et se continua pendant 5 heures , ^ar intervalles. La 
malade fut aussi purgée 7 ou 8 heures après, et die se plaignit 
beaucoup de vertiges. 

On donna à une femme de 48 ans 10 grains de la racine d'^. 
ipecaeuanha : elle vomit 3 fois au bout de i5 à ao ^minutes, et 
elle éprouva 3 ou 4 évacuations aWines, sans âttcun yertigCi 
comme dans le cas précédent/ 

Le médicament agit d'une manière plus satisfiiisante dans um 
5^' cas que dans tous les précédens. Une femme de 3i ans prit 
|5 grains de racine; 70 minutes après, vomit plusieurs fois; (ut 
modérément purgée, mais ces effets cessèrent très-promptement. 

Un homme de 40 ans avait pris 4 grains de sulfate de cuivre, 
et 12 grains d'ipécacnanha ordinaire, sans éprouver de vomisse^ 
mens : 48 heures après , on lui administra ao grains d*£. îpeca" 
euanha^ qui le firent vomir 8 ou 9 fois, et lui procurèrent use 
ou deux selles. 

Dans une circonstance, 4 grains de la racine en ((uestion ne 
produisirent aucun effet quelconque. Gr....H. 

945. Extrait d'un rapport sur les cas de médeciite obser- 
vés à Fort-Pitt, rei^arquables par les grandes doses de Di- 
gitale qui peuvent être quelquefois données avec avantage; 
par John Davt, M. D. (London med, and phjrs.j /ourn. ^ 
juin i824} p* 476.) 

Il s'agit d'abord d'un malade convalescent , après avoir été at- 
teint d'une fièvre d'accès de dysenterie , avec épanchement d'eau 
dans l'abdomen. L'état fiàvorable où se trouve à présenf^le ma* 
hdi doit être attribué | suivant M^ Davy, an traitement suivant « 
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on eomiiLença d*abord par cinq grains de poudre de feuilles de 
digitale, et Ton alla gradaellement jusqu'à ceni quinze grains 
par jour. Il fait remarquer que ce médicament opéra, et produisit 
5on bon effet d'une manière presque insensible. Au maximum de 
la dose le pouls fut plus 6'équent que dans Tétat naturel. Jamais 
la tête ni l'estomac n'en souffrirent, et jamais l'urine ne fut 
augmentée. 

Il ajoute qu'un indiyîdu ayant une anasarque très-considéra<> 
ble fut coqiplétement guéri en augmentant la dose de digitale 
jusqu'à cent grains par jour. Pendant ce traitement le pouls de 
ce malade ne parut point changer, mais un jour après qu'on eut 
cessé l'usage du médicament, lés pulsations qui étaient ordinai- 
rement de 70 à 80, tombèrent à 46, et devinrent régulières , et 
le jour d'ensuite reprirent leur état naturel. 

U rapporte des cas d'ascites compliquées de toux, de douleur 
dans le côté droit de la poitrine et l'hypocondre du méma 
côté, et qui durait depuis trois ans. On les traita alternativement 
par le mercure doux, le conium, la rhubarbe, et en6n par la 
pondre de digitale donnée graduellement jusqu'à la dose d'une 
drachme chaque jour avec une infusion amère. 

Les rédacteurs du journal anglais promettent des détails sur 
ces observations intéressantes parla haute -dose à laquelle le 
médicament a été porté. Monne. 

946. Efficacité de Xi'HUiLB emptbeumatique de Chabeet, 
CONTRE LE TÉNIA. ( Joum. der proktisch* Heilkunde , août 
i8a4,p.ii7.) 

Une femme de 32 ans, qui éprouvait depuis long- temps les 
symptômes qui indiquent la présence du ténia , avait épuisé sans 
succès tous les moyens conseillés dans cette circonstance. Le D*^. 
Bencdict de Bergen, après l'avoir préparée par un régime con- 
venable, lui fit prendre pendant ao jours, soir et matin , deux 
cuillerées à café d'huile empyreuma tique de Chabert. La malade 
rendit, depuis le premier jour du traitement, une quantité consi- 
dérable de débris de ténia, et dès lors elle a joui de la meilleure 
santé. . H.H. 

a47« De veea agidx hydroctaitigi in oeoànismum efficacia 
, diss. inaug. med.; auctore Leopôld. Frider. Dittxer, Regio- 
mont. Boruss. Def. d, 218 sept. 1824» 49 P* iQ-8. 

Jli'acide pmssique n'agit, selon l'auteur, que sur le système 
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nait^ oflTrait cela de partiGTiiier, qu'elle contenait au sortir de f» 
vessie beaucoup d'ammoniaque libre et infiniment peu de ma- 
tière sucrée , d*après Vanalyse exacte qui en a été faite par l'an- 
teur y pharmacien et chimiste habile^ S. R. 

a53. Analyse d'une pierre de la TE5siE;par M. le cons.WuRZERc 
(Schrifien der GeseUschqft z^ Marburg ^ vol. i , sect. i , p. i3 ^ 

1823.} 

Cette pierre provenait d'tm vieillard de 71 ans, grand buveur ; 
elle a donné à l'analyse : acide urique, 0,97; chaux, i960;. 
sonàe ^o^%Q\oxidule de fer ^ 0,60. L'auteur est porté à croire 
que le fer doit se rencontrer dans toute coocrétiou animale. P. 

m54* A TREATisE ov TSE Chelteneam waters. Traité sur les. 
eaux de Cheltenhain et sur les maladies dans lesquelles l'usage 
en est recommandé ; par James M'Cabe. In-8* Prix , 5 s. 
Directions vor drinring the Cheltenhax watkrs. In- 
structions pour l'usage des eaux de GheUenham, par le mème^ 
Prix y a s.,6 d. Londres; 1824; Longman et comp. 

2S5. Eaux minérales. -— Il a été découvert dans les sables, 
entre Tynemouth et CuUercoats (Grande-Bretagne}, une source 
qui, lorsqu'elle sera généralement connue, augmentera proba- 
blement i'aifluence des visiteurs de ces bains. L'eau de cette source 
a un goût qui approche beaucoup de celui des eaux renommées 
de Harrowgate, lesquelles, comme on sait, doivent leurs pro- 
priétés médicinales à certaines portions de gaz hydrogène sulfuré 
et de muriate de soude qu'elles contiennent. Cette source n'a 
pas été analysée; mais on ne saurait douter qu'elle ne con- 
tienne les élémens mentionnés ci-dessus , non-seulement d'ar 
près râcreté de sa saveur, mais encore k en juger par le puissant 
effet qu'elle produisit sur un morceau d'argent qu'elle norcit 
complètement en quelques minutes. Si les résultats de l'analyse 
repondent à l'idée que l'on s'en forme d'avance, il est probable 
que Tynemouth deviendra aussi fréquenté que Harrowgate^ 
parce qu'il offrirait le double avantage des bains de Spa et des. 
bains de mer. ( The PTeekL Jtegist, , 10 oct. ï8a4.) 



An* vétérinaire. 5o i 



AHT VETERINAIRE. 

>i56. ErKLA&UKOEN DB& MUSX-ELN UND BASRELIEFS AN £. MaT- 

•THAKi's Pfsrde-modelle. Explication des muscles et des bas-^ 
reliefs des modèles de chevaux de M. Mattbaei ; par MM. Sei- 
LERCt BoETTiGER.'In-4*) ^ P*9 ^^» 3 pi. Drcsde; 1823 ; Arnold. 

La seconde partie 'de cet ouvrage étant archaeologique, nous 
ne parlerons ici que de la première. M. Matthaei fait observer dans 
la préface que pour l'étude anatomique du cheval, il est néces*^ 
saire d'avoir des écorchés. On a fait de nombreuses copies de la 
statue antique delà villa Mattei à Rome, et connue soius lenom du 
cheval antique écorché. Cependant on n'y voit que la première cou- 
che des muscles y et tous n'y sont pas dans leur véritable position. 
Les modèles de M. Bounot, à Paris ^ qui se vendent cent francs , 
valent bien mieux. Toutefois ils ne représentent non plus que la 
première couche , et quelques muscles y manquent ; d'autres ne 
sont pas indiqués avec assez d'e précision. C'est ce qui a engagé le 
sculpteur Matthaei, à Dresde, à faire, sous la direction de 
M. Seiler, de nouveaux modèles, pour lesquels il a conservé la 
pose et les proportions de la statue de la villa Mattei ; mais 
pour le système musculaire il a étudié et imité la nature; l'am- 
phithéâtre anatomique de l'éèole vétérinaire de Dresde, lui en a 
fourni le moyen. 

La brochure que nous anponçons contient 2 planch. qui repré* 
sentent le cheval écorché et l'indication de tous les muscles par M. 
Seiler,traductcur du Traité d'anatomie vétérinaire de M. F. Girard. 
Kotts faisons mention de cette traduction allemande, à cause d'une 
synonymie française , italienne et allemande des muscles , que le 
traducteur y a ajoutée. M. Seiler fait remarquer dans une note que, 
pour les gravures représentant les muscles du cheval , l'ouvrage 
anglais de G. Stubb, Amitomy of the' horse ^ Londres, 1766, est 
encore le meilleur, quoique l'anatoraiste y trouve beaucoup de 
fautes. Dalton , dans son Histoire naturelle du cheval^ Weimar , 
1810, a reproduit les gravures de Stubb qui sont très-chères. 
Le squelette et la première couche des muscles ont été représen^ 
tés par Schv^ab dans un ouvrage lithographie et publié à Munich, 
i8ai, mais qui laisse beaucoup à désirer sous le rapport du des- 
sin. M. Seiler annonce qu'il se propose de remédier aux défauts 
des ouvrages existans , en publiant incessamment un ouvrage où 
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seront reprësentét^( la première et la desxième conehes îles 
muscles. 

Les modèles de Mattharî se Tendent 20 écos de Saxe. Le pié- 
destal représentant des cheram antiques se paie en sas , à rai- 
son de cinq écns ; poor remhaTbge il hnl ajooter 2 écns. 

257. Abakcê de Fart Tetérinaire par J. White. 1 1*. édît. , tnd. 
de l'anglais par H. GEmiuur , annoté par Delagnette , Tétéri- 
naire des gardes-do corps. In-i8 de 34o pag. Paris; 1S24.; 
Rajnal. 

Cet onrrage n'est qne la tradactkm ibcégée et corrigée d'one 
partie de l'onvrage anglais en 4 Tolnmes dont l'analyse a déjà été 
faite dans an des numéros dn Bulletin. L'auteur commence par 
donner one idée très-courte et tout-*-£ût insuffisante dn cceoc., 
des poumons , de Festomac et des intestins, dn foie , du pancréas , 
de la rate, des reins et de la yes.^. H parle ensuite de rinflammar 
lion , qui consiste, dit-il , dans une augmoitation de Faction du 
cœur et des artères , quand elle est générale. Dans Finflammadov 
locale , ajonte-t-il , les capillaires sont dans un état de faiblessee^ 
distendus par le sang. Les plus grandes artères, agissant avec 
force, y poussent plus de sang qu'à l'ordinaire, les dilatât an ddi 
de leur ton , et les rendent incapables de se contracter. U y a 
loin , comme on le Toit , de cette e^licationà la théofî^ dç rirri; 
tation admise aujourd'hui. 

Après avoir parlé des fièvres , l'auteur passe à la description de 
l'inflammation des principaux organes , et commence par U 
pneumonie qu'il prétend ne pouvoir exister ind^>endamment 4^ 
la pleurésie. U s'occupe ensuite de l'inflammation de l'estomac, 
àt celle des intestins, du foie, des reins, de la vessi^ des yeux, et 
expose en quelques mots les symptômes qu'il croit être peux de 
toutes ces maladies, et propose pour chacune d'elles un traitement 
plutèt empirique que rationnel dont la base est presque toujours 
l'aloës, l'opium ou le camphre , qu'il emploie conjointement a^ec 
la saignée. 

Toutes les autres maladies sont exposées, sans que l'/auteur ait 
cru devoir suivre aucun ordre. C'est ainsi que le tétanos se trouve 
entre l'inflammation des yeux et celle du palais, qui est désigné^ 
comme pat les maréchaux , sous le nom de lan^MS. La pooise 
figure à c6té de la jaunisse, l'apoplexie auprès du diabètes, et la 
morve auprès des ulcérés du jarret , etc. 
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A' Tarticle de la pousse Tauteur combat rôplnioil de M. R. 
Lawrence, qui pense que, dans cette maladie (qu'on nous passe le 
mot pour un instant), Texpiration est rapide^ et Tinspiration 
lente et courte, ce qui est dû à l'hépatisation des poumons qui ne 
permet pas à l'air de circuler librement dans toutes les cellules , 
et qui empêche TafTaissement de ces organes, lorsque l'air pénètre 
dans les caTités des plèvres. M. WHite penise au contraire que la 
pousse est caractérisée par une inspiration courte et une expi- 
ration lente et profonde, et que cela est dû à la rujpture de quel- 
queà vésicules pulmonaires, ce qui rend raison de la présence de 
buUes d'air à la surface de l'organe. 

Ces deux explications sont tellement contradictoires , qu'il se- 
rait inutile de chercher à les concilier. Contentons «nous d^en ti^ 
rer. cette conclusion^ que là pousse^ toute fréquente qu'elle est, 
^n'est point encore connue , que l'on n'est mémie pas d'accord sur 
les symptômes qui la caractérisent, et que même ce point imr* 
portant fût-il fixé , il resterait encore à déterminer quelles sont 
les maladies qui déterminent l'altération particulière des flancs , 
à laquelle on serait convenu de donner le nom de pousse. 

La morve, suivant l'auteur, est très-contagieuse et analogup 
à la maladie vénérienne. Des Êiits nombreux tendent à prouver 
qu'il serait difficile de prononcer si . cette maladie se communip 
que. Quant à son analogie avec la syphilis^ le peu de suqcès de 
' l'emploi des mercuriaux démontre suffisamment que cette idée 
est erronée. 

Le chapitre suivant est consacré aux blessures, parmi lesquel- 
les sont rangées toutes les luxations et entorses , ainsi que les 
tumeurs , telles que les suros , répârviu , la courbç , etc» L'anato- 
mie , la physiologie et les maladies du pied forment la matière 
des 5%, 6*. et 7*. chapitres. Le 8®,, ayant pour titre Mélan- 
ges^ traite de la saignée , des médecines, des différens moyens 
que fournit la thérapeutique dans le traitement des maladies et 
de la manière de les mettre en usage. Enfin , après avoir défini 
le mot condition^ qui s'entend de l'état de vigueur et de santé. , 
l'auteur expose toutes les circonstances qui peuvent s'opposer à 
ce que l'animal soit dans une bonne colidition. La faiblesse ou 
l'imperfection, de la bouche ^ de l'estomac^ des intestins , du 
foie y sont autant de causes défavorables 'qui disparaîtront par 
Tusage de Taloès, de l'opium , de la rhubarbe, du gingembre et 
autres médicamens de même nature. Le régime des écuries, les 
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soins à donner an dieral en Tojige , occiqient me place dan^ 
cet opuscule, qui est une Tcritable emyclopédicy un peu abrégée 
à Ja Térité, qui se termine par un appendice presque aussi long 
que l'ouTrage lui-même , et où l'auteur rerient sur quefques 
maladies et en décrit deux ou trois nonrelles. 

Quant aux notes qui terminent FouTrage^ et qui ont été ajou- 
tées par M. Delaguette^ elles sont relatives aux points qui présen- 
tent le plus de différence ayec les principes adoptés par les Yé- 
térinaires français. L'impossibilité ou plutôt la difficulté du yo- 
roîssement dans le cheval , l'inflammation aiguë et chronique des 
poumons , celle des intestins , la pousse, la morve , etc^ ont sur- 
tout occupé le commentateur. G. F. 

a 58. Rhum ATisMx aigu observé sur le cheval par M. Coulbaux, 
vétérinaire. ( Recueil de médecine vétér^ n^* a; 1894.) 

Les affections rhumatismales sont très-fréquentes dans les ani- 
maux domestiques , et cependant les ouvrages de médecine vété- 
rinaire en renferment peu d'exemples. II est donc utile de recueil* 
lir soigneusement tous les faits de cette nature pour fixer Topinion 
sur une maladie qui est la cause de ht plupart de ces daudica-^ 
tions incurables qui font le désespoir des vétérinaires. 

Vers la fin du mois d'août 1818, un cheval entier, quijns^ 
qu'alors s'était bien porté , parut moins libte que de coutume 
dans les mouvemens des membres antérieurs. Cette gène aug- 
menta progressivement , et surtout dans le membre antérieur 
gauche, de telle sorte que le 27 l'animal pouvait à peine se sou- 
tenir. L'appétit était bon, le pouls régulier, la partie malade 
n'était pas sensible au toucher. Le lendemain l'animal ne boitait 
plus du membre gauche , tandis qu'il pouvait à peine traîner le 
droit. I^a claudication augmenta ou diminua , et même disparut 
plusieurs fois pendant un mois , tantôt attaquant un membre 
tantôt l'autre, suivant les alternatives de beau et de mauvait 
temps. Enfin un mois de température sèche produisît un effet 
si sensible que six mois après, l'animal n'avait poâit éprouvé de 
nouvel accès. G. F. 
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AWATOMIE. 

aSg. DicôtJvERtR *xite pae le D*" Lippi d'uît rkowc ltw- 
pitJiTTQtR venant s'ouvrir dans la veine cave inférieure, (^/i- 
tologin; milî, i8i4* n**. 41, p. i45; et nov., n*^. 47, p. 180.) 

• 

Le docteur Regolo lippi , préparateur et répétiteur d'anato- 
mie hminaine et comparée au grand hôpital de Ste.-Marie ivou- 
Velle , à Florence, a découvert , le a4 avril 1814 , un gros tronc 
lymphatique qui vient s'ouvrir dans la veine cave inférieuf'c, k la 
Sftauleur de la 3^. vertèbre lombaire. Ce vaisseau traverse de bas 
en haut les, parois de la veine et y pénètre dans un sens opposé 
au courant du sang. Il est muni, k son point de réunion avec la 
veine > d'une valvule qui était visiblement distendue par le mer- 
cure lorsque le vaisseau fut injecté et lorsqu'on examinait la 
communication intérieure avec Ja veine. 

D'antres yijections furent faites encore le 27 avril , et on par- 
vint à injecter quatre troncs lymphatiques qui communiquaient 
avec la veine cave. L'un d'eux s'ouvrait dans l'iliaque primitive , 
et les trois autres s'ouvraient dans la veine cave comme dans le 
premier cas dbservé. 

Ayant injecté un foie qui avait été affecté d'inflammation , et 
l'injection étant parvenue à Textérieur de ce viscère , M. Lippi 
vit quelques vaisseaux lymphatiques du ligament triangulaire dfi 
foie entrer dans les ramifications de la veine-porte. Comme cette 
première injection avait été faite du côté droit, il voulut en faire 
une autre du côté gauche ; il injecta donc le mercure par les 
vaisseaux lymphatiques iliaques externes; ce métal parvint aux 
vaisseaux qui sont situés derrière la colonAe vertébrale dans la 
région des reins ; M. Lippi vit à gauche encore un plus grand nom- 
C. ToMR III. 20 
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bre de vaisseaux lyoïpbatlqnes entrer dans la veîne caye; les uns 
passaient au-dessus de l'aorte pour gacner cette Teine^d'autres pas- 
saient au-dessous de Taortemémey et d'autres enfin entraient dans 
la veine splénique et dans la veine mcsentérlque, qui sont , comme 
on sait, des rami%:|ti|ons delà veine-^purte. Ces faits anatomiques 
conduisent le D^. Lfppi à penser que la théorie de l'absorption 
veineuse peut être combattue. Personne , je crois, ne sera tenté 
de partager l'opinion de Fanatomiste italien ; déjà d'autres com- 
munications des vaisseaux lymphatiques avec les veines, étaient 
connues, et les nouveaux faits tendraient tout an plus à faire pen- 
ser qu'outre rimbibition dont les vaisseaux lymphatiques sont 
susceptibles comme tous les tissus, ces vaisseaux pavent trans- 
porter les substances absorbées ; mais cela ne prouve rien contire 
la faculté absorbante des veines. M. Lippi^ en défendaatla théo- 
rie de Mascagni, montre qu'il tient plus à l'honneur de son 
pays qu'à la sévérité des déductions. Dans le cahier de novembre 
de XAntologia , on annonce que le D'. Lippi , en continuant ses 
recherches sur les lymphatiques, a découvert le ry novembre 
d'autres vaisseaux qui , du mésentère , en se portant à gauche , 
vont se rendre dans les veines rénales et leurs ramifications; 
l'injection qui fit apercevoir ces vaisseaux fut faite par les lym-» 
phatiques de la portion du mésentère , qui correspond à la cour- 
bure du duodénum , qui embrasse la colonne vertébrale. Cette 
nouvelle communication des lymphatiques et des veines parait à 
M. Lippi être la route par laquelle les substances introduites 
dans les intestins pénètrent dans le système veineux, et il en 
tire encore un nouvel argument contre l'absorptictfi veineuse. 
La publication du travail du D^. Lippi n'est retard^, qu'à cause 
des gravures qu'il y joindra. Defe&mon. 

a 60. Gerakdi de Vos disquisitio medica de Entozoïs huma* 
nis in Belgio repertis, horumque cauMS et symptomatibus, 
preemio ornata. In-8. 68 p. Trajectiad Rhenum; iSaS; Van 
• Paddenburg et Van Schoonhoven. 

Les ouvrages les plus remarquables qui ont paru dans ces 
derniers temps sur les Eniozoaires sont céuxdeZeder(i), deRudol- 



» 

I ) J. G. H. Zede* , Erster Nachtra^ zur JVaturge^schichte der Ein- 
gtwdde'Wurmer, ^»on J.-A.-E. Goeze. In-4. {jeipz., ^8oQ. 
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phi(i) etde BreiDscr(a); aussi M. de Vos a- t-il adopté Jes classifi- 
cations de ces auteurs. Dans la première partie de son travail il a 
rapporté aux ordres et aux genres de Rudolphi.etde Bremser les 
diverses espèces de vers inlestinanx qui ont été trouvés en Bel- 
gique ; et dans la seconde il a traité des causes et des signes de 
Texistence des vers intestinaux. 

Les ordres suivans sont ceux qui ont été établis par Rudolphi 
et conservés par Bremser dans son grand ouvrage; ce dernier a 
seulement un peu réduit le nombre des genres admis par Ru- 
dolpbi. Les vers intestinaux sont ainsi divisés en cinq ordres. 

1^^ ordre. Entozoa Nematoïdea : corpore elongato^ cjlindrico 
tenuissime annulalo , elastico, 

îà*. Acanthocephala : corpore teretiusculo^ utriculari subelasticô 
proboscide seriatim uncinatâ , retractilL 

3e. Trematoda : corpore depresso vel teretiusculo ^ molli ^poris 
suctoriis, ^ 

4*. Cestoïdea : corpore elongato , depresso , molli. 
5*. Cystica : corpore in vesicam caudalem desinente vel vesicœ 
aâhœrente. 

En indiquant dans* le tableau ci-dessous la correspondance des 
genres de Rudolphi et de Bremser, dont a parlé M. de Vos , j'ai 
cru devoir donner en note, du moins autant que je Tai pu^ la sy- 
nonymie correspondante en français , et les noms donnés par les 
auteurs qui ont écrit sur chacun de ces genres d'entozoaires. 

Correspondance des genres de 
BaEMSER et de Rudolphi. ' 

I«r. ordre. i**^. ordre. 

i*^ Geiïrt. Filaria, i". Genre. Filaria, 

F, Dracunculus (3). F, medinensis, 

a*. G. Harnularia. ..... 

H, subcompressa (4). . F, bronchialis. . 



(i) Entozoorum siue Fei'mium iniesUnaUum historia naturalis , auct. 
C. A. Rudolphi. Arostel. 1808. M. Rudolphi a aussi publié en 1819 un 
Synopsis, qui sera toujours un ouvrage cl^assique. 

(3) Ueber lehende Wûrmerin lebenJen Menschen. Vienne , 1819. 

(3) Gordius medinensis y h. F'ena médina A rahum, Dracunculus, dra- 
gonneau de Me'dine, ver de Guinée, Huidworm, Beenwwm, Gùine^ch 
draah]e. Filiaria medinensis Gmel. 

(4) H, lymphaticalàe Trcutler. Tentaculana subcompressa, Zcder. 
^n ciino truncatus ? Lamarck. 
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3*. G. Trickoeepkalms. 
T. dûpm (i). 



4'. G. OoEfurms. 

O. vermiculms (i)» 
7*. G. Ascaris, 

A. ImmAriecides (4). 
S*. G. Siromgyitts. 

3«. ordre. 

i4*«G. Distoma. 

D, hepaticum (5). 
i5^ G. Pofystoma. 

P, pin^icola (7). 



4«. ordre. 

20*. G. Bolhriocephalus. 

B. latus(g). 
ai*. G. Ténia. 

T, solium (10). 



3"". G. Triehocephahis. 
T. dispar, 
, 6*. G. â^ Mr u pte fM à, 

S, komimis. (a). 

Ascaris vermicuUuris» 
7*. G. Ascaris, 

A, bsndfriccidcs, 
8*. G. Siron^us. 
&gigas. 

3*. ordre. 

1 5*. G. Distoma. 

D, hepaticmitL 
i8». 6. Pofystoma, 
Idem, 
P. ^namm (8}< 

4*- ordre. 

^5*. G. Bothriocephabu. 

B, latus. 
a6'. G. Tcenia, 

T. soUum. 



(i) Indiqué par Reederer , Wagler et Wrisberg, dans Fflistoire de 
rëpidcmie de Gœtdngae, en 1701. 

(2) Saivant Bremser , même espèce qae le Strongjrlus ^flps» mais 
jeane. 

(3) Ascaris uermicularis ,\j' A, Grœcorum, Pallas, A. caudâ setaceâ, 
Muller. Ascarides. 

(4) C. Peereboom , noi^a species stomachida, Lumbricus intestinaUs , 
Pallas. A, gi^as hominis, Goé'ze. Filaria iumbricotdes hominis , Asca- 
ride lombricoïde. En Belgique, Ronde-H^orm, Menschen worm, Kinder 
worm. Strongle des Tëte'rinaires modernes, Tulgairement lombrics. 

(5) "LeLombric rond de Rosen ou VOngarus vemieularisy Ou le S.gigas. 

(6) Fasciola Kepatica. Lin. vulgairement Douve. 

(7) Linguatule des ovaires, Linguatula pinguicola. Lamarck. . 

(8) Linguatule des veines. — Lamarck. 

(9) Tœnia imlgaris, Te'nia non armé. En Belgique , Lindworm. 

(10) Ver «olilaire , ver cucurbilain , dont on regarde le Tœnia yul- 
garis et le Tœnia canina comme des vancicsv 
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5«. ordre. 5'. ordre. 

aa«. G. Ofsticercus, a8". G. Çfstkercas. 
' C, cellulosi» ( I ), C, celMosc^. ' 

• . C:vit>cèi%tis hùniinis ['à). 

a4*. G. Echinococcus, 3o*. 6.' Eéhinoeoceus. 
E, hominu (3). E, kofninis. 
3i". O. Diictfrew fwiiw(4). 

Dans la deuxième partie de Touvrage M. de Vos rappelle le& 
opinions émises sur le développement des yers intestinaux et les 
symptômes qui les accompagnent^ DefArmoit. 

261. Recherches sue l'oegahisation et les fougtions du 
Ctstigeeque pisiforme, ou Hydatide des lapins; in-8; par 
Michel FoDERA , D. M. Paris; 1824; Bechet jeune. 

La Tessie ou le corps rond rempli d'eau de ce Ter intestinal y 
sa petite tête avec les quatre suçoirs et les quatre crochets dont 
elle est munie , sont décrits avec assez d'exactitude. C'est surtout 
en examinant les parois de ce ver placé entre deux morceaux 
de verre qui ?e compriment , que M. FodSra a remarqué , à 
l'aide du microscope , le réseau vasculaire de ce tissu, puis àes< 
sortes de granulations qu'il considère comme de petits œufs 
ou ovules épars dans ce réseau vasculaire dont les vaisseaux' sont 
remplis d'un fluide blanc. Il semble que le cysticerque ne soit 
qu'une poche d'une membrane séreuse, avec des vaisseaux lym- 
phatiques. Il y a un mouvement perpétuel d'absorption et d'exha- 



(î) Gyalicerque ladriqac, Finna humanq , Wcrner; Tœniahydà- 
tigena smUla , Fischer ; Tœnia cellulosa , T. Jinna , Gmelin ; F'esicaiia 
hjrgroma , f^esicaria finna , Schrank ; Hydatis finna , £lunienbach j 
y'ermis uesicularis , Cjrsticercus finna , pyriformis , albo punciatus , 
Zeder^ Tœnia hydatigenaanomaUiy Steinbuch; Cysticereus Jinnus , 
Laennec. Hydatigera cellulosœ , bydatigcre lancéolée. Laraarck. 

(a) Echinocoque de l'honte, Potycephalus hominis, de Zeder, Goëzc,. 
Jordens y Laennec. 

(3J Je crois que c'est le Cysticerqne de Fischer ; je D*ose Tassurer » 
M. de Vos n'ayant pas donné dans sa thèse les caractères de l'animal , 
et disant seulement que Rudolphi doute de Texistenjce de cet entozoaire; 
M. Laennec le nomme CystiçercusfischerianuSy car le D'. Fischer est le 
seul auteur qui l'ait rencontré : il l'a trouvé deux fois dans le plexus 
choroïde de l'homme. 

(4) Bicorne rude, DUhrachyoeros rude^ Sultzer; Cysticercus bic^rnis, 
Zeder. Rudolphi doute que ce soit réellement un entozuairc. 
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lation , mais nulle circulation de fluides. Il s'ensuivrait aussi de 
ces remarque* que les-, cysticerqucs seraient ovipares et herma- 
phrodites, ou ^ans «exe; toutes choses déjà plus ou moins bien 
observées par, JijeS) bçlfi^inthologisres. 

A cet article .^^^jpi/iletine observation d'une myopie de Vœil 
droit avec une preshyopie de Vœil gauche sur le même individu y 
par M. Fodera, L'individu , âgé de 60 ans , affecté, de ces deux 
états opposés, ét^i^. presbyte des deux yeux; mais uae longue 
ophthalmiei du c6té droit , traitée par les sangsues , affaiblit Toeil 
droit et raccourcit la vue de cet organe. Il fallut employer des 
besicles dont chaque verre à des forces différentes pour ramener 
à une égal^ portée la vue de chaque oeil. 

Ces faits y quoique curieux, sont bien connus depuis long- 
temps. J.- J. V. 

262. DIS'COUES SUE LÀ MEILLEURE MÉTHODE d'ÉTUDIER l'aIÏA- 

TOMiE, par le D^. Bouvier. In-4. de i f. Paris ; 1824. 

... M. Bouvier a prononcé ce discours à l'ouverture de son cours 
d'anatomie et ^: physiologie, pour faire connaître les motifs 
qui lui font séparer la description des divers organes , quant à 
leur forme et leur structure , de Tétude de leurs rapports. Dans 
les cours d'anatomie il faut aujourd'hui décrire d'abord les os , 
les muscles , les vaisseaux et les nerfs, puis les viscères, et après, 
examiner toutes., les. parties dans leurs rapports de situation, jians 
leur arrangement entre elles et dans l'ensemble qui résulte de 
leur réunion. On a proposé d'appeler cette partie de l'étude de 
l'homme Jnatomie des régions. Si la nécessité en a été pressentie 
par Winslovf et Desault, et d'autres anatomistes françiîir et étran- 
gers , elle est aujourd'hui bien reconnue. On ne l'étudié pas seu- 
lement en France, on commence à s'y livrer en Angleterre et aux 
États-Unis, depuis qu'Allan Burns a commencé à publier une 
véritable anatomie des régions, que le Prof. Pattisson continue 
aujourd'hui, depuis la mort de s: n maître et de son ami. Il a 
commencé par donner une nouvelle édition de la partie que A. 
Biirhs avait publiée. Espérons que quelque anatomiste français 
fera paraître un "ouvrage ex professo sur l'anatomie des diverses 
régions , afin que les élèves puissent trouver un guide dans cette 
partie importante de leurs études, sur laquelle aujourd'hui nous 
ne possédons réellement que quelques fragmens. D. F. 
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263. Suite des expériences vite les fokctions dr la ciw- 
QuiÈME paire de NERFS ^ inéju. 1u à l'Acadf. des Se. , le 3 nov. 
1824, par M. Magendie. [JottrnJdePhysioL expér,^ 2^. cahier, 
1824. ) . . 

Après avoir déterminé par une série d'expériences la grande 
influence exercée par le nerf trifacial sur l'action de l'odorat, de 
la vue et de l'ouïe, M. Magendie se propose,- dans- ce mémoire^ 
de fixer les limites de cette influence sur la nutrition Ue&Jbarties 
auxquelles ce nerf se distribue. «^ 

Pour parvenir à ce but, il a refait la section de la cinquième 
])aire sur des lapins dans différens endroits; d'abord avant son pas-» 
sage sur le roch'er^ non loin de sa séparation du pont de Yarole^ 
Il remarqua dans ce cas que les effets, quanta la perte des sens, 
étaient aussi apparens qu'en «coupant le nerf plus en avant 
dans la fosse temporale; mais, quant aux mluviremensdei'œil et 
à la nutrition de cet organe, les altérations se trouvèrent beau- 
coup moins prononcées, puisqu'ii n'y, avait point depavalysie des 
muscles rotateurs des yeux, et que l'inflammation /de la frornée, 
2)roduite par la section, était partielle, et n'occupailir qu'un 
petit segment de sa circonférence* Voulant connaître les effets 
de la section du môme nerf sur lest-côtés du quatrième ventricule, 
M. Magendie la pratiqua entre l'occipital et la ]>refnièrè. vertè- 
bre, et observa à peu près les mêmes phénornènes, savoir, abo- 
lition de h sensibilité générale et spéciale; mais il n'y eut de 
lésions organiques qu'au septième jour, et, comme dans le 
cas précédent, elles furent peu marquées, caf la cornée était à 
peine opaque, et la chambre antérieure ne conteUinit r|Uô peu de 
fausses membranes . ■ ... 1 ., ■ 

En faisant la section du nerf à diverses hauteurs de la moelle 
épinière , tantôt au niveau de la première vertèbre > tantôt vis-à- 
vis l'arc de la seconde, mais très-près de la première» e^ plu- 
sieurs fois au milieu de ces deux points > Mi. Magendie observa 
des effets également manifestes; mais aussitôt qu'il pratiquait la 
section vers la troisiètne vertèbre, aucun dérangement n'avait 
plus lieu : d'oik il conclut que c'est entre l^^preuiière et I4 troi- 
sième vertèbre que flnit Tinfluence du nerf trifacîal suc le» sens , 
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sans d'ailleurs pouvoir encore indiquer exactement le point où 
elle «'arrête. 

Quoiqu'il fut facile de pféYoir les résultats, pour le goût, qu'on 
savait être perdu lorsque le nerf lingual , branche de la cinquième 
paille 4 était coupé, et bien <}upX. Ch. Bell^ par ses expériences, 
eût prouvé que la sensibilité générale de la peau de la face dc> 
(>endait des branches du même nerf, ces faits n'en sont pas moins 
importans, puisqu'ils prouvent la même dépendance que pour l'o- 
dorai ^ la vue et l'ouïe. Maifif ce n'est point à ces faits généraux que 
Ht Magendie s'est arrêté, il a examiné chaque sens en particu- 
lier 9 et a lait de nouvelles expénenftes, dpnt voici les résultots : 

L'odorat n'offrait presque-riéft de remarquable hors les phé- 
nomènes déjà observés, la section du trifacial détryisant abso- 
hnnent* la dernière trace de ^nsation floactive, et même toute 
susceptibilité d'être affecté par des corrosife; il ne faut pas 
croire )' comme on a voulu le. faire dire à M, Magendie, que le 
siège de l'odorat est dans les branches des nerfs de la cinquième 
paire, mais seulement, qu'il y a une indispensable nécessité de 
l'activité de la eÎM||ième paire, pour que le nerf olfactif puisse 
donner la sensation des odeurs, et qu'en outre, ce dernier nerf 
dépourvu de la sensibilité générale ne peut avoir qu'une ,sensi- 
biiité spéciale. 

De même la perte delà vue, dès que la cinquième paire est cou- 
pée , ne fait pas changer le siège primitif de cette faculté, mais fait 
voir que le nerf^ optique a besoin, pour remplir sa fonction , de 
cet auxiliaire. U fiiUait exposer l'œil à la lumière après avoir coupé 
alternativement tenerf optiqueet le trifacial, pour savoii; quelle est 
rinfluenco de chacun de ces nerfs en particulier. Ofo coupa le 
trifacial d'un c6tésur des lapins; et des lumières de divers degrés 
dlntensité, et même une lumière très-inlense^ augmentée à l'aide 
d'une loupe, étant approchées brusquement, l'œil restait immo- 
bile et l'animal ne semblait éprouver aucune sensation > seule- 
ment les rayons du soleil, pénétrant tout à coup dans Tœil, cau- 
saient une imp|*essioii , surtout quand ils étaient recueillis au 
moyen d'une lentille, car l'animal ferma aussitôt les paupières. 

Afin de séparer, dans cette dernière expérience, l'eÇfet de la 
luinièrç et celui de la chaleur, un morceau dç fer rougi, fut 
approché de l'œil de plusieurs animaux. dont la cinquième paire 
était coupée; mais on ne vit aucune trace de sensibilité. Il est 
donc certain que Tœ!! ne perd pas tout-à-fait la sensibilité pour 
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les rayons lumineux, après la section du nerf trifacial. L'expé- 
rience ^vei^e, ' la division du nerf optique , en conservant la, 
cinquième paire , ne réussit qu'après diverses tentatives infruc- 
tueuses : après avoir perforé le crâne immédiatement; au-dessus 
des sommets des orbites, on coupe le nerf optique avec une ai- 
guille recourbée^ introduite dans la fosse sphénoïdale; cette 
section entraînait Tabolition entière de la vue du même côléj 
et, si la section était faite sur les deux nerfs, la cécité était 
complète , sans qu'aucun moyen employé , même la plus grande 
augmentation de la lumière fût capable d'eiciter la moindre trace 
de sensibilité. Ayant coupé d'un oôté la cinquième paire et de 
l'autre le nerf optique avant l'entrecroisement, l'animal était 
complètement aveugle, bien qu'il sentit, par l'œil G|Ù le nerf op- 
tique était épargné , l'impression des rayons solairçs : .état qui a 
offert beaucoup d'analogie avec une certaine espèce d'^maurosè , 
où la distinction des contours étant perdue, \p malade re- 
connaît cependant bien la lumière du soleil quaA4 elle frappe 
ses yeux. Il en résulte que le nerf optique joui^.de, la faculté de 
sentir la lumière, tandis que le trifacial en est dé^oqrvu, ma^ 
que le nerf optique ne peut sentir sans le concours, de celui-ci. 
Il est (également digne de remarque, qu'après la section d^.ncrf 
optique l'on n'observe aucune altération dans la nutrition de 
l'œil; mais généralement la pupille est très-dilatée et immobile , 
tandis qu'elle est contracjtée chez les lapins dont on a coupé la 
cinquième paire; chez Içs<;hats et les chiens, on la trouve au con- 
traire dilatée dans le même cas, M. Magendie a cherché à dé- 
couvrir la cause de cette singulière différence, par des recherches 
anatomiques : il a trouvé, aveqJVI. Desmpulins, que le lapin n'a 
point de nerfs ciliaires venant de la cinquième paire, tan- 
dis que chez les chiens et les chats, on voit quelques filets quitter 
la branche nasale de rophlhalroiquc> et se rçndrç directement 
dans Vœil; en outre, chez ces derniers animaux, le ganglion 

• • • • • 

ophthalmique d'où partent les autres nerfs ciliaires^ communique 
avec la cinquième et la troisième paires. Cependant la considéra- 
tion de cette disposition anatomique, comn^e influant sur les 
mouvemens de l'iris après ta division de la cinquième paire, 
donne lieu à une autre difficulté: les nerfs ciliaires sont les seule.^ 
branches de celle. paiie envoyées à l'œil; ces branches manquent 
dans les lapins, comment donc expliquer la grande influence de 
cette paire sur la vue et la.xi^utritioji du globe dq l'œil? C'est 
une question encore indécise. 
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A ces résultats aussi inattendus qu'importans M. Magendit 
ajoute quelques observatioDs non moins intéressantes &9 la sen- 
sibilité g£néraie de l'appareil optique, qui paraissent couGmier 
ce qu'il a déjà dit à l'égard de la dépendance de cette fonction 
du nerf trijumeau. En effet, quand il touchait, chez des lapins, 
'plusieurs points du fond de l'ceil avec une aiguille introduite par 
la cornée, l'animal ne donnait aucun signe de douleur, quand 
on remuait l'instrument , excepté les mouvemens causés par 
le tii^aillement de la conjonctive j mais en faisant l'eipérieDcede 
manière à piquer la rétioe par la face postérieure, oii l'on élite 
cette cause d'erreur, on s'aperçoit aisément que la rétine n'est 
pas donée de sensibilité. Le résultat des mêmes eipérlences tut 
des chats et chiens était le même; cependant, chez ces anintani, 
quelque léger degré de sensation semblait se manifester: nais, 
pour évirer toute erreur, il faut considérer que ces animaui sont 
généralement plus sensibles que les lapins ; circonstance qui doit 
rendre nécessairement le résultat des expériences plus' douleui, 
surtout quau'diï s'agit d'un organe' tel que la rétine , environné 
de parties aâuî susceptibles d'irritation. Les reptiles et les pâJs- 
Eous ont paru dans le même cas que les mammifères , tandis que 
les oiseaux présentèrent un resserrement très-raarqné de l'iris, 
c'est-à-dire une sensibililé de la rétine plus prononcée. La nénie 
différence de rintcnsité de la sensation eut lieu dans le reste de 
l'appurcil optique de ces animaux, en piquant le nerf opliqne 
dans toute sa longueur, avant et après l'entrecroisement, de même 
pour la couche optique et la couche superficielle des tuberculu 
qnadrî]umeauz, en n'intéressant pasla cinquième paire. Ces par- 
ties, sur tous les mammifères, parurent complètement insensibles; 
les oiseaux , an contraire, donnaient des signes d'une seosibililc 
exquise quand on touchait le lobe optique, c'est la partie la pliu 
sensible du cerTe^ 

Pour les 'autre 
sixième, et le p] 
pinces , coupés oi 
trace de sensibilit 
cependant, M. M 
sur la sensibilité c 

Quant au nerf 
jusqu'ici les physi 
pathologiques, les 
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mDlîon (le l'oreille in tt'rîçure, cl parla nature mëine de la fonction 
(1c l'ouie, qui consiste à s'apercevoir et comparer li's moindres 
vibnilions <le l'air, M. Mugenilte , d'après les résiillats incontes- 
tiiblcs de l'en pt' ri en ce , met ce nerf sur la même ligne qne la ré- 
tinc , cVst-à .Jire , il nie sa sensibilité giinérale. 

Après avoir enlevé un tiers environ du cervelet, et même le 
liibule loge dans la cavité temporale , il a touché alternativement 
1'' nerf trijumeau et le nerf acoustique ; ïl .1 observé que chaque 
fois qu'il louchait la cinquième paire, le plus doucement possi- 
ble, les symptômes d'une vive douleur se manifestaient; tandis- 
que l'animal restait tranquille, quand c'élnil le tronc acoustique 
qui était touché, pressé et même déchiré. Il parnlt donc certain 
que l'oreille , comme l'oeil , doit sa sensibilité aux brandies de la 
cinquième paire, qui se distribuent dans ses partie) intérieures , 
et principalement au nerf vidien , qui , se détachant du gah^lion 
sjihéno-palatin, pénètre dans le rocher, se joint au nerf du tym- 
pan, et va bientôt rejoindre le tronc du nerf lingual ; c'est sur 
ce filet que M. Magendie promet de donner de nouvelles recher- 
clies anatomiqucs et physiologiques pour éclairer un point en- 
core si peu connu dans l'histoire desfonctions du système nerveux. 

L'cxlréme sensibilité de l'oreitle se borne à la surface externe 
de la membrjine du tympan: lorsque, cette memhrine était per- 
forée, le stylet pénétrait jusqu'à la paroi interne de la caisse, il 
n'y avait plus de signes de sensibilité. Ainsi, M. Magendie est par- 
venu à démontrer ce qui est directement opposé au seutiment^- 
néralcment adopté par les physiologistes j savoir, que les princi- 
paux nerfs des sens,au lieu d'être sensibles auplns haut point, sont 
presque entièrement dépourvus de la sensibilité générale, quoi- 
qu'il soit difficile de concevoir, d'uO côté, cette espèce dlnsmibr- 
lité, et d'un autre la sensibilité parfaite de chacim-ileeeii'''''^ 
pour donner la sensation particulière à laquelle ii «ftet^»^ 

M»n»i.- P^ 
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haut dé l'objet nous dit que c'est le haut qa'on aperçoit. Il faut 
dire seulement que la partie inférieure de l'œil reçoit la sensation 
de la partie supérieure de l'objet, et réciproquement ^ mais per- 
sonne ne sait que l'image est renveHée sur la rétine. On peut 
s'assurer^ du reste, de la yérité de cette explication^ en plaçapt 
l'œil au bas d'une image , et en le dirigeant yers le trou par le- 
quel les rayons lumineux arrivent du dehors dans la chambre 
obscure^ il voit les objets placés en haut, et réciproquement. 

a^. Pourquoi vqyons-'nous un seul objet y quoiqu'il s^en forme 
deux itnages y-une dans chaque œil ? 

M. Lauth répond : Parce que les deux images provenant d'an 
seul objet sont aussi rapportées à lui seul. Les deux yeux voient 
un seul objet et ne peuvent voir double ; de même que les antre& 
sensj, quoique doubles, nous donnant ]a connaissance de l'objet 
unique qui agit sur eux (i). 

3^. Comment connaissons-nous la grandeur et la distance 
(Vun objet ? et comment distinguons • nous une surface cCun/ 
corps? . ,. 

M. Lauth pense que ces, diverses connaissance,s nous sont four- 
nies par l'expérience; que le touclier augmente et étend les con- 
naissances données parlavuei.ni.fis qu'on a eu tort de dire que 
le toucher redr^asse lés ^y^^^v^ djans lesquelles la vue nous induit. 
La vue ne trompe pas; mais nous, jugeons mal. Le toucher vient 
au secours de la vue pour faire connaître, dans los objets, la 
grandeur. e| la distance > et pour établir une distinction . entre la 
surlaee et le cof ps. 

■ • • 

"X^^j^ Sur LE OEMI-ENTRECROISEMENT DE)^ NERFS OPTIQUES, pdf 

M. "VVijLLiAaî, Hyde Woi.LASTON ,. m. D. , vice- président de la 
Société royale de Londres. ( Transact. philos* y x^^, partie, 
i8a4 4 et Annales de Chimie et de Physique y sept. 1B24.) 

Mon but dans ce mémoire, dit le D^. Wollaston, n'est pas 
d'examiner si la cornée reind les rayons lumineux convergens, 
ou si lè cristallin sert enfin à réunir le rayon en un seul foyer 
sur la rétine. Ce n'est pas non plus mon intention de rechercher 
si Tœil s'adapte à la vision des objets plaeés à des distances di^- 



(1.) Dans le mémoire suivant duD'. WoUaston, on trouve unc.ejL- 
plicatiuD plus satisfaisautt:. 
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férentes (i) par suite d'un changement de forme du cristaltin 
ou par son déplacement (2). Je ne considérerai pas non plus ici 
les mouvemens involontaires de l'iris (3), qui sont dépendons de 
la quantité de lumière dont l'œil est frappé ; ni la contractioii 
volontaire à l'aide de laquelle l'ouverture de la pupille se mo-^ 
difie pour procurer la vision distincte à diverses ^tances, en 
diminuant l'aberration de sphéricité du ciistallin (4). 

Le sujet du mémoire de M. Woliaston est relatif à la voie et 
au mode de transmission au sensoriara de l'impression des images 
formées sur la rétine. Les conséquences que cet illustre physi-* 
cien tire de quelques accidens de la rétine qu'il a éprouvés lui- 
même , ou qu'il a été à même d'observer y ont rapport au demi- 
entrecroisement ( semi'decussation ) des nerfs optiques. 

L'altération de la vision dont il parle a été décrite par Richter^ 
sous le nom de amaurosis dimidiata , dans ses Élémens de chi- 
rurgie (5) ; mais Bichter n'i^ pas signalé l'affection correspon-^ 

■ ■ ■ i ■ ■■ '■ II»! Il ■ n I I. ■ . . ■ ■ ,.. . I III I , r 

(i) Cette question vient d'être récemment traitée par le ptofesseut 
Brewster. (Voy. JSdinb. Journ, of Soie nces , juillet i8a40 

(a) Voyez le Mémoire de M. Simonof : Tanalyse en sera faite dans le 
i'«'. cahier de i8i5. 

(3) 3e publierai incessamment une note sur les mouveraens dé 
riris, dXprés plusieurs faits qui m*ont été communiqués pendant mon 
séjour à Lbndres , par M. le D'. Woliaston, et par M. Herbert IVlayo , 
ainsi que d^prés quelques expériences que j'ai faites à ce sujet; je 
ferai connaître dans quelles circonstances Tiris se contracte , et je ferai 
voir qu'il y a dans cet organe des contractions involontaires et d'autres 
soumises à la volonté. 

Les mouvemens involontaires sont de deux espèces : ils ont lieu ou 
par faction de la lumière sur les deux yeux à la fois , ou seulement 
sur l'un d'eux. D. F. 

(4) Cet usage de l'iris , quant à l'aberration de sphéricité', a été in- 
diqué par M. Magendie dans sa Physiologie ; il paraîtrait que l'iris , 
outre l'influence dé ses mouvemens sur la vision , sert dans Toeil aux 
mêmes usages que le diaphragme métallique au moyen duquel l.o 
D'. Woliaston corrige l'aberration de sphéricité dans les lentilles de 
son invention. Le profes. Brewster a lu un mémoire à la Société 
royale d'Edimbourg , le a décembre 182a , et qui sera bientôt puKlie', 
dans lequel il démontre que l'aberration' de sphéricité est corrigée par 
la densité différente du cristallin , de la cire onférence au centre de 
cet organe. D. F. 

(5) AnfangS'Grûnde Her W undnrizneykunst , vol. 3, chap. i^, 

r- 47S. 
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dante et sympatliiqiie .des deux yeux. A Ja traduction du 
mémoire de M. Wollaston , insérée dans les Annales de physi^ 
que et de chimie ^ le rédacteur a ajouté quelques observations 
qui lui sont propres. Les faits observés par M. Wollaston sont 
les suivans : 

1°. Il y af liviron 20 aos', après un violent exercice, M. Wol-* 
laston ayant voulu lire le mot Johicson , il vit seulement ... son. 
Pendant un quart d'heure il ne put voir que la moitié de cha- 
que objet. En regardant avec Tun ou Fautre œil , la vue était 
perdue du côté gauche de chaque œil. 

^o. Il y a environ 1 5 mois le D*". Wollaston éprouva une 
cécité inverse, le nciiaYeau punctum caecum était situé du côté 
droit, à environ trois degrés du centre de la rétine. Cette seconde 
altération de la vue fut d'aussi peu de durée que la première. 

3^. Deux personnes de la connaissance du D^ Wollaston sont 
sujettes à de senibinbles altérations dans la vision. Che£ la pre- 
mière cette altération est permanente et parait exister du côte 
gauche et toujours simultanément dans les deux yeux. 

Chez la deuxième personne il y a demi-cécité , toujours à 
droite, et dans les deux yeux , toutes les fois que la digestion est 
laborieuse : cette altération de la vue se dissipe à mesure que 
les symptômes d'indigestion cessent. 

4*^. Le rédacteur des Annales dé Physique et de Chimie 
ajoute que cette affection est assez commune; qu'il connaît quatre 
personnes qui y sont sujettes , et il en a eu lui-même trois attein- 
tes ; la première et la deuxième fois ce savant ne voyait plus les 
objets situés à droite de l'axe de la vision , et la troisième fois les 
objets à droite étaient les seuls qu'il vit. En regardant le mot 
BAROMÈTRE, il nc voyait , quel quc fût l'œil dont il se servit, qae 
la terminaison être, et la fin de I'm, dont le premier jambage 
semblait caché , comme le commencement du mot. Il ajoute 
même que la disparition d'une moitié des objets étant totale dans 
le voisinage de l'axe de la vision , il lui a semblé entrevoir de lé- 
gères traces de points placés. relativement à son œil, plus obli- 
quement que ceux qui échappaient à ses regards. Aussi l'auteur 
de cette note signale à l'attention des astronomes , des observa- 
tions dans lesquelles il parvenait à découvrir des objets extrê- 
mement faibles sans les regarder directement , ce qu'il altriboe 
avec raison à ce que la sensibilité de la rétine n'était pas la même 
dans toutes ses parties. Pfous avons rapporté ces faits à la suite 
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^e ceux de M. Wollaston , parce qu'ils confirment les consé- 
quences de ce saVant physicien, qui sont les suivantes : 

1^. Puisque les points correspondans des deux yeux sont si- 
multanément malades , ils doivent recevoir des iilamens nerveux 
partant du même nerf. 

a®. En sorte que le cordon nerveux qui vient après l'entre- 
croisement à Vœil sous le nom de nerf optique , doit être formé 
de deux portions , dont l'une viendrait de la couche optique 
droite et l'autre de la couche optique gauche (i). E» «orle que 
l'entrecroisement ou la décussation n'aurait lieu . qu'eu tre les 
moitiés contiguës. Une moitié de chaque nerf va directement à 
l'œil correspondant , tandis que les autres iboitiés doivent . se 
croiser en se rendant aux yeux situés de côtés opposés. 

Ces conséquences sont d*accord avec les résultats fournis par 
l'anatomie comparée. 

Dans les poissons il y a entrecroisement complet des nerfs 
optiques; aussi chez plusieurs de ces animaux, et particulièrement 
chez l'esturgeon, les yeux sont diamétralement opposés,, ils ne 
peuvent recevoir généralement les mêmes impressions. . 

L^'harmonie de ces faits parait clairement établir la disposi- 
tion que M. Wollaston assigne aux nerfs optiques, et qu'il ap« 
pelle pour cela semi^décussqtion* ■ • 

Cette connexion des fibres nerveuses nous fait mieux conce-< 
voir la sympathie des deux yeux , et pourquoi les enfans don- 
nent à leurs yeux une direction correspondante , et pourquoi 
l'esprit ne reçoit en général qu'une impression unique. 

De Fermon. 

1^66. Histoire naturelle nu genre hXjmain; nouvelle édition, 
augmentée, et entièrement refondue, avec figures, par J.-J. 
ViREY, D. M. P., 3 vol. in-8., avec lo pi. Paris,' 1824; 
Crochard ; prix , ao fr., et 26 fr. franc de port. 

Il sera rendu compte de cet ouvrage, important par son sujet, 
et remarquable par son exécution. *^ 

... ■ ■■ ■ . , — ; : — '. '.. , ' ■ ,.,/.,. , . 

(t) Il est dëmonti ë aujourd'hui que les nerfs optiques prennent leur 
origine dans les tubercules quadrijumeaux ante'rieurs ; mais le rai- 
sonnement de M. Wollaston s'applique aussi bien à ces points d'origine 
qu'aux autres. D. F. 
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^67. Institutiones MEDiciNf pRACTicSy eittendatjeatqiie adanctae 
cura Yaleriani Aloysii Brera. Tractât os primas febriom sîm- 
pliciam doctriDam exhibens, auctore Joan. Bapt. BuasEuo. 
Vol. I , p. !ia6, in-8*'. Prix , 3( fr. 70 c. Milan; 1824 ; Fusi, 
Stella et compagnie. 

La réputation de Bnrseri était très-grande en Italie. On pos- 
sède déjà nne collection de ses onyrages ; mais la nonrelle édition , 
qui parait sons la surveillance du professeur Brera y est augmen- 
tée de notes par ce sayant. Elle est publiée par liTratsons ; elle 
sera beaucoup plus complète , et doit être hte arec intérêt ; car 
rarement un aussi grand praticien que Burseri écrit sur la partie 
dogmatique de la science , et l'exposé des principes pratiques 
qui l'ont dirigé est toujours un résultat expérimental précieux. 
Voici les matières contenues dans cette première liTraison. < — 
Vita J. B. Burserii. — Burserii Oratio de retardat& medicinaè 
practicae perfectione. — Ejusdem pr«fationes. — Medîcis Britan- 
nis Giiillelmus CuUen-Brown.-— Editons praefatio , quà démon- 
straturpraestantia institutionum medico-practicarum, il. Jo. Bapt. 
Burserii , ac methodus eas exarandi neoteriedrum cdnsiliis et 
observât ionibus. 

TraGTATOS I. FeB&IUM SIMPLIClCM DOGTRIKAM EXHIBKKS. 

§ L IncertaconditionisfebrilisessentiajUtimorbus considerata* 
S II. Probatur argumentum. 

S III. Hippocratls doctrina , et defebribus scripta» 
S IV. Dogmaticorum doctrina , et defebribus scriptà. 
5 V. Empiricorum doctrina^ et empiricorum scriptores» 
S VI. Asclepiadis et methodicorum doctrina et scripta, 
S VII. A. Musx praxis infebribuSj et de hoc medico scriptores, 
S VIII. A, C. Q.e\s\ prœcepta^ Celsi scripta et de hoc medico 
scriptores, 

S IX. Pneuraaticorum doctrina , et de pneumaticis sctipta. 

S X. Galeni doctrina ; et scripta de febribus. 

% m, Febriurn doctrina à Galcno usque ad sœculum XVI ; 
auctorum quos nominavimus^ scripta chronologicè indicata.'Bio^ 
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manl ac Grxcl [josi Galcnum ; Arabes ;Salernîtanae scholae medici; 
Arabistae. 

S XII, Doctrina hippocratica restaurata secu!o XVI. - 

S XIII. Anatomes efficdcia et de hàc re scriptores classicL 
( Benedictus , Yesalius , Fallopius , Eustachius , Columbus, In- 
grassias. ) 

S XIV. Febrlum doctrina exeunte sec, XF2\ et hùjus œtatU 
scriptores, 

S XV. Doctrina seculo XVI , et scriptores hujtis seculi, 

% XVI. Van-Helmontii, Ckimiatrîcorum : ttlatro^miUhema^ 
ticorum doctrinœ et scripta, 

% XVII. Doctrina medica principio sec. XVIII ; et monu- 
menta medico Utteraria hujus œtatis,^ 

S XVIII. Stablii y F. Hoffmann! , et BoerhauTti r/oc/r//ia <»r 
scripta defebribiis, 
' S XIX. Halleri doctfina et scripta de ed, 

§ XX. SauVagesii, Bordeu et Fabre doctrina et scripta, 

S XXL R. Whytt doctrina et scripta. 

S XXII. F. Toril prœcepta. 

S XXIII. Van-Swicten , Dehaen et StoW pnècepta et scripta, 

S XXIV. Burserii nostri Pyretologia, 
■ S XXV. E quibus mendis sit purganda. 

S XXVI. Ctilleni doctrina, 
- S XXVII. Jo. Brown c?oc/rï/iô. D.F. 

a68. Essai, sua la gausb prochaine de la xalmdib appelée 
Phlegmasia dolens^ oedème douloureux ; par Dayid, D. Dayis, 
M. D. [Medico^chirurg. Transactions , la®. vol., ià®. part.) 

L'auteur ayant pour but dans ce Mémoire de £aire connaître 
la cause prochaine de l'œdème, particulièrement chez les femmes 
en couches , commence par rappeler les opinions des auteurs qui 
se sont spécialement occupés de cette maladie. On a successive- 
ment admis, dit M. Davis, quatre hypothèses plus ou moins rap* 
prochées de la véritable cause de l'œdème des femmes en couches. 
Mauriceau, dans le i®*". volume de la 5®. édition de son Traité 
des maladies des femmes' grosses et fie celles qui sontdccouchées , 
p. 446 , attribue Tœdème douloureux à la métastase des lochies; 
Mesnard dans son Guide des accoucheurs , piirCage là même opi- 
nion à quelques modifications près. La suppression des lochies , 
C. Tome IIL a i 
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selon loi , cause une distension des yaisseaiix ^ Sont le rësnltat ert 
la stase et la coagulation de la lymphe dans les parties malades. 

La seconde hypothèse est celle des métastases laiteuses , hj- 
pothèse» qui se trouve développée dans les œuvres posthumes de 
Puzos, publiées en 1759 » six ans après sa mort > et que Levret 
défendit dans un Mémoire qu'il publia dans le courant de la même 
année, dans le Journal de médecine de Paris (i). La 3^. supposi- 
tion, qui a, comme la précédente, éprouvé diverses modifications, 
consiste à admettre comme cause de Toedème, l'obstruction des 
vaisseaux lymphatiques dans les parties malades 9 ou un autre 
état morbide de ces parties. Les auteurs qui ont les premiers 
en Angleterre défendu ceJLte opinion , sont MM. Charles White 
de Manchester, en 1784 9 et Charles Brandon Trye de Glo- 
cester en 1792. 

Enfin la 4^* hypothèse 9 dans laquelle la vérité a été entrevue 9 
est celle du docteur HUII9 qui publia en 1800 on essai sur le 
Phîegm€Uia dolens. Yoid la traduction littérale de ce qu'il dit à 
ce sujet. « La cause prochaine de cette maladie ( l'œdème don- 
» loureux) consiste dans une affection de nature inflammatoire 9 
T¥ qui produit subitement une exhalation de sérum et de lymphe 
» coagulable dans le tissu cellulaire du membre. Le siège de 
» rinflammatlon est, je.ciroîs^ dans le muscle et le tissu cellulaire^ et 
» à la face interne de la peau. Dans quelques cas, rinflamnution 
» de ces parties peut se communiquer aux gros vaisseaux sai^ 
» guins, aux ner&y aux vaisseaux lymphatiques et aux glandes 
» environnantes. » 

Qn.voit que, dans celte théorie, deux propositions fondamen- 
tales sont avancées', c'est-à-dire : r^. une inflammation qui pro- 
duit un épancheroent considérable de sérum et de lymphe coagu- 
lable dans le tissu cellulaire; a®, le siège assigné â la maladie. 

Cependant, M. Hull ne cite aucune observation propre à con- 
firmer cette théorie; car à peine doline-t-il quelqu'attention à une 
observation que Zinn publia en 1753 dans le second vol. des 
Commentait*es de la Société royale des Sciences de Gœttingae 
et qui me parait aujourdliui digne d'attention. Observation de 



A. 

(0 11 a d'ailkurt parlé av«c détail de rjétk4o)|i«:di4 Pcsdème des 
fenimef en cmichet , daot ton livre ^ Vjin Ha a/a^uçhenuns , soui lé 
titre : 4es InJUimUotu laiteuses. ( Voy. 3'-. e'Jit., p. 176. ) 
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Zifin (i) : Une femme mourut deux mois après ses couches. Les 
lochies s'étant supprimées , le membre droit était devenu œdé- 
Tuateux, et le gonflement s'étendait depuis l'aine et la grande 
lèvre de ce même côté jusqu'à l'extrémité du membre. Lorsqu'on 
fit l'ouverture, on observa un gonflement et une induration 
assez marquée des glandes inguinales , mais surtout une grande 
diminution dans le diamètre de la veine crorale. Après avoir rap- 
pelé cette observation de Zinn , M. Davis rapporte trois observa- 
tions d'œdème , dont la terminaison a été fatale, en sorte qu'il a 
pu déterminer avec précision les changemens morbides qui t>nt 
lieu ordinairement à la suite de cette maladie. 

Le i^*^. cas est celui d'une jeune femme (Caroline Dunne), de 
21 ans, d'une fiaible constitution, qui , après avoir ixé en travail 
pendant vingt-sept heures, accoucha d'un enfant mâle, le 7 fé- 
vrier 1817 ; elle perdit un peu de sang avant et après la sortie de 
l'enfant; il fallut introduire la main dans l'utérus pour extraire le 
placenta. Au bout de six jours, il y eut de la fièvre, inflamma« 
tion des lèvres de la vulve, gonflement œdémateux, écoulement 
jaune abondant par le vagin , mais sans odeur. Après quelques 
jours de calme, qui faisaient espérer de sauver cette .jeune 
femme , qujoiquelle se plaignit toujours de crampe et d'engour- 
dissement dans la jambe gauche, la maladie prit une nouvelle in- 
tensité , le gonflement augmenta , et la mort eut lieu le 4 mars , 
vingt-cinq jours après l'accouchement^ M. Lawrence fit l'ouver- 
ture du cadavre : 

L'extrémité inférieure gauche était œdémateuse, sans décolo» 
ration de la peau. Les glandes inguinales étaient un peu gonflées, 
comme elles le sont ordinairement dans les- hydropisies , mais 
sans trace d'inflammation. La veine fémorale depuis le genou, et 
la veine iliaque externe jusqu'à son point de réunion avec celle 
du côté opposé étaient distendues et entièrement bouchées par 
une concrétion semblable intérieurement à un caillot de sang. 
Les parois de la portion fémorale de la veine étaient épaissies, 
d'un rouge foncé, et remplies par un caillot de sang adhérant 
très-fortement à la membrane interne , au point qu'on ne pou- 
vait l'enlever. Comme la rougeur de l'artère pouvait tenir à 
rimbibition, et être le résultat du contact du caillot, on ne pou- 



( 1 ) Cette observation avait été traduite en anglais, et publiée dans le 
Médical muséum, vol. i**^., p. 335, 
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vait regarder ce seul sigue comme une preuve de rinâaramation 
du vai&seau. I«c tronc de la Yeine profonde était aussi renipK 
par un caillot; mais la veine saphène et ses branches étaient 
vides : la substance qui remplissait la yeine iiiaqne externe et 
la veine iliaque primitive y ressembkiit au caiHot lamellleni qu*oii 
trouve dans un sac ancvrismal, on du moins ii était mélangé avec 
une très-petite quantité de particules rouges. 

La capacité du vaisseau était rempKe par cette matière, qui 
était beaucoup plus adhérente à tes parois que dans ki veîae 
iémorale; l'adhérence était telle , que Ton eût dit le caillot 
d'un sac anevrismal ancien. Mais au milieu de cette substance 
il y avait une cavité contenant environ une cntUerée à cat'ô 
d*un liquide épais, d'un brun rougeàtre , ayant là consistance 
du pus. M. Travers pense que la substance qui occupait la partie 
supérieure du tronc veineux , et le fluide contenu dans le milieu 
de ce caillot avaient été déposés pendant la vie, après l'inflam- 
mation de ce vaisseau : que ce dépôt était on produit de l'in- 
flammation , et que la veine était totalement obstruée. 

Il n'y avait rien de remarquable dans les organes de Tabdo- 
men, même vers la matrice. La première des planches jointes i 
ce mémoire représente d'une manière fort claire la disposition 
du caillot et l'état de la veine. 

Le 2*. cas est celui d'une dame d'un tempérament sanguin et 
nerveux , qui mourut subitement six semaines après sa seconde 
couche, aumilieu d'une convalescence, jusque-là, sans accident.Le 
lendemain de sa couche elle avait été prise d'une péritonite puer- 
pérale, qui avait cédé aux saignées répétées et aux applications de 
sangsues sur l'abdomen. Il y avait eu une rechute, dont les acci- 
deos furent combattus avec succès ; le membre gauche était ce- 
pendant devenu œdémateux ; ce gonflement avait disparu et l.r 
malade pouvait mouvoir la cuisse et la jambe sans douleur, lors* 
qu elle succomba. On trouva dans l'abdomen quelques adhérences 
dans les viscères , traces de la péritonite; et dans la veine iliaque 
externe gauche on trouva des dépôts de lymphe coagulée adhérens 
aux parois, qui elles-mêmes étaient épaissies et très^dhérent es ex- 
térieurement au tissu cellulaire. Les espèces d'incrustations qui 
diminuaient la capacité du vaisseau, étaient surtout remarquables 
immédiatement au-dessous du ligament de Poupart. La veine 
n'avait guère en cet endroit plus de la moitié de son diamètre. 
Les glandes inguinales n'étaient point malades. La vdne iliaque 
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Orotie était dan:» Tctat naturel. Une secandc figure est jointe au 
tncmoire de M. Davis. . 

La 3^. observation a été . i*ecueiUîe par le D*^. OldkDOvr de 
Kottingham. Jane ËlUot eut^ en septembre 1820, une conclie 
ii*abord heureuse , n'éprouva aucun accident jusqu'au ao^. jour» 
époque à laquelle elle fut prise d'une forte diarrhée avec fièvre; 
les astringçns furent donnés avec succès. Au 3o«* jour cet acci- 
dent se renouvela, Textrémilé gouche devint douloureuse et 
gonflée, la fièvre augineirt» et la malade mourut le 34«. jour 
après sa couche* 

En examinant leraainbre, le lendemain de la mort, on trouva 
la veine fémoraie jusqu'au, tiers inférieur de la cuisse, et toutes 
les veines iliaques dilatées, et contenant des couches adhércn- 
tes de sang coagulé, semblable à celui qu'on rencontre dans les 
sacs anévrismatiques ,. mêlé avec un fluide grumeleux , brunâtre, 
|ilns ou moins- mélangé avec de l'air, et qui bouchait presque 
entièrement l'intérieur des vaisseaux. On apercevait la même alté- 
ration , mais^moins marquée, dans la veine cave, jusqu'au point 
de réunion des veines émulgent^s. T^s membranes des veines 
étaient fortement enfia:nmépset très -adhérentes aux parties en- 
vironnantes. Cette altéraiion de la veine est fort bien représentée 
dans la 3e. figure. 

4*. observation. Misiriss L., d^uiie constitution délicate , très' 
nerveuse, eut son cincinième enfant le % juillet i8ai ^elle avait 
été sujette, pendant le temps de ses autres couches, à diverses 
affections fébriles. Elle se porta bien jusqu'au 7^ jour après 
^n accouchement, époque à laquelle ayant été exposée dans un 
courant d'air, elle fut saisie d'un violent frisson, à la suite du- 
quel, lorsque la chaleur revint, elle ressentit dans le côté droit 
de la poitrine une douleur qui augmenta rapidement d'intensité; 
elle fut largement saignée, mais sans amélioration remarquable 
dans son étal. Cependant, après avoir eu recours encore à la sai- 
gnée , aux sangsues ot aux vésicatoires , on parvint à diminuer le 
point de côté; le pouls resta toujours fréquent ; mais plus tard 
les symptômes s'aggravèrent beaucoup , l'œdème des membres 
survint , et la malade succomba le a3 de juillet. 

A l'ouverture du corps, on trouva des traces d'inflammation dans 
le côté gauche de la poitrine ; il y avait des fausses membranes à la 
surface de la plèvre costale; six onces d'un liquide séreux étaient 
épanchées dans la cavité de la plèvre. Le poumon était d'un rouge* 
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broD. Le eôtèdroît de U poîtriae était lain. Les TÎseéres de Fah- 
domen n'offraient pas de traces d'altération. 

Le membre inférieur ganche et la grande lévre de ce côté 
étaient , avons^ons dit , œdémateux. En examinant les ▼aisseaux, 
-on IronTa les yeines iliaques dei deux côtés gorgées de sang, 
n'offrant extérieurement ancane trace d'altération , et n'étant 
adhérentes à aucune partie environnante. Les glandes inguinales 
n étaient pas du tout gonflées. On trouva, en incisant la veine 
iliaque gauche, un caillot d'une consistance ferme, adhérente la 
surface interne du vaisseau ; les parois étaient aussi épaissies par 
-suite de Tinflammation de ce c6lé ; le retour du sang était impos- 
sible. Le tronc commun de la veine iliaque droite et de rîKaqae 
ext'eriie , était aussi rempli par un caillot qui partait du pomt de 
départ des iliaques de la veine cave inférieure. 

M. Davis rapporte aussi une des observations que le W. Bouil- 
land a publiées sur l'obstruction des veines , d^us lé cahier de 
janvier 1 8a3 du Journal de Physiologie de M. Magèndie, 

Il ajoute encore une observation de gonflement d'une des ex- 
trémités inférieures chez une femme qui n*avait pas en de cou- 
che.4, et chez laquelle M. le D^. Birkbeck pouvait suivre très-bien 
le trajet de la veine fémorale le long de la partie supérieure et 
interne de la cuisse, malgré le gonflement de l'aine ; on pouvait 
même distinguer des renflemens qui correspondaient probable- 
ment à la position des valvules. 

M. Davis rappelle encore un fait intitulé, Cas dé rupture de la 
i veine iliaque pendant la grossesse, qui a été inséré dans le Lon- 
don médical Repository [ik^ , vol., p. 4^6 )i dans lequel, â l'c^- 
verture du corps , sir William Blizard trouva l'ùtéms très-dis- 
tendu, à cause de la grandeur extraordinaire du fcetùs; en sorte 
qtie la pression sur les veines avait dû être très-grande. Divers 
autres cas, rapportés par Morgagni (i), M. Hufeland (a), et 
M. Hugo (3) y viennent encore à l'appui des opinions de M. Da- 
vis , qui sont les suivantes : 

Le gonflement du membre dans l'œdème a lieu dé haut en bas, 
s'aperçoit d'abord dans l'aine et les parties adjacentes. La com- 
pression des veines iliaques par l'utérus développé, est la cause de 



(i) Lettre 56, article lo. 

(a) Journal der practischen Heilkunde , juin i8ao* 

(3) LontL med. rtpository , vol. XlX, p. ai a. 
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l'œdème des femmes en couches, et on.savait 1res- bien déjà que, 
pendant la grossesse , les veines superficielles sont souvent affec- 
tées de varices, et que les jambes sont gonflées. Le lieu de la 
douleur qu'accusent les femmes avancées dans leur grossesse^ 
confirme l'opinion que l'inflammation de la veine, et plus tard 
l'œdème, sont le résultat de la pression exercée. Cependant on 
trouve une observation de feu M. Wilson, insérées dans les 
TViansactions médico-chirurgicales y vol. 3, p* 70, dans laquelle 
l'obstruction de la veine cave inférieure eut lieu sans gonflement 
des membres. Dans l'ouvrage de Hojg^dson sur les maladies des 
veines et des artères, et dans l'essai publié récemment par 
M. Travers y sur les blessures et les ligatures des veines (i) , on 
trouve des faits qui prouvent les suites graves des maladies des 
veines ; et certainement l'effort , par suite duquel il s'établit 
un nouveau circuit circulatoire après l'obstruction d'un tronc 
veineux principal , est un accident très-grave; le temps néces- 
saire , pour que ce changement dans la circulation ait entière- 
ment lieu, varie de cinq semaines à cinq moi^ Quand ce travail, 
ce molimen dure plusieurs mois, rarement le retour à la santé 
est complet. 

Des faits que nous venons d'exposer il résulte, selon M. Davis, 
qu'on voit que la principale indication à remplir est de produire 
promptement la résolution de l'inflammation de la veine , et de 
prévenir les accidens que nous avons indiqué être la suite des 
inflammations des gros troncs veineux; caria cause prochaine de 
l'œdème des femmes en couches {^phlegmasia dolens) est une vio- 
lente inflammation des veines iliaques et des branches collatéra- 
les , inflammation qui s'étend quelquefois jusqu'à la partie infé- 
rieure de la veine cave. 

Rarement les saignées générales , mais toujours les évacuations 
locales , ont été employées avec avantage : à la fin on a retiré 
aussi quelques bons effets de l'application d'un vésicatoire sur 
l'aine. Cependant , quand on emploie les saignées générales , il 
faut prendre garde à l'état de fatigue et d'épuisement auquel sont 
réduites quelquefois les personnes atteintes de phlegmasia dolens ^ 
car une partie du sang séjourne dans le membre, et ne tourne 
rcellement'pas au profit de la circulation générale : de là ces pal- 
pitations^ ces syncopes, cette faiblesse extrême et autres symp- 

(1) On wound and ligatures Ckf-ifeins, Londres. 
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tomes 9 qui ont liea snrtoot lonque le gonflement du membre 
a lien. La saignée a été remplaeée henreusement par les prépa- 
rations de digitale. 

Les antimonlanx (la poudre de Dover, etc.) ont offert pea 
d*henreux résultats. II est utile de tenir le ventre libre. 

Tel est en raccoarci le travail de M. Davis ; il confirmeySur ce 
point de pathologie, les recherches de M. Bouillaud. 

Deux autres mémoires ont été publiés snr ce snjet; ce sont 
ceux de MM. John W. Francis et David Horsack, de New-Tork. 
Ils sont insérés dans le i*"*. numéro du New-York médical and 
pkfsical Journal. M. Horsack a donné au phtegmasia dolens le 
nom de cruritis. Sur cette maladie on trouve aussi un bon mé- 
moire de feu le D^ Bateman^ inséré dans l'Encyclopédie anglaise 
de Rees ( Rers's Cyclopedia ). 

Nous espérons dans un prochain cahier pouvoir parler des 
deux mémoires de MM. Francis et de Horsack , qui offrent réel- 
lement de Tintérét. DKFKmMOH. 

969. Rechebches sum la Phlxgvasia alba dolkvs; par M-Vel- 
PEAV, D. Bl. [j4rchh\ de Mêdec., oct* 1823 , p. aao.) 

M. Yelpeau rapporte dans ce mémoire trois cas dephlegmasia 
dolens^ à la suite de cette maladie. Les femmes qui font le sujet 
de ses observations, ont succombé. Les autopsies cadavériques 
ont été faites avec un très-grand soin , et les résultats en sont ex- 
posés avec netteté et précision. L'auteur confirme l'opinion re- 
çue sur la nature de l'engorgement des membres par suite de 
L'oblitération des veines; mais ce qu'il y a de neuf dans ce mé- 
moire, c'est la double altération des symphyses et des veines. L'in- 
flammation des surfaces articulaires semble avoir été l'un des 
premiers points de départ de la maladie, et n'avait pas encore 
attiré l'attention des observateurs. 

Dans le premier cas-, les veines ont été enflammées; dans le se- 
cond, elles contenaient du pus; dans un des cas il y avait aussi 
du pus dans les vaisseaux lymphatiques^ et jusque dans le cannl 
thoracique; il y avait aussi obstruction des veines et infiltration. 
Dans le troisième cas l'infiltration existait sans véritable obstruc- 
tion veineuse. Ces faits sont donc tout- à-fait d'accord avec les re- 
cherches de M. Bouillaud^ et les résultats du travail de M. Davif. 
Les conséquencps tirées par M. Velpeau sont les suivantes : 

lo. Le gonflement nigu des membres al>don)inaux, chez ?es 
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femmes en couches, reconnaît pour canse» dans quelques cas 
au moins , une inflammation des symphyses ou des veines. 

7?, D*un autre côté les accidens observés sur le vivant se rap- 
porteraient aussi-bien à une lésion grave des veines profondes 
qu*à celle des vaisseaux lymphatiques. 

3^. Jusqu'à présent il reste encore à démontrer que ces der- 
niers organes soient véritablement la cause du phlegmasia aWa 
dolens. 

4^. Des maladies de nature tout-à-faît différentes ont été 
rangées sous le même titre, et c'est là ce qui a pu en imposer 
et contribuer à répandre la confusion sur cet objet d'ailleurs 
assez obscurément décrit par un grand nombre de médecins. 

Une remarque importante faite par M. Velpeau, c'est la sui- 
vante : d.ins les trois cas qu'il rapporte, l'altération existait du 
coté gauche, et dans ces trois cas l'enfant est venu en première 
position^ l'occiput derrière la cavité cotiloïée gauche. D. F. 

• 

270. Sue l'hypertrophie du cerveau. ( JdUmal de Méd. praû 
de Eufelandy mai i8a4> P^g* 1 14* ) 

M. Hufeland y auteur de cet article , a observé très-souvent y 
en faisant l'autopsie d'individus qui avaient présenté tous les 
symptômes di hydrocéphale aiguë ^ et chez lesquels on n'a trouvé 
que fort peu ou point de sérosité dans les ventricules du cer- 
veau , que cet organe avait acquis un volume plus considérable 
que ne le comportait la capacité de la cavité crânienne, et qu'en 
conséquence il devait se trouver comprimé. M. Hufeland inféra 
de cette observation que le cerveau , particulièrement chez les 
enfans, peut être le siège d'une nutrition trop active, aussi-bien 
que les autres organes, et présenter un volume plus considé- 
rable qu'à l'ordinaire. Si, dans cet état, le crâne ne se prête pas, 
à cause d'une ossification déjà trop avancée , à ce précoce déve- 
loppement du cerveau, il est évident qu'il*sera compriipé , et qu'il 
pourra donner lieu à tous les phénomènes qui caractérisent Vhj' 
drocéphalc aiguë. L'auteur va plus loin; il pense que les conges- 
tions, par suite l'inflammation, causes communes de l'épanche- 
ment séreux dans le cerveau , sont produites par la compression 
de cet organe, et qu'en conséquence l'hydrocéphale aiguë n'est ^oi£- 
vent qu'une suite d*une semhXMt physconie de l'organe cérébral. 
Du reste, M. Hufeland ne soumet ces réflexions que comme 
étant dignes de fixer l'attention des médecins; il ajoute que, si 
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dles se confirment , on aura une preuve de plus de l'importance 
de soigner l'éducation tant physique que morale des enfans, en 
évitant avec soin tout ce qui peut contribuer à un trop prompt 
développement de la mâsse cérébrale : l'exercice précoce des 
fonctions intellectuelles : l'usage des boissons spiritueuses , des 
alîmens trop épicés, du café, etc. doivent soigneusement être 
évités; on cherchera, au contraire, à favoriser le développement 
de l'action musculaire; on ordonnera de fréquentes lotions 
froides sur la tête, et Ton prescrira de temps en temps, selon 
Tancien usage, de légers purgatifs : tels sont, selon M. Hnfeland, 
les meilleurs préservatifs contre cette maladie, malheureusement 
trop fréquente de nos jours. Du dan. 
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371. Cas n'HYDEOciPHALE CHRONIQUE, daus lequel on a prati-^ 
que la ponction; par M. Robert Beown, chirurgien. (Lond. 
med, and pàjrs. Joum,^ fév. i8a4> p* io3.) 

M. Robert Brovm ayant vu échouer les divers modes oc traite- 
ment jusqu'ici employés eontre l'hydrocéphale chronique , c'est- 
à-dire les excitans du système absorbant unis aux dérivatifs et aux 
toniques, a pensé à pratiquer de nouveau laparacentèse delà tête; 
les blessures graves qui peuvent être faites au cerveau avec une 
impunité apparente, permettent, dit-il , d'espérer qu'en prati- 
quant celte opération, on pourra obtenir quelque guérison. Je ne 
sais si M. R. Brown connaît les tristes résultats de la ponction, 
lorsqu'elle a été pratiquée avant lui, mais il n'en parle pas; aussi 
rappellerons-nous ici que Petit a pratiqué plusieurs fois la ponc- 
tion dans l'hydrocéphale chronique, et que ce qu'il dit des résul- 
tats de cette opération, ne peut qti'ajoutef aux mbtiâ qui l'ont fait 
proscrire ; car , malgré Tespoir que M. Brown conçoit d'après le 
mieux momentané à la suite de l'opération, son malade a succom- 
bé plus promptement' que s'il n'y avait pas eu d'opération. 

Voici en raccourci l'observation de M. Brown. Robertine 
€ousin^ petite-fille de 5 mois , sœm* jumelle d'un autre enfant, 
fut malade pendant trois semaines ^ et on lui administra pendant 
ce temps, avant qu'on réclamât les soins de M. Brown, le remède 
populaire pour les maladies des enfans, appelé Godfrey^s cordial^ 
qili est employé avec une confiance aveugle par les mères et les 
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noorrices, et qui a des suites très-fUctienses, à cause de la quantité 
d'opium qu*il contient. LorfT^ue M. Brovm fut appelé le i6 sep- 
tembre i8a3y il trouva l'enfant couché sur le dos, il était très- 
tranquille ; sa tète était Tolnminèuse , les fontanelles étaient aug- 
mentées , les pupilles dilatées et les lèvres peu mobiles , enfin la 
fluctuation dU liquide était manifeste. 

Ce chirurgien prescrivit d'abord un vésicatoire à la nuque, 
qui ne prit pas, et des frictions sous les aisselles avec un scrupule 
d'onguent mercuriel toutes les six heures , puis on fit prendre les 
pilules suivantes : poudre de digitale, 6 gr. ; mercure doux, i 3» 
mucilage, q. s. Faire lo pilules dont on fera prendre toutes les 
3 heures. 

Peu d'amélioration suivît cette médication ; M. Brown pro- 
posa la ponction. Après beaucoup de difficultés delà part des pa- 
rens, on y consentit : elle fut faite le t7 septembre. L'enfant fut 
placé sur les* genoux d'une femme , la tête pendante, mais bien 
fixée , de manière à ce qu'il n'y eût pas de mouvement. Une 
incision fut âiite avec une lancette à l'angle frontal antérieur du 
pariétal , et on introduisit enisuite un trocart avec précaution. En 
retirant le stylet , il s'écoula par la canule § ix et 3 m d'une eau 
limpide, mais citrine; on appliqua ensuite un bandage de tête. 

Le soir , les signes de compression cérébrale avaient cessé ; 
l'enfant semblait plus libre dans ses mouvemens ; il ouvrait les 
yeux et les refermait ; le ventre était devenu libre , l'urine était 
rendue facilement. Jusqu'au ai' l'enfant alla assez bien , mais il 
toussait. On crut devoir donner la prescription suivante : oxymel 
scillitique iij, éther nitrique 3ij , teinture de camphre composée 
3ij^ teinture de digitale xxx minimes (3o gouttes environ), eau de 
menthe poivrée Siij. On donnait une cuillerée à cafétoutes les trois 
heures à Tenfant^ Le a3 et le a4 on remarque que l'enfant louché; 
il passe des nuits agitées , lés fontanelles paraissent distendues , on 
sent la fluctuation revenue. M* Brown propose de nouveau l'opé- 
ration, la mè)*e s'y refiise. Jusqu'alors le pouls avait varié de 170 
à i5o et 167. Oh continue les médicamens indiqués; le 29 on ne 
sentait pas la fluctuation , les fontanelles étaient affaissées. . 

L'enfant n'offrit rien de particulier jusqu'au 4 octobre , épo^ 
que à laquelle le strabisme revint ; il y avait eu des convulsiona 
pendant la nuit , la fluctuation était sensible. La mère négligeait 
les frictions , et sortait avec son enfant pour aller causer ^ans le 
voisinage. On remplaça le bandage' de tète par des bandelettes 
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agglutinutÎTes. Le 6, l'enfant ayantane diarrhée ti:èfi-considérable* 
il était très-agité ; on lui fit prendre la mixture suivante : mix* 
tura cretae giv, tincturae opii x, tincturae catechu f. gij.On en don- 
nait une cuillerée après chaque selle liquide. Du 8 au i6 décent 
bre, le fluide s'accumula de nouveau dans le cerveau, et l'enfant 
était dans un coma profond. Le père de l'enfant consentit à ce que 
M. Brown tentât de nouveau l'opération. La circonférence de la 
tête ctnit de 1,8 pouces et { anglais, et il y avait ii po« -; d'une 
oreille à l'autre. L'enfant était aloi*s constipé. M. Brown prati- 
qua l'opération du côté gauche > de la même manière qu'il l'avait 
déjà faite, près de la fontanelle antérieure , au mijien de l'espace 
qu'il y a entre cette fontanelle et le sinus longitudinal supé- 
rieur; mai« il ne sortit que du sang. Il refit une autrer ponction 
à un pouce de la première : il sortit d'abord par cette ouverture 
un peu de sang et plusieurs petites parties dn cerveau, mais en 
changeant la position de la canule , il sortit gxx \ dé sérum teint 
de sang. Après l'opération l'enfnnt parut très-malade, vomit, eut 
une évacuation alvine considérable ; mais bientôt après il redevînt 
sensible , dirigeait ses yeux , et semblait sourire à sa mère. On 
appliqua un bandage , et on conseilla de donner toutes les huit 
heures une des pilules ainsi composées : mercure doux i scrupule, 
poudre de digitale 4 gr« , gomme arabique q. s. ; faites 6 pilules. 
Enfin le i8 ou retira encore, par la deuxième ouverture ^vj 
d'un fluide semblable à celui qu'on avait déjà obtenu. 

Le ao, encore une ponction fut faite à l'angle fronttil du 
pariétal droit, et on obtint, par un courant continu, ^ iv et ^ dt; 
sang , qui se coagula immédiatement dans le vase dans lequel il 
fut reçu. Pendant l'opération l'enfant fut au plus mal ;. il vomit , 
eut des convulsions, la respiration était stertoreuse. Le ai Ten- 
ant était toujours fort mal : les tégumens étaient distendus. On 
craint une hémorragie interne. Le aa au matin on vint en grande 
hâte chercher M. Brown pour lui -dire que la tô^c de l'enfant 
était crevée ( hurst ) et qu'une grande quantité d*iin fluide san- 
guinolent s'était échappée. Ce fluide etaitsemblable.au sérum 
sanguinolent déjà obtenu. M. Brown introduisit une sonde dan^ 
une ancienne ouverture , et il retira § ij â d'un sérum sanguino- 
lent. On continua les pilules. 

Le a3, l'enfant était exiraordinairement mieux; il était en- 
joué, sensible aux caresses de sa mère, i once et demie de sérum 
coloré fui encore retirée. Dans la nuit du %l\ Tenfant eut un ac- 
cès de convulsion à la suite duquel il succomba. 
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On examina la tête de cet enfant et 6n trouva à l'ouverture, après 
avoir divisé les téguméns d'une oreille à l'autre , que les os pou- 
vaient être fificlleinent séparés , et ne tenaient les uns aux autres 
que par les membranes : la dure-mère était très-adhérente, Tar 
raclinoïde était facilement enlevée, le cerveau était très-pâle et 
extrêmement mou. En séparant les hémisphères il s'échappa 
beaucoup d'eau, et un mouvement accidentel de la tête causa la 
mpture du corps calleux , l'écoulement , et laissa les ventricules 
latéraux ouverts , et empêcha d'en faire un examen régulier. 

A travers la déchirure du corps calleux on trouva le trou de 
Monro tellement agrandi , qu'il pouvait recevoir le bout da 
doigt. La mollesse ( puJLpiness ) du cerveau était telle , qu'on ne 
pouvait distinguer la voûte; cependant les deux piliers anté- 
rieurs étaient bien visibles. L'entonnoir était iiugmentè en dimen- ' 
stons. Les ventricules latéraux étaient élargis , les parois en étaient 
très-minces et ils étaient distendus par un fluide sanguinolent. 
Dans la corne postérieure du ventricule gauche ( cavité ancj- 
roîde ) il y avait un caillot de sang de la grosseur d'une noisette* 
Les plexus choroïdes étaient décolorés , et recouverts par une 
grosse grappe d'hydatides. Par suite de la libre communication 
des deux ventricules , le fluide était épanché partout ; la quantité 
de ce liquide , qui fut retiré pendant l'examen , s'élevait à envi- 
ron une quarte (a quart) (i), Defermon. 

TftÉRAPEUTIQUE ET PHARMACIE. 

273. Sur l'origine du Kina nova; par M. Hayne; (Berlin, 
Jahrbuch, der Pharm,, aS®. année , a^. part., i823 ,»p. 6.) 

L'auteur ayant établi une comparaison détaillée entre le Kina 
nova et l'écorce désignée sous le nom i^e Cinchona oblongifolia, 
dans la collection envoyée par M. de Humboldt au docteur Kohl- 
rauschy et étiquetée de la propre main de M. Bonpland , a trouvé 
une ressemblance si parfaite , qu'il ne peut se refuser à les consi- 
dérer comme appartenant au même arbre. Il a aussi formé d^s 
séries d'écorce, d'épaisseurs croissantes, et il a reconnu parce 
moyen que le quinquina rouge ordinaire et le kina nova de- 
vaient leur origine au même végétal , et ne différaient que parce 

(i) La quarte est le quart d^m gallon, et lé gallon vaut environ cinq 
inntes de Paris. 
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que l'an est pris sar le tronc ou les grosses branches , et Tanliv 
sur les branches plus jeunes. L'auteur s'efforce de prouver que 
la présence de la cinchonine dans le kina ronge et son absence 
dans le kina nova n*ôtent r^eii à la vraisemblance de son asser- 
tion. ROBIHET. 

273. OasBavATioirs sua L'icoacE nu Culilatah ( cortex CuU" 
labani) ; par M. Scbloss. (^Neues Joum* der Phami.^ 8*. vol., 
a^. cah., 1824 , p. 106.) 

Cette écorce est presque bannie de la matière médicale: 
M. Schloss n'y a rien trouvé qui soit bien capable de Fy rappe- 
ler. Une résine , une huile volatile , une matière extraetive amèrCi 
sont des principes qui se rencontrent presque partout. Robinet. 

274. Sua 14 EACiHE DU Lapatbum acutux des ofEcines; par 

DUEB^CH. 

L'auteur £iit remarquer les nombreuses contradictions qui 
existent dans les auteurs sur la racine de patience des officines. 
U se propose de prouver, dans un second mémoire ^ a quelle 
plante il convient de s'arrêter définitivement. Robihet. 

KKÏ VÉTÉRINAIRE. 

275. Mémoire sue les motens de EEcoHNAiTEii i.*aob du 
CHEVAL ( Élicologie ) ; par M. Gieaed fils, prof, à Técole d'Al- 
fort. In-8. av. pi. Paris ; Béchet jeune. 

On était convaincu depuis Bourgelat qu'il n'était possible de 
reconnaître l'Age du cheval qu'à l'inspection des dents , et l'on 
avait bien démontré l'impossibilité de tirer aucuns caractères , 
même approximatifs , des plis de la peau 9 des nœuds de la queue, 
de l'état des salières , du grisonnement des poils ; mais on se lais- 
sait toujours guidçr par l'empirisme le plus aveugle et le moins 
raisonné; et, malgré les travaux de Tenon, de Pessina,de lif.Gi- 
rard père, on restait au même point où Lafosse-jet Bourgelat 
avaient laissé, il y a soixante ans, cette partie importante des con- 
naissances vétérinaires. M. Girard fib a cherché si dans l'anato- 
mîe et la physiologie des dents il ne serait pas possible de trou- 
ver des principes fixes et invariables qui pussent tenir lieu d'une 
expérience souvent trompeuse , et qu'il faut toujours, lorsqu'elle 
n'est point raisonnée , payer d'un grand nombre de fautes. 

Il commence par décrire les dents ; insiste peu sur les crochets 
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et les molaires, dont Fétude lui pnratt peu importante à la con- 
naissance de l'âge ; mais il entre dans de grands détails sur la 
forme , l'organisation , le mode d'éruption , d'accroissement et 
de remplacement des incisives. 

La forme des pinces et des mitoyennes est plus • régulière que 
celle des coins; leur longueur est plus considérable à la mâchoire 
supérieure qu'à l'inférieure; lorsqu'elles ont acquis tout leur dé- 
veloppement, et qu'elles ne sont encore que peu usées, elles sont, 
vers Textrémité de leur partie libre, aplaties d'avant en arrière; 
en s'approchanldubord alvéolaire, elles deviennent arrondies , 
puis triangulaires, puis enfin aplaties d'un côté à l'autre. Ces 
dents étant chassées au dehors par le resserrement des alvéoles 
au fur et à mesure qu'elles sont usées, toutes les parties rondes, 
triangulaires, aplaties, viennent successivement former la table, 
et l'instant où elles paraissent étant à peu près le même dans tous 
les chevaux, il a suffi de le noter. 

Chaque dent incisive est percée de deux cavités ; l'une, exté- 
rieure, enveloppée par un cercle d'émail ; l'autre, intérieure, qui 
loge la pulpe tant qu'elle existe. Ces deux cavités se croisent dans 
l'intérieur de la dent ; l'externe se porte du côté du bord posté- 
rieur de la dent , l'interne vers le bord antérieur. Les différentes 
formes que prend la première , sa disposition , la persistance pen- 
dant quelque temps du cornet émailleux qui l'enveloppait , l'ap- 
parition du cul-de-sac de la cavité intérieure, sont autant de 
changemens dont l'anatomie et la physiologie repdent parfaite- 
ment raison, et qui servent encore à éclairer sur l'âge des che- 
vaux, n suit de toutes les observations de M. Girard fils, obser- 
vations dont' nous n'avons pu exposer que les principales, que 
l'âge du cheval se recôAnait , 

lo. Par l'éruption des dents caduques ; 

7?* Parle rasement des incisives ( on appelle ainsi la disparition 
naturelle de la cavité extérieure ) ; 

3°. Par l'éruption des remplaçantes ; 

4^. Le rasement des incisives; 

5^. Les diverses formes arrondies, triangulaires, aplaties laté* 
ralement, que prennent les incisives; 

6°. La disparition du cornet dentaire extérieur, et l'apparition 

de l'interne, etc. 

.... ■ '^ ■• . ■ 

Cette manière d'étudier l'âge est beaucoup plus méthodique et 
plus certaine ; rien n'est donné au hasard , tout est une suite né- 
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c&aire de l'organisation , du dcveloppemeDt et de Tusure des 
incisWes , et l'on peut pousser jusqu'au delà de ao ans des notions 
qui, après 8 ans, ne présentaient aup.iravant que du vague et de 
rincertitude. 

L'auteur a eu soin surtout de recommander de ne jamais pro- 
noncer d'après un seul caractère et de les faire tous concourir 
à former le jugement ; ainsi, quoiqu'il affirme et qu'il prouve 
que Ton ne doit accorder presque aucune confiance au rasement 
des incisives supérieures , à la direction des dents , à rentaille 
que présente souvent le coin supérieur, à l'éruption des crochets; 
il ne pense pas que ces caractères doivent être rejetés; peut-être 
au contraire serait-il utile de les consulter , en ayant égard à leur 
peu de valeur. 

On pense généralement que les dents longues sont un indice 
de vieillesse; mais il était auparavant impossible de prononcer au 
jtisle sur rage des chevaux chez lesqneb la mâchoire, présentait 
cette conformation. Cette difficulté n'en est plus une aujour- 
d'hui, ou du moins elle est devenue bien peu de chose : ainsi on 
a observé que les incisives doivent présenter au dehors , depuis 
la gencive jusqu'à la table, une longueur de 6 à 7 lignes, suivant 
la taille des animaux , et qu'elles s'usent chaque année d'one K* 
gne dans les chevaux fins, et d'une ligne et demie dans les che* 
vaux communs. Si elles sont trop longues ^ elles sont trop peu 
usées, et le cheval parait moins vieux qu'il n'est, d'autant d'années 
que ses dents ont de lignes ou de lignes et demie de plus. C'est le 
contraire si les dents sont trop courtes, autant elles ont de lignes 
de moins , autant l'animal a d'années de moins (jj|p ne marque. 
Il suit de là que les marchands, en sciant les dents aux chevaux 
chez qui elles sont trop longues, rendent moins difficile la tâche 
de celui qui cherche à savoir leur âge, puisqu'ils exécutent en réu- 
. lité ce que l'on n'eût pu faire que par approximation par la pen- 
sée. Un chapitre sur les chevaux mal bouchés, sur les ruses des 
marchands relativement à l'âge, une table synoptique, et deux 
planches renfermant plusieurs figures, terminent ce mémoire, sur 
lequel nous regrettons de ne pouvoir donner plus de détails. D.F* 

FIN DU TaOISXÈHX TOLUKE* 
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